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N avoit  attendu  fort  impa- 
tiemment  l’ouverture  de  la  cîcer.  «4. 
nouvelle  année  , pour  s’af-  y iV/û 
furer  de  l’intention  des  nou-  pansa. 
veaux  Confiais  par  leurs  premières  dé-  A‘ HlRTIU 
marches.  Us  avoient  employé  tout  l’Eté 
à prendre  les  inftruâions  de  Cicéron  ; 

6c  n’ayant  pu  recevoir  que  d’excellen- 
tes leçons  d’un  fi  grand  Maître , on  de- 
voit  efpérer  naturellement  que  fuivant 
fies  vûésilstenteroientd’établirlapaix& 

Tome  IK.  A 
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i H-I  ST.  DE  LA  VIE 
An.  de  r.  la  liberté  de  la  République  , fur  le  fon- 
cicer.°64.  dement  d’une  Amniftie.  Cependant  les 
cos  s.  obligations  qu’ils  avoient  à Céfar  , 8c 
J J * *wu  s leur  ancienne  liaifon  avec  un  Parti  au- 
.hirhus.  quel  ils  étoient  redevables  de  leur  for- 
tune , leur  laiffoient  des  embarras  8c 
des  fcrupules  qui  eurent  la  force  d’arrê- 
ter leur  zele , ou  de  leur  faire  prendre 
du  moins  une  conduite  plus  modérée 
que  les  circonftanccs  ne  fembloientla 
demander.  Avant  que  de  penfer  aux 
armes  , ils  réfolurent  d’employer  les 
voyes  de  la  négociation. 

Dans  ces  fentimens  , à peine  furent- 
ils  revêtus  de  leur  dignité  , qu’ils  en- 
trèrent en  délibération  au  Sénat , fur  la 
fituation  de  la  République  ; comme 
s’ils  n’euffent  penfé  qu’à  perfectionner 
les  réfolutions  de  la  derniere  Affem- 
blée  8c  qu’à  chercher  de  nouveaux 
moyens  d’aflurer  la  tranquillité  publi- 
que. Ils  s’expliquèrent  ( a ) tous  deux 
avec  beaucoup  de  noblefle  8c  de  fer- 
meté. La  liberté  parut  le  feul  motif 
qui  les  animoit  ; 8c  s’offrant  pour 
Chefs  de  la  caufe  publique,  ils  exhor- 
teront l’Afiemblée  à prendre  des  fen- 

{ a)  Ut  Oratio  Confu-  falutis  confervanda;  , ve- 
îuro  animum  meuin  erexit , rum  etiani  dignitatis  prifti- 
Jpcm^ue  auuiit  non  modo  nx  reçupeiandx  ! Phil,  j,  i. 


DE  CICERON.  Liv.  X.  3 
timens  dignes  d’une  fi  noble  entre-  An.  de  r. 
prife.  Après  leurs  difcours  , ils  invi-  Cicjru'6 
terent  Fufius  Calenus  à dire  le  premier  c o s s.  ' 
fon  opinion.  Il  a voit  été  Conful  quatre  p JJ  “ ‘ u * 
ans  auparavant , par  la  nomination  de  a.hiktÎüs. 
Céfar  ; il  étoit  beau-pere  de  Panfa  ; ces 
deux  raifons  fuffifoient  pour  autorifer 
le  compliment  des  Confuls.  D’ailleurs 
le  fentiment  de  Cicéron  étoit  déjà 
connu.  On  fçavoit  qu’il  étoit  pour  les 
plus  courtes  voyes  ; & que  ne  voyant 
plus  de  reflource  que  dans  le  parti  des 
armes  , il  vouloit  qu’on  commençât 
par  déclarer  Antoine  l’Ennemi  public. 

Mais  cet  avis  n’étant  pas  goûté  des 
Confuls  , ils  engageoient  Calenus  à 
parler  le  premier , parce  qu’il  étoit  in- 
time Ami  d’Antoine  ; & que  ne  pou- 
vant douter  qu’il  ne  propofât  quelque 
parti  modéré  , ils  elpéroient  que  fon 
influence  agiroit  fur  l’Aflemblée  avant 
que  Cicéron  renouvellât  des  impref- 
fions  contraires.  E’opinion  de  Calenus 
fut  donc  » de  fufpendre  les  hoftilités  &c 
de  faire  une  députation  à Marc-An- 
» toine  , pour  l’exhorter  à fe  délifter 
w de  fon  entreprife  fur  la  Gaule  & à 
M reconnoitre  l’autorité  du  Sénat.  Pi- 
fon  & plufieurs  autres  Sénateurs  em- 
braflerent  ce  fentiment  , fous  pré- 
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4 HIST.  DE  LA  VIE 
An.  <ie  R.  texte  qu’il  étoit  injufte  6c  cruel  de 
ciccr.°«4.  condamner  quelqu’un  fans  l’avoir  en- 
Coss.  tendu. 

v i B i u s çjceron  réfolut  de  combattre 

Pansa. 

A.  Hirtius.  leur  propolition  , 6c  1 entreprit  avec 
beaucoup  de  chaleur.  >,  Il  la  traita  non- 
» feulement  de  vaine  6c  d’infenfée  , 
» mais  de  téméraire  & de  pernicieufe. 
>»  Il  déclara  qu’on  ne  pouvoit  traiter 
»»  fans  honte  avec  un  Citoyen  qui 
» avoit  les  armes  à la  main  ; que  c’é- 
» toit  de  lui  qu’il  falloit  attendre  des 
» proportions  de  paix  , 6c  qu’il  au- 
« roit  droit  alors  de  prétendre  à la 
» gloire  de  l’équité  6c  de  la  modéra- 
» tion  : que  le  Sénat  lui  avoit  déjà 
« donné  la  qualité  d’Ennemi  public  ; 
» 6c  que  lorfqu’il  affiégeoit  une  des 
•>  plus  grandes  Villes  de  l’Italie  , une 
» Colonie  de  Rome  , dans  laquelle  il 
» tenoit  renfermé,  Decimus  Brutus, 
« Général  de  la  République  6c  Conful 
» déligné , on  ne  devoit  pas  tarder  un 
» moment  à lui  confirmer  ce  titre  par 
u un  Décret  formel.  Il  obferva  quels 
»>  pouvoient  être  les  motifs  de  ceux  qui 
» fe  déclaroient  pour  une  autre  opi- 
*»  nion  : c’étoient  des  liaifons  d’ami- 
» tiéou  de  parenté,  des  raifons  parti- 
v culieres  d’intérêt  ou  de  reconnoif 
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DE' CICERON.  Liv.  X.  5 
*>  fànce.  L’amour  de  la  Patrie  ne  de- 
» voit  - il  pas  l'emporter  ? L’unique 
*»  point  fur  lequel  ils  avoient  à défi* 
*»  bérer  étoit  s’il  falloit  fouffrir  qu’An- 
»»  toine  opprimât  la  République  , qu’il 
» fit  à fon  gré  le  choix  de  fes  vidimes  , 
*>  qu’il  pillât  la  Ville  (a)  & qu’il  réduisît 
« les  Citoyens  à l’efclavage.  Cicéron 
»»  prouva  par  un  long  détail  de  fes 
*»  avions  & de  fes  difcours  , qu’il  n’a* 
»>  voit  pas  d’autre  vûë.  Il  avoit  dit 
*>  publiquement  dans  le  Temple  de 
» Caftor  , que  fi  l’on  en  venoit  aux 
*»  coups  , il  ne  refteroit  en  vie  que  les 
» Vainqueurs.  Et  dans  un  autre  dif* 
« cours , il  avoit  ofé  déclarer  qu’en 
» fortant  du  Confulat  fon  deflein  étoit 
m d’entretenir  une  Armée  aux  envi- 
® rons  de  la  Ville  , pour  s’en  ouvrir 
» l’entrée  lorfqu’il  le  jugeroit  à pro- 
» pos.  Dans  une  Lettre , que  Cicéron 
» même  avoit  lue  , il  offroit  à quel- 
»»  quesuns  de  fes  Amis  le  choix  des 
» Terres  (£)  qui  étoient  de  leur  goût , 
»>  en  les  aflurant  qu’ils  les  obtien- 
» droient  bien  tôt.  Parler  d’envoyer 
» des  Ambaffadeurs  à un  Citoyen  fi 
*»  dangereux , n’étoit  ce  pas  trahir  la 
» constitution  de  la  République  , la 
[*)  rbilipp.  v,  x.  a.  3.  (6)  iMd.Jt,' 
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6 HIST.  DELA  VIE 

” majefté  du  Peuple  Romain  (a)  ,■  8ç 
••  la  difcipüne  de  leurs  Ancêtres  ? Dans 
’*■  quelque  vnë  que  ce  Parti  pût  être 
” propofé , il  n’en  falloit  efpérer  aucun 
” fruit.  Si  c’étoit  au  repos  qu’on  vou- 
*•  loit  exhorter  Antoine  , on  ne  de- 
« voit  s'attendre  qu’à  fon  mépris.  Si 
41  l’on  prétendoit  lui  donner  des  or- 
” dres  , il  n’étoit  pas  capable  de  s’y 
” foûmettre.  Et  ce  qui  ne  pouvoir  pro- 
» duire  aucun  bien  cauferoit  infailli- 
» blement  beaucoup  de  mal  : car  la 
« lenteur  d'une  négociation  retarde- 
» roit  les  opérations  de  la  guerre  , re- 
« froidiroit  l’ardeur  des  Troupes,  8c 
» feroit  perdre  au  Peuple  ce  zele  qu’il 
» faifoit  éclater  pour  la  caufe  de  la 
» liberté. 

Il  fît  faire  réfléxion  à l’Affemblée 
« que  les  plus  grandes  réfolutions  dans 
» les  affaires  publiques  naiffent  quel- 
« quefois  des  plus  légers  incidens  , 
»»  fur-tout  dans  les  guerres  civiles  qui 
« fe  gouvernent  ordinairement  par 
« des  bruits  populaires  ; que  les  ordres 
» 8c  les  inftruttions  les  plus  fermes  atti- 
« reroient  peu  de  confidération  à leurs 
« Ambaffadeurs , 8c  que  le  nom  même 
» d’Ambaffade  entraînoit  des  craintes 

V, 

(4)  Ibid.  8.1*. 
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DE  CICERON.  Liv.  N.  7 
»»  & des  défiances  qui  n’étoient  que 
» trop  propres  à déconcerter  leurs 
« Amis.  D’ailleurs  , en  vain  prefferoit- 
» on  Antoine  (a)  de  lever  le  fiegede 
» Modene  & d’abandonner  la  Gaule. 
» Ce  n’étoit  point  par  des  prières 
» qu’on  obtenoit  une  foumiffion  fi 
» prompte  ; il  falloir  l’arrachcr  par  les 
« armes.  Tandis  que  les  Ambaffadeurs 
» perclroient  le  tems  dans  leur  voya- 
« ge  , le  Peuple  incertain  du  fuccès  de 
» la  négociation  auroit  peine  à fe  dé- 
« clarer  pour  aucun  Parti  ; & quelle 
» diligence  pouvoit-on  efpérer  dans 
»>  les  levées,  aulfi  long  - tems  que  la 
» guerre  paroîtroit  douteufe  ? Ainfi 
» loin  de  confentir  à la  députation  , 
» fon  avis  étoit  toujours  qu’il  ne  falloit 
» pas  perdre  un  moment  pour  agir  ; 
>»  que  toutes  les  affaires  civiles  de- 
» voient  être  fiffpendues  , la  guerre 
•»  annoncée  par  une  proclamation  pu- 
» blique  , les  bouticjues  de  la  Ville 
» fermées  ; Sc  qu’au  lieu  de  la  robe  de 
» leur  Ordre  tous  les  Sénateurs  de- 
« voient  prendre  le  Sagum  ou  l’habit 
*»  militaire  : qu’on  devoit  preffer  la 
» levée  des  Troupes  à Rome  & dans 
u toute  l’Italie  , fans  aucune  exception 

(a  ) Ibid.  1», 

Aiv 
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8 H I ST.  D E LA.  VIE 
» pour  les  congés  ou  pour  les  privi- 
«»  légcs  ; que  le  feul  bruit  d’une  con- 
’»  duite  fi  vigoureufe  ferviroit  de  frein 
» à la  témérité  d’Antoine  , & feroit 
» connoitre  à tout  le  monde  qu’il  n’é- 
» toit  pas  queftion  , comme  il  le  pu- 
« blioit  , d’une  concurrence  d’intérêt 
» ou  d’ambition  entre  deux  Partis  , 
» mais  d’une  guerre  réelle  contre  la 
1 » Patrie  : que  le  foin  de  la  Républi- 
» que  devoit  être  confié  aux  Confiais  , 
» dans  les  termes  qui  n’étoient  en 
” «foge  qu’à  l’extrémité  du  danger  ; 
w qu’il  falloit  oifrir  leur  pardon  aux 
» Soldats  d’Antoine  , qui  retourne- 
« roient  à leur  devoir  avant  le  premier' 
w jour  de  Février.  Enfin  , il  leur  prédit 
» que  fi  l’on  ne  s’arrêtoit  point  fur  le 
« champ  à ces  rétribuions , l’on  y feroit 
» forcé  tôt  ou  tard  (a)  , mais  lorf- 
» qu’elles  feroient  moins  avantageu- 
» fes  , ou  peut-être  tout-à-fait  inu- 
« tiles. 

Après  avoir  expliqué  fon  opinion  à 
l’égard  d’Antoine  , il  pafTa  au  fécond 
article  de  la  délibération  , qui  regar- 
doit  les  honneurs  décernés  dans  la  der- 
nière Affemblée  du  Sénat.  Il  commença 
par  Decimus  Brutus  , en  qualité  de 

(<>)  Ibid,  ic.  11. 

Conful 
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. DE  CICERON’.  Liv.  X.  y 
Conful  défigné  ; & ne  fe  bornant  point  An. 
à répéter  les  louanges  , il  propofa  cicèr.  <r4. 
qu’on  fît  en  fa  faveur  un  décret  dans  Coss- 
ces  termes  : » Le  Sénat  informé  que  P A * “ 1. 

>,  Decimus  Brutus  maintient  aduelle-  a.  huiu.*. 
» ment  la  Province  de  Gaule  dans  la 
» foumiffion  ; qu’avec  l’affiftance  des 
» Villes  &:  des  Colonies  de  fon  Gou- 
» vernemcnt  il  a formé  en  peu  de  tems 
» une  Armée  confidérable  , &c  qu’il  a 
yy  fervi  l'Etat  jufqu’à  prefent  avec  au- 
» tant  d'intégrité  que  de  zele  , décla- 
M re  que  fon  fentiment  comme  celui 
» du  Peuple  , eft  que  la  République  fe 
f>  relient  très  - utilement  , dans  une 
» conjonéhire  extrêmement  difficile  > 
yy  -de  la  vertu  , de  la  fageffie  & des 
yy  foins  de  Decimus  Brutus  , Empe- 
yy  reur  , Conful  défigné , & du  zele 
yy  incroyable  de  fa  Province  à le  fou- 
yy  tenir  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Cicéron  propofa  enfuite  d’accorder 
quelqu’honneur  extraordinaire  à M.  T e- 
pidus , qui  n’y  avoit  jufqu’alors  aucune 
prétention  par  fes  fervices  , mais  qui 
fe  trouvant  à la  tête  de  la  meilleure 
Armée  de  l’Empire  , étoit  peut-être  de 
tous  les  Citoyens  celui  dont  il  y avoit  le 
plus  de  mal  à craindre  &:  le  plus  de  fer- 
vice  à efpérer.Tel  fut  le  prétexte  qu’il 


Digitized  by  GoogI 


I 


10  HIST.  DE  LA  VIE 

An.  de  r.  fît  valoir  pour  lui  procurer  (a)  quelque 
cîc«!°64.  diffindion  ; car  foupçonnant  la  fidé- 
Co;s.  fité , & lui  croyant  même  des  liaifons 
p A v s déjà  formées  avec  Antoine  , il  penfoit 
a.  HiRTius.au  fond  à le  rappeller  au  Parti  du  Sé- 
nat par  quelques  marques  de  confian- 
ce. Cependant  comme  il  auroit  été 
trop  dur  de  ne  pas  apporter  d’autre  rai- 
fon  pour  le  Décret  du  Sénat , il  fit  re- 
marquer , » que  Lepidus  avoit  toujours 
yy  ufé  de  fon  pouvoir  avec  modéra- 
» tion  , & que  fon  zele  s’étoit  fou- 
v tenu  conftamment  pour  la  liberté. 
„ Qu’il  en  avoit  donné  une  preuve 
y>  fignalée  lorfqu’Antoine  avoit  offert 
yy  le  Diadème  à Céfar  ; qu’en  détour- 
yy  nant  la  tête  il  avoit  témoigné  publi- 
y,  quement  fon  averfion  pour  l’efclava- 
yy  ge  ; ôc  que  s'il  avoit  cédé  aux  con- 
yy  jondures  , c’étoit  moins  par  choix 
yy  que  par  nécefiîté  ; que  depuis  la  mort 
yy  de  Céfar  il  avoit  obfervé  la  même 
yy  conduite  ; enfin  que  la  guerre  s’étant 
yy  rallumée  en  Efpagne  , il  avoit  pré- 
yy  féré  les  voyes  de  la  prudence  tk  de 
yy  l’humanité  à celle  des  armes  & de  la 
yy  violence  , & qu’il  avoit  confenti  au 
yy  rétabliffement  de  Pompée.  Là-deflus 
C’ceron  propofa  un  Décret  dans  ces  ter» 

( « ) Ibid.  14. 
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DE  CICERON.  Liv.  X.  n 
mes  : » Comme  la  République  a tiré  An-  R* 
M fouvent  beaucoup  d’avantage  de  cfcer.  <54. 
**  l’adminiRration  de  M.  Lepidus , £o*s. 

« grand  Pontife  , & que  le  Peuple  pansa. 

•*  Romain  l’a  toujours  trouvé  contraire  A<  HlRTIM* 
» au  Gouvernement  Royal  ; comme 
»»  il  a fçû  éteindre  par  fes  foins , par  fa 
»»  vertu,  fa  prudence  & fa  douceur, 

»»  une  guerre  des  plus  redoutables,  & 

*»  déterminer  Sextus  Pompée  , fils  de 
« Cnæus  , à reconnoître  l’autorité  du 
« Sénat,  à quitter. les  armes  & à re- 
»>  prendre  dans  la  Ville  la  qualité  de 
« Citoyen  ; le  Sénat  & le  Peuple  , 

» touchés  des  fervices  fignalés  de  Mi 
y>  Lepidus  , Empereur  & grand  Pon- 
»»  tife  , placent  dans  fa  vertu  , dans 
»>  fon  autorité  & dans  fon  bonheur , 

» les  plus  grandes  efpérances  de  paix  , 

« de  concorde  & de  liberté  ; & dans  le 
mouvement  d’une  vive  reconnoif- 
» fance , ils  ordonnent  par  un  Décret , 

» qu’on  lui  élévera  une  Statue  Eque- 
»»  flre  dorée , près  de  la  Tribune  (a  ) i 
t3  ou  dans  tout  autre  endroit  du  Forum 
»»  qu’il  voudra  choifir. 

Cicéron  paflant  enfuite  au  jeune  Cé- 
far  , ajoute  de  nouveaux  éloges  à ceux 
qu’il  lui  avoit  déjà  donnés  , & propofe 

( <t)  Ibid,  ij,  h 

A vj 
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il  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  de  lui  accorder  par  un  Décret  le  com- 
Cicer°64.  mandement  des  Troupes  qu’il  a voit 
^coss.  ra Semblées  , fans  quoi  il  ne  pouvoit 
Paksa.u  rendre  à la  République  rous  les  fervi- 
A.Hi»TiusCes  dont  fon  zele  & fa  vertu  le  ren- 
doient  capable.  Il  demande  pour  lui 
le  rang  & les  privilèges  d’un  Propré- 
teur , non-feulement  pour  l’augmen- 
tation de  fa  dignité  , mais  encore  plus 
pour  le  mettre  en  état  de  fervir  utile- 
ment le  Public.  Enfin  il  trace  en  fa 
faveur  la  forme  d’un  Décret  : » Etant 
» certain  que  C.  Céfar  , fils  de  Caius  , 
» Pontife  Propréteur,  s’efl  efforcé  heu- 
*•  reufement  , dans  un  tems  fort  diffi- 
*»  cile  , d’engager  les  Vétérans  à la 
» défenfe  de  la  liberté  , & que  fous 
» fon  autorité  & fa  conduite  , la  Lé- 
*»  gion  Martiale  & la  quatrième  Lé- 
w gion  ont  déjà  défendu  & défendent 
*>  encore  les  droits  du  Peuple  R omain  j 
**  n’étant  pas  moins  certain  que  C.  Cé- 
**  far  s’eft  avancé  à la  tête  de  fon  Ar- 
?»  mée  pour  feconrir  la  Province  de 
Gaule  ; qu’il  a raffemblé  un  Corps 
*»  de  Cavalerie  & d’Archers,  avec  un. 
**  grand  nombre  d’Elephans  , fous  fon 
» obéiffance  & fous  celle  du  Peuple, & 

**  qu’il  a foutenu  également  la  fureté 
« èi.  la  dignité  de  l’Etat  i le  Sénat  & le 

Peuple 
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*>  Peuple  Romain , engagés  par  toutes  An.  de  R. 

*>  ces  confidérations  , ordonnent  que  cice'0^ 
« C.  Céfar  , fils  de  Caius,  Pontife,  ^"ss- 
« Propréteur,  fera  compté  déformais  P A N’SY. u 
« parmi  les  Sénateurs,  qu’il  donnera  a.  hir.tivs. 
»*  fon  fuffrage  dans  le  rang  des  Pré- 
v « teurs  , &c  qu’en  follicitant  à l’avenir 
» toute  autre  Magiflrature , fes  folli- 
*>  citations  auront  le  même  effet  qu’el- 
» les  auroient  fuivarlt  les  Loix , s’il 
» avoit  poffédé  (a)  l’année  d’aupara- 
» vant  l’office  de  Quefteur. 

Si  quelqu’un  trouvoit  de  l’excès  dans 
ces  honneurs , fur-tout  à l’égard  d’un 
Citoyen  auffi  jeune  que  Céfar  , & fi 
l’on  appréhendoit  qu’il  ne  fût  capable 
d’en  abufer  , Cicéron  répond  que  la 
raifon  & la  juftice  ont  moins  de  part 
'que  l’envie  à cette  crainte,  puifqu’Ül 
feroit  contraire  à la  nature , que  celui 
qui  a fenti  une  fois  le  goût  de  la  véri- 
table gloire  , & qui  fe  voit  générale- 
ment aimé  du  Sénat  & du  Peuple  , pût 
jamais  mettre  d’autres  intérêts  en  ba- 
lance avec  des  avantages  fi  précieux.  Il 
regrete  que  » Jules  Céfar  n’eût  pas  pris 
*>  les  mêmes  inclinations  dans  fa  jeu- 
*>  neffe , & qu’il  ne  fe  fût  pas  propofé 
v pour  unique  but  l’eflime  du  Sénat  &: 

( 4 ) Ibid,  17. 

A vij 
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14  HIST.  DE  LA  VIE 
» de  tous  les  honnêtes  gens.  En  for- 
» mant  d’autres  vûës  Jules  avoit  em- 
» ployé  mal-à-propos  la  force  de  fon 
» génie  à gagner  la  faveur  populaire  ; 
» & négligeant  les  fources  de  la  véri- 
» table  grandeur , il  s’étoit  acquis  un 
» pouvoir  qu’une  Nation  libre  & ver- 
» tueufe  n ’étoit  pas  capable  de  fuppor- 
» ter.  On  ne  devoit  pas  appréhender 
» les  mêmes  excès  de  fon  héritier. 
» Après  les  témoignages  de  cette  ad- 
»>  mirable  prudence  qu’il  avoit  déjà 
»»  fait  éclater,  on  ne  pouvoitfe  défier 
» raifonnabîement  de  fa  vertu  dans 
« un  âge  plus  avancé.  On  ne  devoit 
« pas  craindre  qu’il  devînt  jamais  afiez 
« infenfé  pour  fe  laifier  éblouir  par 
» l'éclat  d’une  odieufe  grandeur  , & 
» pour  trouver  plus  de  charmes  dans 
»»  le  titre  & l’autorité  de  Roi , fituaticn 
» fi  gliflante  & fi  dangereufe  , que 
» dans  la  douce  & folide  fatisfattion 
» qui  eft  le  fruit  de  la  gloire  & de  la 
»>  vertu.  Si  l’on  fe  défioit  de  fa  haine 
« contre  plufieurs  Citoyens  à qui  la 
»»  Patrie  devoit  de  l’eftime  & de  la 
*»  confidération  , ces  défiances  de- 
« voient  s’évanouir  depuis  qu’il  avoit 
» facrifié  fes  reflentimens  à la  Répu- 
« blique  , & qu’il  avoit  fait  dépendre 
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» toute  fa  conduite  & tous  fes  deffeins, 
>y  du  Gouvernement.  Cicéron  ne  fit 
» pas  difficulté  de  fe  rendre  le  garant 
„ de  fes  intentions.  II  connoifloit  , 
>»  dit-il , jufqu’aux  plus  intimes  fenti- 
„ mens  de  fon  cœur.  Il  répondoit , il 
» engageoit  fa  parole  , qu’il  ne  ceffe- 
„ roit  jamais  d’être  ce  qu’il  étoit 
„ a&uellement  ( a ) , c’eft-à-  dire  , tel 
# qu’on  devoit  fouhaiter  qu’il  fût  toû- 
» jours. 

Cet  éloge  fut  fuivi  de  celui  de  L. 
Egnatuleius  , dont  l’habile  Orateur  re- 
leva beaucoup  le  courage  & la  fidé- 
lité. Pour  prix  d’avoir  fait  palier  la 
quatrième  Légion  dans  le  camp  de 
Céfar  , il  propofa  de  lui  accorder  par 
un  Décret  la  permiffion  de  folliciter  Sc 
d’obtenir  les  Magillratures  (b)  trois 
ans  avant  le  tems  marqué  parles  Loix. 
Enfin,  jugeant  que  les  Vétérans  , qui 
avoient  fuivi  Céfar  , & fur-tout  la  Xé- 
gion  Martiale  & la  quatrième  Légion  , 
ne  dévoient  pas  être  fans  récompenfe  , 
il  propofa  de  leur  accorder  une  exem- 
pt on  de  fervice  pour  eux  & pour  leurs 
enfans,  excepté  dans  le  cas  de  guerre 
civile  & de  l'éditions  domeftiques.  Il 
voulut  auffi  que  les  Confuls  Vibius  Pan* 

{a)  Ibid.  18.  (i)  Ibid.  19. 


An.  de  R. 

t ?>o.  . 
Cicer.  «4. 

C o s s. 
Vibius 
P A NSA. 
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fa  & A.  Hirtius  , ou  l’un  des  deux  J 
fu Hent  chargés  de  leur  aflïgner  des 
Terres  , foir  dans  la  Campanie  , foit 
'dans  tout  autre  lieu  ; & qu’après  la 
guerre  préfente  , étant  déchargés  fidè- 
lement du  fervice  militaire  , ils  reçuf- 
fent  avec  la  même  fidélité  les  fournies 
que  Céfar  leur  avoit  fait  efpérer  lors- 
qu'ils s’étoient  déclarés  pour  lui. 

Telle  fut  la  fubftance  de  fon  difeours. 
Le  Sénat  confentit  fans  exception  à l’ar- 
ticle qui  regardoit  les  honneurs  ; & 
quoique  ceux  qui  étoient  propofés  pouf 
Oêlave  femblaiïent  fi  extraordinaires  à 
Cicéron  même  , qu’il  n'avait  pas  cm 
les  pouvoir  propofer  fans  une  efpece 
d’apologie , il  fe  trouva  plufieurs  Séna- 
teurs du  premier  rang  qui  ne  les  jugè- 
rent point  encore  (a)  allez  distingués. 
Philippus  demanda  l’ére&ion  d’une 
Statue  ; Servius  Sulpicius  & Servilius 
vouloient  qu’on  y ajoûtât  le  privilège 
de  pouvoir  pofieder  toutes  fortes  de 
Magiftratures  , & plutôt  encore  que 
Cicéron  ne  l’avoit  propofé. 

Mais  l’AlTemblée  fut  beaucoup  plus 
partagée  fur  l’article  de  la  Députa- 

( a ) Statuam  Philippus  majorem  etiam  Servilius. 
decrevit  , celeritatem  pe-  Nihil  tuin  nimium  videba- 
jitionis  primo  Servius , poft  tur.  Ep,*d  Br  Ht.  tf. 
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tion  ( a ).  Quelques  uns  des  principaux  An.  deR, 
Sénateurs fe  déclarèrent  vivement  pour  C7c'°'  6<f. 
cet  avis  ; & les  Confuls  , qui  le  favo-  coss. 
rifoient  eux -mêmes  , voyant  que  la  pli,  Va*!  * 
majorité  des  voix  panchoit  pour  Ci- A- Hirtiu$. 
ceron  , évitèrent  adroitement  d’en  re- 
mettre  la  décifion  à la  voye  ordinaire 
des  fuffragçs.  Le  débat  dura  jufqu’ à la 
nuit.  Ayant  recommencé  le  lendemain 
avec  la  même  chaleur  ( b ) , il  fut  en- 
core prolongé  jufqu’au  foir,  & repris 
le  troifiéme  jour.  Le  Sénat  fe  tint  fi  con- 
flamment  à l’avis  de  Cicéron  , qu’on 
en  auroit  enfin  pafle  le  Décret , fi  le 
Tribun  Salvius  ne  s’y  étoit  oppofé* 

Mais  cette  fermeté  des  Amis  d’Antoine 
fit  prévaloir  à la  fin  le  parti  de  la  dé- 
putation. On  nomma  furie  champ  pour 
Députés , ou  pour  Ambafladeurs , trois 
Sénateurs  Confulaires , S.  Sulpicius  , 

L.  Pifon  & L.Phiüppus  , dont  la  com- 
miflion  reçut  néanmoins  des  bornes 
fort  étroites  ; & ce  fut  Cicéron  qui  les 
régla  lui-même.  Us  ne  furent  revêtus 
d’aucun  pouvoir  pour  traiter  avec  An- 

( a ) Has  in  fententias  ( b ) Itaque  hxc  fenten- 
meas  fi  Confules  dilcefüo-  tia  per  triduum  fie  valait , 
nem  facere  voluifitnt , om-  ut  quanquam  difci'ifio  fac- 
nibus  iitis  latronibus  au£to-  ta  non  efiet , tamen  prxtc* 
ritate  ipfa  Senatus  jam-  paucos , omnes  mihi  aifeu- 
ptidem  Me  manibus  arma  furi  viderentur.  Pbil.  6.  j,; 
çeçidjilcuc.  Pbtl.  14.  7.  A'ftUn.  fa/,  çjÿ. 
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An.  r.  t0jne>  On  les  chargea  feulement  de  lui 
64.  porter  au  nom  du  Sénat  (a)  l’ordre 
vCi°b Vu  s afrf°l11  de  lever  le  fiége  de  Modene  & 
r a n s a.  de  faire  ceffer  les  hoftilités  dans  la  Gau- 
a.  HiRTius.je>  Le  refte  Je  leurs  inftru&ions  regar- 
doit  Decimus  Brutus  , à qui  ils  dé- 
voient témoigner  dans  Modene  , •»  que 
» la  reconiroiflance  du  Peuple  Romain 
» pour  fes  fervices  & pour  ceux  de  fon 
» Armée  , éclateroit  bien-tôt  par  des 
»>  marques  fort  honorables. 

Une  li  longue  délibération  piqua  il 
vivement  la  curiofité  des  Citoyens , 
qu’ils  s’aflemblerent  au  Forum  pour  en 
attendre  le  fnccès  ; & faifant  retentir 
comme  de  concert  le  nom  de  Cicéron  , 
ils  l’appellerent  ( b ) par  des  cris  réité- 
rés , pour  leur  rendre  compte  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  au  Sénat.  Il  monta  fur 
la  Tribune  , conduit  par  le  Tribun  Ap- 
pulcius  , &c  fa  préfence  d’efprit  lui 
épargnant  l’embarras  des  préparations , 
il  apprit  à l’Affemblée  , qu  après 


( 4 ) Quanquam  non  eft 
Ilia  legatio  , foi  denuncia- 
tiobelli,  niiiparuerit.  Mit- 
ttintur  enim  qui  nuncienr 
ne  oppuçnet  Confident  cîe- 
fignatum  , ne  Mutinam 
obiîdcat . ne  J’iovinciam 
dépopuletur.  Pbtl.  6.  4. 
Daucur  mandata  Legatis , 


utD.  Brutuin  , militefque 
ejus  adeartr.  btc.  Ibid.  6. 

( ) Quid  ego  de  univerfo 
i'opulo  Romano  dicam  ? 
qui  pi  en  o ac  referto  foro  bis 
me  una  mente  arque  voce 
in  concionem  vocavit.  PhiU 
7.  1». 
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de  longs  débats  , tous  les  Sénateurs  à An.  de  r. 
la  réferve  d’un  fort  petit  nombre  , ci  ce/.  ° 64. 
avoient  pris  enfin  , finon  le  parti  le  Coss. 
plus  ferme  & le  plus  glorieux,  celui  P 5“/. u* 

du  moins  qui  convenoit  dans  une  jufte  a.hirtius. 
mefure  aux  befoins  de  la  République  , 

& qui  mettoit  l'honneur  du  Sénat  à 
couvert  ; que  la  députation  , dont  on 
avoit  porté  le  Décret , étoit  moins  un? 
Ambaflade  qu’une  déclaration  de  gue*- 
re  , fi  Marc- Antoine  refufoit  id’obéir  ; 
que  cette  démarche  n’étoit  pas  fans 
fermeté , & qu’il  auroit  fouhaité  feu* 
lement  qu’elle  eût  été  moins  lente  : /. , 
qu’infailliblement  Antoine  rejetteroit 
la  propofition  de  fe  fouinetîre  , &c  qu’il 
ne  falloit  pas  s’attendre  qu’un  homme 
qui  n’avoit  jamais  eu  de  pouvoir  fur 
Jui  - même  , reconnût  celui  du  Sénat 

& du  Peuple Qu’il  ne  balan- 

çoit  donc  point  à déclarer  , comme 
il  avoit  fait  au  Sénat  , que  l’Ambaf- 
fade  ne  produirait  aucun  fruit , qu’ An- 
toine continueroit  fes  ravages  dans  la 
Gaule  , qu’il  ne  lèverait  pas  le  fiége  de 
Modene  , & qu’il  ne  permettrait  pas 
même  aux  Àmbafladeurs  d’entrer  dans 
la  Ville  pour  conférer  avec  Brutus. . . . 

»»  Croyez  moi  , reprit-il  , je  connois 
« l'effronterie , la  violence  , & la  té- 
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» mérité  de  fou  caraftere.  Que  nos 
» Ambaffadeurs  fe  hâtent  : c’elt  notre 
»j  intérêt  & leur  réfolution  ; mais  n’en 
» préparez  pas  moins  votre  habit  mi- 
” litaire  , car  le  Décret  porte  auffi  que 
v s’il  refufe  d’obéir  , on  prendra  aufli- 
» tôt  cette  livrée.  Nous  la  prendrons  , 
» n’en  doutez  pas.  Antoine  elt  inca- 
» pablè  de  foumifïion , & nous  regret- 
»>  terons  bien-tôt  d’avoir  perdu  tant 
« de  jours  que  l’on  pouvoit  beaucoup 

« mieux  employer J’appréhende 

« peu  , continue  t’il  , qu’en  appre- 
» nant  mes  prédirions  il  change  de 
» penfée  pour  le  feul  plaifir  de  me 
»»  confondre  , & que  cette  raifon  lui 
» fade  prendre  le  parti  de  fe  foumer- 
» tre.  Je  fuis  fur  qu’il  ne  me  dérobera 
» point  l'honneur  d’avoir  pénétré  feS' 
« difpofitions , & qu’il  aimera  mieux 
» que  vous  me  reconnoifliez  de  la  pru- 
» dence  que  de  vous  prouver  fa  mo- 

« deftie Il  obferve  enfuite , que 

» malgré  la  perfuafion  où  il  eft  toù- 
•t  jours  que  l’Ambaffade  étoit  fuper- 
« flue , la  République  en  pouvoit  re- 
» cueillir  néanmoins  quelqu’avantage: 
?»  car  après  le  retour  des  Ambafla- 
?»  deurs  & lorfqu’ils  vous  auront  aflù- 
« ré , dit- il , comme  vous  devez  infail- 

» liblement 
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>>  liblement  vous  y attendre  ( a ) , 
» qu’Antoine  refufe  le  parti  de  la  fou- 
» million  , qui  d’entre  vous  oublieroit 
» allez  ce  qu’il  fe  doit  à foi-même,] 
pour  lui  accorder  le  titre  de  Citoyen? 
» Donnons  aux  Ambafladeurs  le  tems 
» nécelîaire  pour  leur  voyage  ; que 
» votre  patience  fe  foutienne  pendant 
» quelques  jours  ; s’ils  nous  rapportent 
»>  la  paix  , je  confens  qu’on  me  croye 
» l’elclave  de  mes  préjugés  ; mais  fi 
» c’eft  la  guerre  qu’ils  nous  annon- 
>,  cent , vous  conviendrez  qu’on  peut 
w fe  fier  (b)  quelquefois  à mes  lu- 
„ mieres. 

Il  les  allure  enfuite  de  fa  vigilance 
continuelle  pour  la  fureté  publique  ; & 
louant  le  zele  qu’ils  faifoient  éclater 
dans  une  AlTemblée  plus  nombreufe 
u’il  n’en  avoit  jamais  vii , il  conclut 
n difcours  par  cette  vive  exhortation: 
73  gj  Chers  Concitoyens  ! le  tems  de  la 
^ liberté  elt  venu.  Il  eft  venu  plus  tard 
qrul  ne  convenoit  au  Peuple  Ro- 
main.  Mais  je  le  vois  dans  une  ina- 
>y  turité  qui  ne  permet  plus  de  retarde- 
y>  ment.  Jufqu’aujourd’hui  toutes  nos 
„ fouffrances  pouv oient  être  attribuées 
>,  à quelque  puiflance  fatale  , contre 

(a)  Phil.  6 i..  ».  j.  ( b ) Ibid.  4.  6. 
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An.  de  r.  » laquelle  nous  n’avions  guéres  d’autre  ' 
cicer%4  » remec^e  que  la  patience.  Mais  fi  nous 
coss.  ’ >,  retombions  dans  les  mêmes  difgra- 
p TnsI  u * » ces  » ^ ne  foudroit  en  accufer  que 
A.  Hirtivï.  » nous-mêmes.  Les  Dieux  ont  deftiné 
» le  Peuple  Romain  à donner  la  Loi 
w au  refte  du  monde»  Comment  fe- 
roit  - il  poflible  qu’il  tombât  dans 
M lefclavage  ? Cependant  nous  lom- 
w mes  à l’extrémité  du  danger.  Il  eft 
>t  queftion  pour  nous  de  la  liberté.  Vo- 
>,  tre  devoir  eft  de  vaincre  ( ce  qui  fera 
h le  fruit  infaillible  de  votre  zele  & de 
w votre  union , ) ou  de  tout  fouffrir 
„ pour  éviter  d’être  Efclaves.  Que 
» d’antres  Nations  puiflent  fe  faire  à la 
^ fervitude  : le  partage  du  Peuple  Ro- 
» main  eft  d’être  libre. 

Les  Ambaffadeurs  fe  difpoferent  im- 
médiatement à partir  pour  leur  com- 
miftion  , & fortirent  de  Rome  dès  le 
jour  fuivant , quoique  la  fanté  de  Ser- 
vais Sulpicius  fût  dans  un  état  fort  dan* 
gereux.  Toute  la  Ville  s’occupa  de  fpé- 
culations  & de  conjectures  fur  le  fuc- 
cès  de  ce  voyage.  Mais  Antoine  en  tira 
lin  avantage  certain  : il  gagna  du  tems 
pour  prefler  le  fiége  de  Modene , tk. 
pour  prendre  toutes  les  nouvelles  me* 
litres  dont  chaque  événement  lui  offroit 
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Toccafion.  Ses  Amis  en  conçurent  mê- 
me l’efpérance  d’engager  le  Sénat  dans 
une  négociation  qui  donneroit  le  tems 
à tous  les  Chefs  de  la  Faélion  de  Jules 
Céfar  , de  s’unir  contre  les  Républi- 
quains.  Les  difcours  de  Cicéron  &: 
l’impatience  qu’il  marquoit  de  voir 
extirper  tous  les  relies  de  la  tyrannie , 
fembloient  propres  à leur  infpirer  cette 
réfolution.  Ils  s’attachèrent  d’abord  à 
prévenir  les  reffentimens  que  le  refus 
d’Antoine  pouvoit  exciter.  Ils  prépa- 
rèrent des  réponfes  fpécieufes  qui  pa- 
roiffoient  capables  de  faire  efperer  un 
accommodement , & qui  pouvoient 
fervir  du  moins  à refroidir  -l’ardeur 
des  Citoyens  pour  la  guerre.  Calenus , 
qui  étoit  à la  tête  de  ce  Parti , entrete- 
noit  une  correlpondance  régulière  avec 
Antoine  , & prenoit  foin  de  publier 
les  Lettres  (a)  , lorfqu’il  les  croyoit 
propres  à décourager  leurs  adverfaires 
ou  à relever  les  efperances  de  leurs 
Amis. 

Cicéron  ne  fut  pas  long-tems  trom- 
pé par  ces  nouvelles  intrigues.  Dès  la 

( j } IHe  litteras  tibi  bus  ? Eorum  augeas  ani- 
mittat  de  fpe  fua  fecun-  mos  ? Bonorum  fpem  vi 
darum  rerum  ? Eas  tu  1*-  tutemque  débilités  ? P/j/7* 
■tus  proferas  ? Defcribendas  7.  5, 
ctiiun  des  improbis  Civi- 

' n •• 
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An.  de  R.  première  Affemblée  da  Sénat , qui  fut 
ciccr°’64.  convoquée  pour  quelqu’autre  befoin  , 
coss.  ü prit  occafion  de  réveiller  le  zele  des 
pJns  a.u  S Partifans  du  bien  public  , en  les  aver- 
a.hirtxus.  tiflant  des  projets  pernicieux  qui  re- 
naiffoient  entre  leurs  Ennemis.  » II 
« leur  réprefcnta  que  les  affaires  pour 
» lefquelles  ils  étoient  affembîés , n’é- 
» toient  pas  d’une  importance  qui 
« dût  les  occuper  beaucoup  ; qu’il  leur 
» refferoit  affez  de  tems  pour  regler 
« ce  qui  concernoit  la  voie  d! Appius  , la 
« valeur  des  Monnoies  , &ic.  mais  qu’il 
» avoit  à leur  propofer  des  confidera- 
» tions  plus  importantes  pour  la  lûreté 
» publique  : . . . . qu’on  n’avoit  point 
« oublié  avec  quelle  ardeur  il  s’étoit 
»»  toujours  oppofé  à l’ambaffade  ; & 
» que  l’experience  juftifîoit  déjà  toutes 
» fes  craintes  : qu’on  ne  s’apperce-- 
« voit  que  trop  de  la  langueur  que 
* cette  démarche  avoit  répandue  dans 
» l’efprit  du  Peuple  , &;  de  la  facilité 
»•  qu  elle  donnoit  à ceux  qui  voyoient 
» renaître  à regret  l'autorité  du  Sénat , 
?»  pour  renouveller  leurs  noires  en- 
m treprifes  : qu’ils  avoient  déjà  trou- 
» vé  le  fecret  de  regagner  la  confian- 
ce  du  Peuple  , de  mettre  toute 
v l’Italie  dans  leurs  interets  ; que  leurs 


Digitized  by  Go< 


; . t)Ê  CICÉRON.  Liv.  X.  if 

*>  Armées  n’attendoient  que  l'ordre  des  An>  ^ 

•>  Généraux  pour  entrer  en  campa-  c;«r.  64. 
*>  gne  ; qu’ils  publioient  de  feintes  ré-  ci0*si‘  u s 
« ponfes  d’Antoine  auxquelles  ils  don-  p A * s a. 

**  noient  de  grands  éloges  , comme  li  a.hi»ti«h 
»•  l’on  eût  envoyé  des  Ambafladeurs 
» pour  recevoir  des  conditions  plutôt 
»>  que  pour  en  donner.  Ayant  enfuite 
expofé  le  danger  de  la  fituation  publi- 
que & fait  tomber  quelques  railleries 
ameres  fur  Calenus , il  ajouta  » que 
» lui  qui  avoit  été  toute  fa  vie  le  Con- 
*»  feiller  & le  Minière  de  la  paix  civi- 
*»  le  , qui  devoit  à la  paix  tout  ce  qu’il 
*»  étoit  tout  ce  qu’il  pofle doit , juf- 
« qu’à  fes  lumières  & fes  talens  ; lui 
« enfin  qui  ne  refpiroit  que  la  paix  , fe 
« déclaroit  (a)  néanmoins  contre  toute 
« forte  de  paix  avec  Antoine. 

S’appercevant  qu’il étoit  écouté  avec 
beaucoup  d’attention  , il  continua  de 
prouver  dans  le  refte  de  fon  Difcours  , 
qu’une  paix  telle  que  certaines  gens  la 
faifoient  efperer  , étoit  deshonorable  , 
dangereufe , & ne  pouvoit  être  d’au- 
cune durée.  Il  en  prit  droit  d’exhorter 
le  Sénat  à redoubler  fa  vigilance  , & à 
s’armer  avec  tant  de  foin  qu’il  ne  pût 
être  furpris  par  des  réponfes  captieufes 

(4 J Phil.  7 . 
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ni  par  de  fauffes  apparences  d’équité.' 
Antoine  devoit  commencer  par  faire 
ce  qui  lui  étoit  prefcrit , avant  que  de 
fe  hazarder  à marquer  des  prétentions. 
S’il  y manquoit , ce  n’étoit  pas  le  Sénat 
qui  annonçoit  la  guerre  , c’étoit  Antoi- 
ne qui  la  déclaroit  au  Peuple  Romain. 
>•  Pour  vous , Sénateurs , je  vous  aver- 
» tis  que  le  point  qui  eft  maintenant 
« en  queftion  concerne  la  liberté  du 
»»  Peuple  de  Rome , & vous  n’ignorez 
« pas  que  c’eft  à vos  foins  qu’elle  eft 
*»  confiée.  Je  vous  avertis  qu’il  con- 
» cerne  la  vie  & la  fortune  de  tous  les 
» honnêtes  gens  , qu’il  concerne  vo- 
»*  rre  autorité , qui  eft  perdue  pour  ja- 
»»  mais  fi  vous  perdez  cette  occafion 
»>  de  la  rétablir.  Je  vous  avertis  aufli  , 
« Panfa  , car  s’il  eft  vrai  qu’avec  un 
» fi  admirable  jugement  vous  n’avez 
»>  pas  befoin  de  mes  avis , vous  fçavez 
»>  néanmoins  que  dans  une  tempête  les 
» meilleurs  Pilotes  reçoivent  quel- 
»>  que  fois  les  avis  des  paflagers  : ne 
» fouffrez  point  que  cette  ( a ) provi- 
»»  fion  d’armes  & de  Troupes  que  vous 
u ramaffez  fi  foigneufement,  devienne 

( a ) An  eum  municipiis  dandis  , pecuniis  pollicen» 
pax  erit  quorum  tanta  Ru-  dis  i hacc  jatn  tota  Italia 
dia  cognofcuntur  in  decre-  fiunt.  Pbtl,  7.  #j. 
tis  faciendis  , militibuj 
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**  inutile.  Il  fe  préfente  pour  vous  une 
* occafion  qui  ne  s’eft  jamais  offerte  à 
**  perfonne.  La  fermeté  du  Sénat,  le 
« zele  de  l’Ordre  Equeftre  & l’ardeur 
»»  du  Peuple  vous  mettent  en  état  de 
*»  délivrer  pour  jamais  la  République 
*»  de  toutes  fortes  de  craintes  &c  de 
»*  dangers. 

Les  Confulsne  laiffoient  pas  d’em* 
ployer  tous  leurs  foins  pouf  empêcher* 
que  l’Ambaffade  ne  rallentît  les  prépa- 
rations  militaires.  Ils  convinrent  en- 
tr’eux  que  l’un  marcheroit  prompte- 
ment vers  la  Gaule  ( a ) avec  les  Trou- 

})es  qui  étoient  déjà  difpofées , & que 
'autre  refteroit  à Rome  pour  preüer 
les  levées , qui  fe  continuoient  avec 
autant  de  fuccès  à la  campagne  que 
dans  la  Ville.  Toutes  les  Villes  Capi- 
tales de  l’Italie  fembloient  fe  difputer 
l’honneur  de  fournir  le  plus  grand 
nombre  de  Soldats  & les  plus  groffes 
contributions  d’argent.  Elles  avoient 
jette  par  leurs  décrets  une  tache  d’in- 
famie fur  ceux  qui  refufoient  de  s’en- 
gager au  fervice  public.  Ce  fut  le  Con- 
ful  Hirtius  qui  partit  à la  tête  d’une  fort 
belle  Armée  , quoiqu’il  fut  à peine 

-(a)  Conful  forcitu  ad  bellum  profeftus  A.  Hirtius. 
Thil.  14.  4. 
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^n.HcR.  rétabli  d’une  maladie  dançereufe.  II 
Cicer.*  64.  avoit  avec  lui  la  Légion  Martiale  &: 
v°b  *i  quatrième  , qui  pafloient  pour  la 
r a hsa.  fleur  des  Troupes  Romaines  , & qui 
A-Hunus,  a voient  fouhaité  de  marcher  fous  la 
conduite  de  l’un  des  deux  Confuls. 

Hirtius  fe  flata  qu’en  fe  joignant  avec 
O&ave  il  ferort  capable  d’arrêter  tous 
les  deiïeins  d’Antoine , & d’interrom- 
pre les  avantages  qu’il  remportoit  de 
jour  en  jour  fur  Decimus  Brutus  , en 
attendant  que  Panfa  parût  avec  le  refle 
<les  Forces  de  la  République  , & le 
mît  en  état  de  livrer  une  bataille  dont 
il  fe  promettoit  déjà  le  fuccès.  Il  fe 
contenta  , dans  cette  efperance , de 
chafler  Antoine  de  quelques  pofles  , de 
le  reflerrer  dans  fes  quartiers  , & de 
lui  couper  les  fourages.  Toutes  ces 
entrepriles  lui  réuflirent  aflez  heureu- 
fement  , comme  il  prit  foin  de  le 
marquer  à fon  Collègue  , qui  commu- 
niqua fes  Lettres  au  Sénat.  » Je  me 
« fuis  (a)  rendu  maître  , lui  écrivit- 
« il , du  Pofle  de  Claterna  & j’en  ai 
« chafîe  la  garnifon  dAntoine.  Sa 
« Cavalerie  a pris  la  fuite  avec  quel- 

{ * ) Dejt'ci  prxfldium  , milium  , occiil  aliquat, 

Claterna  potiius  lum  ; fu-  Plul.  8*  6 . 
gaci  cquitçs , ptxliinn  cuni- 
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*»  que  perte.  Dans  fes  Lettres  à Cice-  An.  de  r. 
rôn  , il  l’affuroit  qu’il  n’entrepren-  ci«r.°*É4. 
droit  rien  qu’avec  les  plus  grandes  ^°ss^  v s 
précautions  ; & c’étoit  fans  doute  pour  P A N s A. 
répondre  aux  inftances  que  Cicéron  a. HiMi.ua. 
lui  faifoit  fans  cefle  de  ne  pas  s’expofer 
erement  jufqu’à  l’arrivée  de  Pan- 

«• 

Les  Ambafladeurs  retournèrent  a 
Rome  au  commencement  de  Février. 

Ils  avoient  été  retardés  plus  Iong-tems 
qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus , par  la 
mort  de  Servius  Sulpicius , qui  étant 
arrivée  le  jour  même  qu’ils  étoient  en- 
trés dans  le  camp  d’Antoine  , avoit 
laifle  , fuivant  les  termes  de  Cicéron  » 
leur  Ambaffade  (b)  imparfaite  & af- 
faiblie , par  la  perte  du  plus  habile  de 
fes  Membres.  Le  rapport  qu’ils  avoient 
à faire  au  Sénat  répondit  exadlement 
aux  avis  de  Cicéron.  Antoine  avoit 
refufé  fierement  de  recevoir  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés  pour  lui.  II  ' 
leur  avoit  ôté  le  pouvoir  de  parler  à 
Decimus  Brutus  y & fon  mépris  pour 

1 

( a ) Hirtîus  nîhil  nffi  cius  actate  iflos  aiireirer , 
eonfiderate  , ut  mihi  cre-  (âpientia  omnes  , fuBito 
bris  litcris  fjgr.iffcat  , ac-  ereptus  é caufa  totam  lc- 
turus  videtur.  E pijl.  fam.  sationem  orbam  & dcBi- 
11.  f.  litatam  rslkjuit.  Plut. 

I i)  Cum  Sçiv.  Sulpi-  " • 
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au.  de  u.  le  Sénat  ( a ),  avoit  été  jufqu’à  faire 
c £°64  battre  furieufement  la  Ville  en  leur 
coss.  préfence.  Il  n’avoit  pas  laifle  de  leur 

p ^ ^ u s propofer  quelques  conditions  qui  ve- 
A.H1&1UJS.  noient  de  lui-même  ; &c  quoiqu’elles 
fuffent  contraires  à leurs  inftru&ions  , 
ils  avoient  eu  la  foiblefle  de  les  rece- 
voir , comme  ils  eurent  l’imprudence 
de  les  répéter  dans  l'Aflemblée  du 
Sénat.  Elles  fe  réduifoient  à deman- 
der que  le  Sénat  promît  d’afligner  des 
terres  & des  récompenfes  à fes  Trou- 
pes y>r & de  confirmer  les  dons  que  lui 
&.  Dolabella  fon  Collègue  avoient 
faits  pendant  leur  Confulat  ; que  tous 
les  Décrets  qu’il  avoit  portés  d’après  les 
Regiftres  & les  papiers  de  Céfar  ne  re- 
çurent aucune  alteration  ; qu’on  ne 
lui  demandât  aucun  compte  de  l’ar- 
gent qu’il  avoit  pris  dans  le  Temple 
d’Ops  ; qu’on  ne  fit  aucune  recherche 
fur  la  conduite  des  fept  Commiflaires 
qu'il  avoit  nommés  pour  diftribuer  des 
terres  aux  Vétérans;  enfin  , que  tou- 

( a ) Ante  Confulis  ocu-  Senatui  non  modo  ilium  è 
lofque  legatorum  , tormen-  Gallia  non  difccfiifle  , uti 
lis  Mutinam  verberavit....  cenfuiflemus  , fed  ne  à 
ne  pun&urn  qiiidem  tem-  Mutina  quidem  recefliiTe  ; 
poris,  cum  kgati  adeflent,  poteftatem  fibi  D.  Bruti 
oppugnatjo  refpiravit.  ...  conveniendi  non  fuiflt,  &c» 
ciun  illi  contcnti  & rejefti  Phil.  S.  ao.  ai* 
levcriiflim  , dixiifentque 
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tes  fes  Loix  Judiciaires  ne  fuflent  point  An.  <ié  r. 
rappellées  à l’examen.  A ces  conditions  710‘ 

»irr**ni  i . „ 1 Cirer.  64. 

il  ottroit  d abandonner  la  Gaule  Cifal-  Coss. 
pine  , pourvu  qu'en  échange  on  lui  p sba'  v 3 
accordât  pour  cinq  ans  la  grande  a.hjrxius. 
Gaule , avec  une  armée  de  fix  Légions, 
qui  feroit  formée  des  Troupes  de  De- 
cimus  Brutus. 

Ce  récit  excita  l’indignation  de 
toute  la  Ville , & donna  beaucoup  d’a- 
vantage à Cicéron  pour  ramener  tous 
les  Sénateurs  à fon  fentiment.  Cepen- 
dant le  Parti  de  Calenus  fut  encore 
aflez  fort  pour  lui  caufer  de  l’embar- 
ras , & pour  l’emporter  même  dans 
quelques  points.  Au  lieu  de  traiter  l’en- 
treprife  d’Antoine  de  guerre  & de  ré- 
volte , Calenus  obtint  qu’elle  ne  portât 
dans  le  Décret  que  le  nom  de  Tumulte.. 

Il  obtint  encore  qu’au  lieu  & Ennemi 
public  on  employât  le  terme  d ' Adver- 
faire  (a),  Cicéron  ayant  propofé  de 
défendre  à toutes  fortes  de  perfonnes 
d’aller  joindre  Antoine , Calenus  & fes 
Partifans  firent  excepter  Varius  Coty- 
la  , un  de  fes  Lieutenans  , qui  étoit 
aéluellement  au  Sénat  pour  obferver 

(a)  Ego  princeps  Sago-  farium  : ftmper  hoc  bel  - 
rum  r ego  femper  hoftem  lum,  cum  alii  tumulcum  *;• 
appcllavi  > cum  alii  adver-  &c.  Phil.  n.  17. 
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An.  de  u.  tout  ce  qui  s’y  paffoit.  Panfa  lui  même 
cktr? W concourut  à toutes  ces  réfolutions  par 
coss.  fou  fuffrage  ; & Lucius  Céfar , quelque 
1'  u szele  qu’il  eût  toujours  fait  éclater  pour 
A-.ujH.rius.  la  liberté  , fe  crut  obligé  auffi  par  la 
décence , en  qualité  d’oncle  d’Antoi- 
ne ( a) , à fe  déclarer  pour  le  fentiment 
le  plus  modéré» 

Mais  Cicéron  fit  prévaloir  à fon  tour 
des  réfolutions  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Les  Pardfans  d’Antoine  cher- 
chant toujours  à faire  traîner  les  affaires; 
en  longueur , avoïent  propofé  une  fé- 
condé Ambaffade.  Cette  proportion, 
fut  rejettée  fur  les  vives  remontrances 
de  Cicéron  : il  infifta  avec  la  même 
chaleur  fur  le  changement  d’habit  ( b ) ; 
& fes  inftances  ayant  prévalu , il  arri- 
va ainfi  qu’en  différant  la  guerre  en  ap- 
parence , ils  acceptèrent  la  chofe  dont 
ds  rejettoient  le  nom.  Dans  les  occa- 
fions  de  cette  nature , les  Confulaires 
étoient  exemptés  de  changer  de  Robe 
en  faveur  de  leur  dignité.  Mais  pour 
rendre  les  malheurs  de  l’Etat  plus  fên- 
fibles  , Cicéron  réfolut  de  renoncer 

(<t)  Phi] . 8.  i.  io.  men  à *obis  cxrerifquo- 

(t)  Equidt-m  P.  C.  quan-  Civibus  in  tanta  atrocitace 
quam  hoc  honore  ufi  To-  temporis.  . . . non  differre 
jati  folent  cfle  , cum  eft  veliieu.  P lui,  8.  JJ.' 
tn  l'agis  Civius  j ftatui  ta- 
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à ce  privilège  & de  prendre  le  Sagum 
avec  le  refie  delà  Ville  (a).  Il  rend 
compte  à Caflius  de  la  fituation  des 
affaires  publiques  dans  ces  trilles  cir- 
conflances.  •»  Nous  avons , dit-il , d’ex- 
» cellens  Confuls  /mais  de  miferables 
•>  Confulaires.  Notre  Sénat  efl  admi- 
»>  rable  ; mais  nos  plus  braves  Séna- 
« teurs  font  ceux  qui  font  le  moins  di- 
« flingues  par  leur  dignité.  Le  Peuple 
» & toute  /Italie  penfent  bien  , &c  l’on 
*»  peut  compter  fur  leur  fermeté , mais 
« il  n’y  a rien  de  fi  déteflable  que  nos 
« Ambaffadeurs  Philippe  & Pifon  , qui 
» ayant  été  chargés  de  porter  à An- 
« toine  les  ordres  du  Sénat , ont  mieux 
» aimé  recevoir  fes  ordres  & rapporter 
» fes  demandes  que'  d'exécuter  leur 
« commifîîon.  Aufli  tout  le  monde 
» a-t-il  recours  à moi  , & grâces  au 
» Ciel,  je  fuis  devenu  populaire  dans 
» une  bonne  caufe  , &cc. 

Le  Sénat  continua  de  s’affembler  le 


(a)  Egregios  Confules 
habemus  , fed  turpilîiinos 
Confulares  : Senatum  for- 
um , fed  mfimo  quemque 
honore  fortifiînium.  Po- 
pulo vero  nihil  furtius  , ni  • 
hil  melius  , Italiaque  uni- 
verfa.  Nihil  autem  fa-dius 
ïh  lippo  & Pifone  Legaiis , 
nihil  flagitioiius  ; qui  cuia 


effent  midi  ut  Antonio  ex 
S.  C.  terras  res  ntmeiarent; 
eom  üle  earnm  rerum  null* 
parniflèr  , ulrro  ab  illo  ad 
nos  ihtolerabilia  portulaia 
rctulerant.  Itaque  ad  nos 
concurrittir  , faflique  jam 
in  re  falutari  Populares  fu- 
mas. Ep.fam.  12,  4. 
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jour  Suivant , pour  donner  la  derniere 
forme  à toutes  fes  réfolutions.  Cicéron 
prit  l’occafion  de  quelque  nouveau  dé- 
1 bat  pour  fe  plaindre  d’un  excès  de  mo- 
, dération  : 

» Il  fit  voir  qu’il,  y a voit  eu  de  l’ab~ 

»»  furdité  dans  le  Scrupule  qui  avoit 
» fait  rejetter  le  terme  de  guerre  ci- 
»>  vile  ; que  celui  de  tumulte  , qu’il»  - 
»>  avoient  préféré  , n’en  éfoit  guère» 

» différent , ou  que  s’il  l’étoit  effeéli- 
« vement  , c’étoit  parce  qu’il  faifoit 
*»  fuppofer  beaucoup  plus  de  trouble 
» & de  défordre.  Il  prouva  par  toutes 
»>  les  démarches  d'Antoine  & par  toute 
» la  conduite  du  Sénat , du  Peuple , &C 
»*  des  Villes  d’Italie  , qu’on  étoitréel- 
»>  lement  dans  un  état  de  guerre  civile, 

» C’étoit  la  cinquième  que  fa  mémoire 
» lui  rapelloit  depuis  l’origine  de  la  Ré- 
»»  publique  ; mais  il  n’y  en  avoit  jamais 
» eu  de  fi  terrible  & de  fi  défefperée  ; 

« car  il  ne  s’agiffoit  pas  d’une  concur- 
» rence  de  Partis  pour  la  Supériorité 
» dans  l’Etat , mais  d’un  deflein  formé 
*»  de  jetter  la  Patrie  dans  l’efclavage.., 
y*  Il  continua  de  reprocher  à Calenus 
» fon  attachement  obfliné  pour  Antoi- 
» ne  , & de  combattre  les  raifons  dont 
» il  prétendoit  s’autoriser.  En  vain  fe 
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»»  retranchoit-il  fur  l’amour  de  la  paix  An.  de  R. 

»»  & fur  fon  inquiétude  pouf  la  fureté  cue°64. 

M des  Citoyens.  La  haine  de  l’efclava-  Coss. 

**  ge  étoit  toujours  une  jufte  raifon  de  p7ns  a.1  u * 
” prendre  les  armes,  ou  plutôt  toutes  a.hiktius. 
»*  les  autres  raifons  pouvoient  être  ju- 
*»  fies , mais  celle-ci  étoit  néceffaire  : à 
« moins  que  Calenus  ne  s’y  crut  moins- 
**  intéreffé  que  le  refte  des  Citoyens  r 
*>  parce  qu’il  fe  flatoit  peut  être  de 
»»  partager  l’autorité  avec  Antoine  t 
» mais  s’il  agiffoit  dans  cette  vûë , il  fe 
« trompoit  doublement  ; en  premier  * 

*»  lieu  , lorfqu’il  préféroit  fon  intérêt 
« propre  au  bien  public  ; feconde- 
» ment , lorfqn’il  fe  perfuadoit  qu’il  y 
»>  avoit  quelque  bien  folide  à efperer 
" de  la  tyrannie. . . Quil  étoit  louable 
» de  ménager  la  vie  des  Citoyens  , 

»>  fi  c’étoit  aux  honnêtes  gens  , aux 
» amateurs  de  la  Patrie  & de  la  vertu 
” qu’on  cherchoit  à rendre  ce  fervice  ; 

*»  mais  fi  Calenus  ne  vouloit  fauver 
« que  ceux  qui  étant  Citoyens  par  le 
» bienfait  de  la  nature  , étoient  deve- 
» nus  par  choix  les  ennemis  de  Rome 
» & de  la  République  , quelle  diffé- 
» rence  efpéroit-il  qu’on  pût  mettre 
» entre  lui-même  & des  Citoyens  fi 
indignes  de  ce  titre  ? Que  leurs  An- 
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A»,  de  R.  „ entres  en  avoient  eu  des  notions  fort 
cker.  «4.  » oppofées  ; que  lorfque  Tiberius 
Coss.  „ Gracchus,  Caius  Gracchus , &C  Sa- 
Pansa.  » turninus  avoient  ete  tues  , le  pre- 
hirtius-  „ mier  par  la  main  de  Scipion  Nafica  , 
>•  l’autre  par  celle  d’Oppimius,  & le 
»>  troifiéme  par  celle  de  Marius  , leurs 
« meurtriers  avoient  eu  pour  appro- 
» bateurs  les  honnêtcsgens  de  tous  les 
» Ordres: . ..Que  la  différence  entre 
» l’opinion  de  Calenus  & la  fienne  ne 
» conftiloit  pas  dans  un  point  de  peu 
»>  d’importance , ni  à fouhaiter  fimple- 
» ment  du  bien  ou  du  mal  à des  gens 
« fans  poids  & fans  autorité  ( a ):  qu'il 
» fouhaitoit  l’avantage  de  Brutus  , Si 
« Calenus  celui  d’Antoine  ; qu’il  fou- 
» haitoit  la  confervation  de  Rome  , 
»>  & Calenus  fa  ruine  : que  cette  obfer- 
« vation  n’étoit  pas  faite  au  hazard  , 
» & que  Calenus  même  ne  pouvoit 
» faccufer  de  faufïeté  , lorfqu’il  ern- 
» ployoit  toutes  fortes  de  voyes  pour 
» troubler  Brutus  pour  fervir  An- 
« toine. 

S’adrdfant  enfuite  aux  autres  Con- 
fulaires  , il  leur  reprocha  la  mollerfe 
honteufe  de  leur  conduite  , dans  la 
propofition  d'une  nouvelle  Ambaflade. 

G)  Ibid,  4.  «, 
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ÏI  s’étoit  confolé  de  la  première  , par 
refpérance  où  il  étoit  qu’au  retour  de 
Philippus  6c  de  Pifon  , lorfqu’on  ap- 
prendroit  d’eux  qu’ils  avoient  été  mé- 
prifés  6c  rejettés  d'Antoine  , 6c  qu’ils 
ne  l’avoient  vû  difpofé  ni  à quitter  la 
Gaule , ni  à lever  le  liège  de  Modene  , 
ni  meme  à leur  permettre  de  parler  à 
Decimus  Brutus  , l’indignation  feroit 
prendre  aufli-tôt  les  armes  6c  produi- 
roit  tout  d'un  coup  l'effet  du  courage  6c 
de  la  prudence.  Mais  il  fembloit  au  con- 
traire que  l’ardeur  d'Antoine  n’eut  fer- 
vi  qu’à  les  abbattre  ; 6c  qu’au  lieu  de 
réfolution  , le  retour  de  leurs  Arr.baf- 
fadeurs  ( a ) ne  leur  eût  apporté  que  de 
la  crainte.  *>  Dieux  immortels , s’écrie- 
« t’il , qu’eft  devenu  le  courage  de  nos 
« Ancêtres  ? Lorfque  Pcpilius  fut  dé- 
« p tiré  par  le  Sénat  vers  le  Roi  Antio- 
» chus  y pour  lui  pçrter  l’ordre  de  le- 
« ver  le  liège  d’Aléxandrie  , 6c  que  ce 
« Prince  parut  chercher  des  prétextes 
*>  6c  des  délais , l’Ambaffadeur  de  Ro- 
»>  me  traça  du  bâton  qu’il  portoit  à la 
« main  un  cercle  autour  de  lui , 6c  lui 
« déclara  que  s’il  ne  recevoit  pas  une 
« réponfe  nette  6c  précife  avant  qu’il 
» fût  forti  du  cercle  , il  retournoit  à 

( 4 ) lUid.  7-  * 
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An.  de  r.  „ Rome  fans  attendre  un  moment  de 
Cicer.°64.  **  plus.....  Il  tombe  enfuite  fur  les 
coss.  „ demandes  d’Antoine , dontilreleve 
P a hs\1.v  s”  l’arrogance  (a)  la  folie  & fabfur'-  • 
a.Hirtius.  » dité.  Il  fait  honte  à Philippus  & à 
» Pifon  y à des  Citoyens  de  leur  nom 
« & de  leur  dignité  , d’avoir  eu  la 
>>  bafTeffe  de  rapporter  des  conditions 
« lorfqu’ils  avoient  été  chargés  de  por- 
»>  ter  des  ordres.  Il  fe  plaint  de  voir 
« accorder  plus  d honneur  à Cotyla  , 

« AmbafTadeur  d’Antoine,  que  cet  en- 
. » nemi  public  n’en  avoit  fait  à ceux 
» du  Sénat.  Au  lieu  d’interdire  , com- 
« me  on  le  devoit,  l’entrée  de  la  Ville 
» à Cotyla  , on  l’avoit  admis  la  veille 
f*  dans  le  Temple  oit  le  Sénat  étoif 
»>  afTemblé  , on  avoit  fouffert  qu’il 
» obfervât  tout  ce  qui  s’y  paffoit , on 
*>  l’avoit  careffé  , invité , traité  dans 
» les  meilleures  maifons  de  Rome.  Si 
»>  c’étoit  la  crainte* qui  avoit  fait  per- 
» dre  ainfi  à quelques-uns  des  princi- 
» paux  Sénateurs  le  fouvenir  de  ce 
»»  qu’ils  dévoient  a leur  dignité  , que 
» craignoient-ils  donc  ? Quel  étoit  le 
h danger  qui  les  effrayoit  , lorfqu’ils 
» n’avoient  en  perfpettive  que  la  li- 
»»  berté  & la  mort , l’une  qui  étoit  toû* 

(4)  Ibid.  8.  ÿ. 
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» jours  défirable , l’autre  qui  étoit  le  An.  de  R. 
»>  tribut  indifpenfable  de  la  nature  , & ciefr.0’^. 

»»  qu’il  étoit  bien  plus  honteux  de  fuir  Coss. 

« que  fâcheux  de  ne  pouvoir  éviter.*... p 7ns  1!  v * 
» Que  dans  tous  les  tems  de  la  Ré-  a.himiv», 

* publique  le  carattere  des  Sénateurs 
*>  Confulaires  avoit  été  l'attention  , la 
**  vigilance  , le  zele  à faire  ou  à pro- 
**  pofer  ce  qui  pouvoit  être  utile  au 
**  bien  public  ; qu'il  fe  fouvenoit  du 
M vieux  Scævola  , qui  pendant  la 
n guerre  Marfique  , accablé  fous  le 
**  poids  de lage  & de  l’infirmité  , te- 
**  noit  fa  maiton  ouverte  pour  tout  le 
**  monde  , n’avoit  jamais  été  furpris 
**  au  lit , & fe  trou  voit  toû  jours  le  pre- 
**  mier  aux  Affemblées  du  Sénat.  Pour- 
**  quoi  n’imitoit-on  plus  de  fi  grands 
*»  modèles  , ou  pourquoi  du  moins 

* l’envie  ( a ) s’attachoit  - elle  à ceux 

* qui  s’efforçoient  encore  de  les  imi- 
» ter  ? Après  avoir  langui  fix  ans  dans 
**  la  fervitude , terme  qu’on  ne  laifloit 
**  pas  remplir  à un  efclave  honnête  & 

»*  induftrieux , étoit-il  quelque  travail, 

**  quelque  peine , quelque  danger , qui 
*>  dût  paroître  difficile  pour  rendre  la 
»»  liberté  au  Peuple  Romain  ? Il  pro- 
»j  pofe , en  concluant  fon  difcours  , 

( * ) Ibid.  10. 
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d’ajouter  une  claufe  à leur  dernief 
Décret  : c’étoit  d’accorder  le  pardon 
&:  l’impunité  à tous  ceux  qui  avant  le 
1 5 de  Mars  abandonneroient  le  parti 
d Antoine  pour  rentrer  dans  leur  de- 
voir. Et  fi  dans  ce  parti  même  il  Te  trou- 
voit  quelqu’un  qui  rendît  fervice  à l’E- 
tat , il  demandoit  que  les  deux  Con- 
iiils  , ou  l’un  des  deux  , priflent  la  pre- 
mière occafion  de  lui  procurer  quelque 
faveur  du  Sénat , comme  ceux  au  con- 
traire qui  pafferoient  dans  le  parti 
d’Antoine  , à l’exception  de  Cotyla  y 
dévoient  être  chargés  ouvertement  de 
la  qualité  d’Ennemis  publics. 

Toutes  ces  réfolutions  ayant  été  re- 
vêtues d’une  forme  folide  , le  ConfuL 
Panla  indiqua  l’Aflemblée  au  jour  fui- 
vant,  pour  decernerde  juftes  honneurs 
à la  mémoire  de  Servius  Sulpicius  , qui 
étoit  mort  dans  l’exercice  a&uel  de 
fon  Ambadade.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  fon  éloge  , & fon  opinion  fut  de  lui 
accorder  les  plus  honorables  didin- 
ûions  qu’on  eût  jamais  déférées  à ceux 
qui  étoient  morts  au  fervice  de  la  Pa- 
trie, c’eft  à-dire  , des  funérailles  pu- 
bliques , un  Tombeau  6c  une  Statue. 
Servilius  , qui  porta  fon  avis  après  le 
Conful,  opina  pour  les  funérailles  6c 
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le  Tombeau,  mais  rejetta  la  Statue, 
parce  qu’elle  n’appartenoit  qu’à  ceux 
qui  avoient  perdu  la  vie  par  une  mort 
violente.  Cicéron  excité  par  la  tendre 
affeâion  qu’il  avoit  toujours  eue  pour 
Servilius  , autant  que  par  fon  zele  pour 
le  bien  public  , entreprit  de  faire  ren- 
dre à ion  Ami  tous  les  honneurs  qui 
pouvoient  être  juftihés  (a)  par  les  cir- 
conftances.  Il  répondit  à l’objedion  qui 
regardoit  la  Statue  , » que  le  cas  deSul- 
» picius  ne  le  diftinguoit  pas  de  ceux 
»>  qui  avoient  été  tués  dans  une  Am- 
■*>  baffade , pour  le  fervice  de  la  Patrie  ; 
” que  c’étoit  ion  Ambaffade  même  qui 
« avoit  caufé  fa  mort  ; que  dans  l’état 
« où  fa  fanté  étoit  réduite  à fon  dé- 
»»  part  , s'il  avoit  compté  d’arriver  au- 
»>  près  d’Antoine  il  n’avoit  pas  dû  ef- 
pérer  de  retourner  à Rome  ; qu’en 
•>  arrivant  au  terme  de  fa  commiffion 
>*  il  avoit  rendu  le  dernier  foupir  lorf- 
v qu’il  commençoit  à l’exercer  : que 
»>  d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  au  genre  de 
» mort  que  leurs  Ancêtres  avoient  fait 
»»  attention  , mais  feulement  à la  cau- 
»>  fe  ; qu’ils  avoient  fait  élever  dans 
w cesoccaiions  un  monument  public  à 
» l’honneur  du  Citoyen  qui  avoit  feryi 

(*)  Phi).  9.  i. 
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» l’Etat  aux  dépens  de  fa  vie  , pour 
» encourager  les  autres  à ne  redouter 
« aucun  danger  ; que  l’Hiftoire  étoit 
s » remplie  de  ces  exemples , & que  ce- 
. » lui  de  Sulpicius  feroit  un  des  plus 

« juftes Qu’on  ne  pouvoit  douter 

» que  ce  ne  fût  fon  Ambaffade  qui  eût 
» caufé  fa  mort  : qu’il  avoit  emporté 
« cette  certitude  avec  lui , & qu’il  au- 
•*  roit  pû  prolonger  fa  vie  (a)  en  de- 
» meurant  dans  le  fein  de  fa  famille , 
w fous  les  yeux  de  fa  femme  & de  fes 
« enfans  : mais  ayant  conlidéré  qu’il 
>»  démentiroit  fon  caradere , s’il  n’o-* 
» béiffoit  point  à l’ordre  du  Sénat,  8c 
» qu’en  obéiffant  il  alloit  facrifîer  fa 
»>  vie  , il  avoit  préféré  la  mort , dans 
» le  befoin  prenant  que  la  Républi- 
» que  avoit  de  fes  fervices  , au  regret 
« qu’il  auroit  eu  de  les  lui  avoir  refur 
fés  pour  conferver  fa  vie.  Les  occa- 
»>  lions  ne  lui  avoientpas  manqué  dans 
»>  fa  route  pour  prendre  du  repos  & 
» des  rafraîchiffemens  ; chaque  Ville 
» lui  en  avoit  offert  fur  fon  paffage  , & 
» fes  Collègues  l’avoient  preffé  de  les 
b accepter  ; mais  l’augmentation  de  fa 
0»  maladie  n’avoit  pû  l’empêcher  de 
u hâter  fon  voyage  , pour  répondre 

{*)  Ibid,  y 
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*•  plus  fîdellement  à l’attente  du  Sénat. 
« Si  l’on  fe  rappelloit  combien  il  avoit 
»»  fait  d’efforts  pour  fe  difpenfer  de  fa 
« commiffion  & pour  faire  accepter 
»>  fes  excufes  au  Sénat , on  dévoit  re- 
•»  connoîfre  volontiers  que  les  hon- 
»»  neurs  qui  pouvoient  lui  être  accordés 
» après  fa  mort , ne  feroient  qu’une 
« réparation  néceffaire  pour  le  tort 
» qu’on  avoit  fait  à fa  vie.  Il  étoit  vrai , 
•>  quoique  cette  réfléxion  fut  cho- 
quante  , que  le  Sénat  l’avoit  tué  en 
»>  refufant  d’agréer  fes  excufes , lorf- 
»»  que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  la 
»»  réalité  de  fa  maladie.  Aufli  , con- 
» tinue  Cicéron , fe  voyant  preffé  par 
*»  les  inftances  de  tout  le  monde , auf- 
»•  quelles  Panfa  joignit  une  exhorta- 
»>  tion  plus  vive  & plus  forte  qu’il  n’en 
avoit  jamais  eu  befoin  pour  obéir  , 
•»  il  me  prit  à l’écart  avec  fon  fils , pour 
» nous  déclarer  qu’il  ne  balançoit 
»>  point  à préférer  l’exécution  de  vos 
»>  ordres  à fa  vie.  L’admiration  dont 
»>  nous  fûmes  frappés  pour  fa  vertu 
« nous  ôta  la  force  de  nous  oppofer  à 
» fes  défirs.  Son  fils  parut  touché  juf- 
»>  qu’aux  larmes  , & je  ne  fus  pas 
»>  moins  attendri.  Cependant  nous  fû- 
» mes  obligés  tous  deux  de  nous  ren- 
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An.  de  U.  ” dre  à fa  grandeur  d’ame  & à la  force 
710.  „ de  fes  raifons  , lorfque  revenant  à 

Cc'»rss!4  ” vous  il  déclara  qu’il  étoit  prêt  à fui- 
r aVs"  1 u s ” vre  vos  ordres  , &c  qu’il  fe  garderoit 
a'.  hiSrtivs.  » bien  de  fe  refufer  à l’exécution  d’un 

» deflein  qu’il  vous  avoit  infpiré 

»»  Rendez-lui  donc  la  vie  que  vous  lui 
» avez  ôtée  , car  la  vie  des  morts 
» confifte  dans  le  fouvenir  des  vivans. 
» Votre  intérêt  demande  auffi  que 
» vous  afluriez  l’immortalité  à celui 
» que  vous  avez  envoyé  malgré  vous 
» à la  mort  ; car  lui  donner  une  Statue 
•>  à la  Tribune,  c’eft  tranfmettre  à la 
» Poftérité(rf  ) la  mémoire  de  fon  Am- 
« baflade. 

Après  avoir  fait  fuccéder  à cette  ex- 
hortation , l’éloge  des  talens,  de  la 
vertu  & du  caractère  de  Sulpicius  , il 
obferve  que  de  fi  grandes  qualités  pou- 
voient  fe  perpétuer  dans  la  mémoire 
des  hommes  par  leur  propre  mérite  , & 
qu'une  Statue  ferviroit  moins  à foûte- 
nir  fa  réputation  qu’à  faire  honneur  à 
la  reconnoiflance  du  Sénat  : quelle 
ferviroit  encore  de  reproche  éternel  à 
l’audace  d’Antoine  ; quelle  feroit  le 
témoignage  de  la  guerre  impie  qu’il 
faifoit  à la  République , & de  l’impu- 

(#)  Ibid.  4.  j, 
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idence  qui  lui  avoit  fait  rejetter  l’Am- 
baflade  du  Peuple  Romain.  De  toutes 
ces  considérations  il  conclut  que  le  Sé- 
nat devoit  ordonner  par  un  Décret, 
qu’on  éleveroit  fur  la  Tribune  une 
» Statue  de  cuivre  à Sulpicius  , avec 
» une  Infcription  fur  la  bafe  , pour 
» faire  connoître  qu’il  étoit  mort  en 
„ fervant  la  République  ; qu’on  afli- 
» gneroit  un  efpace  de  cinq  pieds  quar- 
» rés  à fes  enfans  & à toute  fa  pofteri- 
» té , pour  afïifter  aux  Jeux  des  Gla- 
» diateurs  ; qu’on  lui  feroit  de  magni- 
„ fîques  funérailles  aux  dépens  du  Pu- 
yy  blic  ; & que  le  Conful  Panfa  marque- 
» roit  dans  le  champ  Efquilin  une  place 
» de  trente  pieds  quarrés  , pour  fervir 
„ de  fépulture  à lui , à fes  enfans  & à 
„ toute  fa  poderité.  Le  Sénat  confen- 
„ tit  à toutes  ces  demandes  , & l’on 
* trouye  dans  un  Ecrivain  du  troifiéme 
„ liécle , que  la  (a)  Statue  fubfiftoit 
„ encore  de  fon  tems. 

Sulpicius  étoit  d’une  famille  noble 
& Patricienne.  La  conformité  de  l'âge , 
des  études  , & des  principes  l’avoit  lié 
fort  étroitement  avec  Cicéron  , & 
leur  amitié  s'étoit  foutenue  avec  une 
parfaite  confiance.  Dans  leur  jeuneffe 

(a)  Pomponius , .de  origine  Juris, 
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46  HIST.  DE  LA  VIE 
ils  avoient  fréquenté  les  mêmes  Eco- 
les a Rome  , &c  s’étant  (a)  rejoints  en- 
fuite  à Rhodes  , ils  y avoient  reçu  les 
mêmes  leçons  du  célébré  Molo.  Les 
progrès  que  Sulpicius  avoit  faits  dans 
toutes  fortes  de  difciplines  l’éleverent 
enfuite  à tous  les  dégrés  de  l'Etat  , 
avec  une  réputation  finguliere  de  fça- 
voir , de  prudence  & d’intégrité.  Ad- 
mirateur confiant  de  la  fagefle  & de 
la  modeliie  des  Anciens  , il  fit  une 
guerre  perpétuelle  aux  vices  de  fou 
tems. 

Quoiqu’il  ne  fût  point  fans  talens 
pour  l’éloquence  , fon  propre  juge- 
ment lui  ayant  fait  fentir  qu’il  n’étoit 
pas  fait  pour  selever  au  premier 
rang  des  Orateurs  , il  fe  perfuada  qu’il 
valoit  mieux  être  le  premier  ( b ) dans 
un  art  du  fécond  ordre , que  le  fécond 
dans  le  premier  de  tous  les  arts.  Cette 
idée  lui  fit  abandonner  à Cicéron  la 
gloire  de  bien  parler , pour  fe  réduire 

( * ) Non  facile  quem  (t>)  Inde  , ut  rediit,  vi- 
dixerim  plus  ftudii  quant  detur  mihi  in  lecunda  artc 
ilium  Sc  ad  dicendum  , & primus  elfe  maluilïè  quant 
ad  omnes  bonarum  rerunt  in  prima  fecundus.  Scd 
disciplinas  adhibuilïe  : natn  fortaïïc  ntaluit  , id  quod 
& in  iifdeixt  exercirationi-  eft  adeptus,  longe  omnium 
bus  inetinte  setate  fuintus,  non  cjufdcnt  modo  aetatis  , 
& poflea  Khodunt  una  ille  fcd  eonint  etiant  qui  fuif- 
etiam  profedtus  eft  , quo  lent  , in  Jure  Civili  clic 
atîlior  effet  & doitior»  Pfincepj, 
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à la  profeflion  de  Jurifconfulte , qui 
n’étoit  gueres  moins  honorable  à Ro- 
me que  celle  d’Orateur.  11  porta  la 
fcience  des  Loix  beaucoup  plus  loin 
que  tous  ceux  qui  s’étoient  propofé  le 
même  objet  avant  lui.  Cicéron  nous 
apprend  qu’il  fut  le  premier  qui  la  ré- 
diufit  en  fiftême,  & que  parle  fecours 
d’une  jufte  méthode,  il  répandit  de  la 
lumière  fur  des  connoiflances  ( a ) qui 
avoient  été  iufqu’alors  fort  obfcures 
& fort  confines.  Les  Rennes  ne  fe  bor- 
noient  point  à des  formes  extérieures. 
Il  a voit  pénétré  jufqu’au  fond  des  Loix, 
en  remontant  à la  première  fource  de 
l’ordre  & de  l’équité , qui  étoit  de- 
venue la  réglé  de  fa  conduite  autant 
que  de  fes  dédiions  (b).  Malgré 
foutes  fes  lumières  il  fut.  toujours  plus 
porté  à terminer  les  affaires  par  des 
compofitions  pacifiques  que  par  les 
procedures  de  la  jullice.  Ses  principes 
politiques  fe  relfentirent  conltamment 


( <t  ) Juris  Civilis  mag- 
num iifum  & apud  Scevo- 
lam  & apud  multos  fiiifle  , 
artem  m hoc  uno  . . • . hic 
eniru  attulit  hanc  artem.... 
quafi  lucem  ad  ea  quas  con- 
fiée ab  aliis  aut  rdponde- 
bantur  aut  agebantur.  Brut. 
261.  & c. 

( b ) Neque  ille  magis  Ju- 


Hs-confultus  quant  juftiti* 
fuit  ; ita  ca  quae  proficifcc- 
bantur  à legibus  & à Jure 
Civils  femper  ad  faciiita- 
tem  zquitatemque  refère- 
bat  : neque  conllituere  li- 
tium  aétiones  malebat  , 
quam  controverfias  tollere. 
Pbil.  y.  10.  11. 

ci)  ' 
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48  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  cette  difpofition.  Il  aima  toujours 
cjer0  la  paix  & la  liberté.  Son  occupation 
Coss*  u s continuelle  , dans  les  tems  les  plus 
rANsÀ.  orageux  de  la  République  , étoit  de 
a.hiatius,  moderer  la  violence  des  Partis  oppo- 
fés  , & de  combattre  , ou  d’écarter 
tout  ce  qui  pouvoir  conduire  à la  guerre 
civile.  Ce  cara&ere  lui  étoit  devenu  fi 
naturel , que  l’ayant  exercé  particulié- 
rement dans  ces  derniers  troubles , en 
propofant  fans  ceffe  de  nouveaux 
projets  d’accommodement , il  en  avoit 
obtenu  le  furnom  de  Pacificateur  ( a ), 
Quoique  la  eaufe  de  Pompée  lui  eût 
paru  la  plus  jufte  , fon  naturel  doux 
timide , qui  s'étoit  fortifié  par  les  exer*- 
cicps  tranquilles  de  fa  profeffion  , l’a- 
voit  empêché  de  prendre  les  armes  ; 
mais  voyant  que  le  Parti  de  Céfar 
l’emportoit  par  la  force  , il  foufFrit  que 
fbn  fils  s’y  attachât , tandis  qu’il  con- 
tinua lui-même  de  demeurer  neutre  & 
tranquille.  Cette  conduite  lui  attira 
l’eftime  & la  confidération  de  Céfar  ; 
mais  les  faveurs  qu’il  en  reçut  ne  fu- 
rent point  capables  de  lui  faire  ap- 

( a.  ) Servius  veto  pacifi-  mala  multo  ante  ptovî- 
cctor  , cum  fuo  librariolo  dentem  , defenforem  pacis 
videtur  obiiire  legationem.  & in  Confulatu  tuo  & poft 
Ad  An.  15.  7.  Cognoram  Confulatum  fui fTc-  rp/7/j, 
mim  jam  abl'erv,  te  hsec  f*m.  4.  1, 
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prouver fon  Gouvernement  ( a ).  Après  An.  de  R, 
ce  régné , il  ne  cefla  point  de  travail-  Cice7rr0g 
1er  au  rétabliffement  de  la  tranquillité  olss.4’ 
publique,  & la  mort  le  prit  dans  cetp  vj  * 1 0 * 
exercice,  auquel  il  avoit  employé  toute  A.  Hirtius. 
fa  vie. 

Brutus  & Caflius  n’avoient  point 
communiqué  leurs  projets  & leurs  dé- 
marches au  Sénat  depuis  qu’ils  avoient 
quitté  l’Italie.  Enfin  les  Confuls  re- 
çurent une  Lettre  de  Brutus , qui  les  in- 
formoit  particulièrement  des  avanta- 
ges qu’il  avoit  remportés  contre  Caius , 
frere  d’Antoine  , en  fe  fervant  des 
Troupes  de  la  République  pour  con- 
tenir dans  la  foumiffion  les  Provinces 


( 4 ) Les  RR  PP.  Catrou 
& Rouillé , ont  mis  ce  Sul- 
picius  au  nombre  des  Con- 
jurés qui  tuerent  Jules-Cé- 
far.  CVft  une  erreur  qu’il 
eft  aifé  de  vérifier  par  les 
Ecrits  de  Cicéron.  11  n’y 
eut  point  dans  la  confpira- 
tion  d’autre  Sénateur  du 
rang  Coniulaire  que  Trebo- 
nius-  Hiji.  Rom.  vil.  17. 
f.  543.  not.  2.  Les  anciens 
Jùrifconfultes  rapportent  un 
trait  remarquable  de  Sulpi- 
cius , qui  devint  la  caufe  de 
fon  habileté  dans  les  Loix. 
11  étoit  allé  confulter  fur 
quelque  point  de  Droit  Mu- 
ttus  Scevola  , qui  lui  répéta 
trois  ou  quatre  fois  fa  ré- 


ponfe  fans  pouvoir  la  lui 
faire  comprendre.  Enfin 
perdant  patience  , il  lui 
dit  qu’il  étoit  honteux  pour 
un  Noble  Romain  , pour 
un  Patricien  , pour  un 
Avocat , de  ne  pas  com- 
prendre ce  qu’il  faifoit 
profelfion  de  fçavoir.  C« 
reproche  devint  un  éguil- 
lon  fi  vif  pour  Sulpicius  , 
que  s’étant  livré  entière- 
ment à cette  étude  , il  de- 
vint W plus  fçavant  Jurif- 
confulte  de  Rome  , & qu’il 
compofa  cent  quatre-vingt 
Traités  fur  differentes  Que- 
flions  de  Droit.  Digeft.  L. 
1,  Tit.  2.  farag.  43. 

C\»  • 
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de  Macédoine  ( a ) , d’Illyrie  & de' 
**  Grece.  Caius  s’étoit  renfermé  avec 
» fept  Cohortes  dans  Apollonia  , où 
« l’on  fe  promettoit  bien-tôt  de  le  for* 
» cer.  L.  Pifon  venoit  de  fe  rendre 
» avec  une  Légion  entière  au  jeune 
» Cicéron  , qui  commandoit  la  cava- 
»»  lerie  de  Brutus.  Celle  de  Dolabella  , 
« qui  marchoit  en  deux  corps  vers  la 
»»  Syrie  , l’ujie  dans  la  Macédoine  &C 
»»  l’autre  dans  la  Theflalie , avoit  aban- 
»>  donné  fes  Chefs  pour  fé  joindre  au 
»»  Parti  Républiquain.  Vatinius  avoit 
« ouvert  à Brutus  les  portes  de  Dyrra- 
» chiuni , & s’étoit  remis  entre  fes 
» mains  avec  la  Ville  & fes  Troupes. 
» Dans  toutes  ces  Expéditions  Q.  Hor* 
» tenfuis  Proconful  de  Macédoine  , 
»»  avoit  rendu  de  grands  fervices  à la 
» République,  en  difpofant  les  Trou- 
» pes  & les  Provinces  à fe  déclarer 
*»  pour  la  Caufe  de  la  liberté. 

Panfa  n’eut  pas  plutôt  lu  ces  heureu- 
fes  nouvelles  , que  fe  hâtant  d’af- 
fembler  le  Sénat  pour  les  lui  commu- 
niquer , il  répandit  une  joie  incroya- 
ble dans  toute  la  Ville  ( b ).  Il  fit  publi- 
ai Phil.  X.  4.  f-  <S.  ter*  , qux  1 rtitia  Senatus  , 

( A ) Dii  immortales  ! qui  qu*alacritas  Civitatis  erat } 
ille  nuncius , qux  illac  lit-  Ad  Brut.  I.  1.  7. 
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quement  l’éloge  de  Brutus  , il  éleva  An.deit. 
jufqu’au  Ciel  fa  conduite  & fes  fervi-  cicer.°’«4. 
ces  ; & propofant  aufii-tôt  de  lui  décer*  u s 

ner  des  avions  de  grâces  & des  lion-  p A N s a. 
neurs  publics,  il  invita,  fuivant  fon  a. hiiitius. 
ufage  , Calentis  fon  Beau  pere  à décla- 
rer le  premier  fon  opinion.  Un  inter- 
valle fort  court  avoit  fuffi  à Calenus 
pour  dreffer  par  écrit  fa  réponfe  (a) , 
qu’il  ne  fit  que  lire  : elle  portoit  en  fub- 
fiance  , ,>  que  la  Lettre  de  Brutus  étoit 
yt  écrite  exa&ement  , mais  qu’ayant 
>,  agi  fans  autorité  & fans  commiflion , 

„ il  devcit  être  prié  de  remettre  fes 
» forces  à ceux  qui  fetoient  nommés 
yy  pour  les  commander,  ou  aux  Gou- 
» verneurs  des  Provinces. 

Cicéron  invité  cnfuite  h parler , fit 
d’abord  au  Conful  fes  remercimens  & 
ceux  du  Sénat , de  la  fatisfadion  qu’il 
leur  avoit  procurée  de  fe  trouver  réu- 
nis lorfqu’ils  s’y  a.ttendoient  le  moins  , 

& de  la  ledure  qu’il  venoit  de  faire  des 
Lettres  de  Brutus.  11  obferva  que  le 
Conful  , en  s’étendant  fur  les  louant 
ges  de  Brutus  , avoit  confirmé  la  vé- 
rité d’une  maxime  fort  confiante  ; 
yy  qu’on  ne  porte  point  envie  à ta  vertu 

i*)  Pbil.  X,  1.  2.  3, 
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» d’autrui , quand  on  trouve  dans  fort 
” cœur  le  témoignage  de  fa  propre 
” vertu....  Et  s’adreflant  enfuite  à Ca- 
lenus , » il  lui  demanda  quelles  étoient 
» fes  vues  dans  cette  guerre  qu’il  dé- 
« claroit  perpétuellement  à Brutus  ? 
» Pourquoi  il  étoit  le  feul  qui  affe&ât 
» de  lui  paroître  oppofé , tandis  que 
« tout  le  monde  s’accordoit  à l’adorer. 
»>  Que  la  Lettre  de  Brutus  fut  écrite 
*>  exa&ement , c’étoit  le  fujet  d’un  foi- 
« ble  éloge  , & qui  le  regardoit  beau- 
*»  coup  moins  que  fon  Sécretaire.  Qui 
« s’étoit  jamais  imaginé  de  propofer 
« un  Décret  dans  ce  ftile  : que  des  Let- 
« très  font  écrites  exactement  ? car  ce  n’é- 


» toit  pas  une  expreflion  qui  lui  fût 
»»  échappée  : {a)  elle  étoit  préparée  9 
»»  méditée  ; il  l’avoit  couchée  par  écrit. 

Il  l’exhorte  à fuivre  plus  fouvent  les 
confeils  de  Panfa  , fon  beau-fils , que 
fes  propres  idées  , s’il  veut  foutenir 
l’opinion  qu’on  a de  fon  carattere.  II 
li  ^déclare  qu’il  n’a  pu  entendre  fans 
pitié  les  bruits  qui  couroient  parmi  le 
Peuple  , qu’après  avoir  porté  fon  avis 
le  premier  , il  n’avoit  pas  trouvé  un 
feul  fufïrage  pour  foutenir  le  fien  ; ce 
qui  alloit  apparemment  lui  arriver  en-' 


( 4)  Ibid,  a. 
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Core  dans  l’Aflemblée  de  ce  jour-là.  An.  de  R. 
» Vous  fouhaiteriez , lui  dit-il , qu’on  ciçer°  t4. 

» ôtat  fes  Légions  à Brutus  , même  Coss- 
» celles  qu il  a dégagées  des  mainsPANSA. 

» d’Antoine,  &c  que  Ion  feul  crédit  a a.hirtius. 
» fait  entrer  au  fervice  de  la  Répu- 
» blique  : Vous  fouhaiteriez  de  le  voir 
» encore  une  fois  dans  une  efpe:e  de 
» banniffement , abandonné,  dépoiiil- 
» lé  : mais  vous  ! Peres  confcripts  ; fi 
» vous  abandonnez  jamais  Brutus  , 

» pour  quels  Citoyens  réfervez-vous 
» donc  vos  honneurs  & vos  bienfaits  ^ 

. à moins  que  vous  ne  croyez  les  de- 
» voir  à ceux  qui  offrent  le  Diadème 
» royal , 5c  que  ceux  qui  aboliffent  le 
„ nom  de  Roi  ne  vous  paroiffent  di- 
» gnes  de  votre  mépris. 

Il  fait  une  peinture  vive  5c  inte- 
reffante  du  cara&ere  5c  du  mérite  de 
Brutus.  Il  loue  fa  modération , fa  dou- 
ceur , fa  patience  au  milieu  des  inju- 
res ; le  foin  qu’il  a eu  d’éviter  tout  ce 
qui  pouvoir  donner  naiffance  à la  guer- 
re civile  , le  défintereffement  qui  l’a 
porté  à quitter  la  Vilîe  & à fe  retirer 
dans  une  de  fes  Terres , où  il  n’a  pas 
même  fouffert  que  fes  amis  l’allaffent 
voir  en  trop  grand  nombre  , enfin  le 
parti  qu’il  a pris  de  s’éloigner  de  l’Ita- 
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54  HIST.  DE  LA  VIE 
lie  ( a ) , par  la  feule  crainte  de  voir 
naître  la  guerre  à fon  occafion  : 
» Qu’aufïi  long-tems  qu'il  avoit  vu  le 
„ Sénat  dans  la  langueur  & difpofé  à 
>,  tout  fouffrir  , il  s’étoit  déterminé 
„ aufîi  à la  patience  ; mais  qu’en 
>,  voyant  revivre  l'efprit  de  la  liberté  , 
>,  il  s’étoit  animé  à les  fecourir  & à 
,>  raffembler  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
„ à les  défendre  ; que  s’il  ne  s’étoit 
» oppofé  aux  entreprifes  défefperées 
„ de  Caius , la  Macédoine , l’illyrique 
„ & la  Grece  étoient  perdues  pour  la 
w République  ; qu’on  n’ignoroit  pas 
„ que  la  derniere  de  ces  trois  Pro- 
„ vinces  avoit  offert  à l’Ennemi  non- 
„ feulement  une  retraite  commode 
„ lorfqu’il  feroit  chaffé  de  l’Italie  , 
„ mais(Æ)  encore  toutes  fortes  de  fa- 
» cilités  pour  y rentrer  ; mais  que  par 
» les  foins  de  Brutus  , qui  l’avoit  mife 
„ en  état  de  ne  rien  craindre  , elle 
y>  tendoit  au  contraire  les  bras  à la 
y>  Capitale  de  l’Empire,  en  lui  offrant 
„ toutes  fes  forc.es  pour  la  fecourir  ; 
yy  que  la  marche  de  Caius  au  travers 
„ des  Provinces  n’avoit  été  entrepri- 
„ fe  que  pour  y porterie  ravage  & la 
» défolation , 6c  pour  employer  contre 

(4)  Ibid.  3.4.  (6)  Ibid.  3. 
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V»  le  Peuple  Romain  les  armes  qu’il  An.  * r. 
» tenoit  de  lui  ; au  lieu  que  Brutus  , ckïu'c^. 
» dans  tous  les  lieux  où  il  paroifloit , Coss. 

» répandoit  autour  de  lui  la  lumière  , p aÙsI.V  s 
» la  confiance  te  la  fureté  ; en  un  a.Hirtius. 
» mot , que  l’un  raflembloit  des  for- 
» ces  pour  la  défenfe  de  la  Républi- 
» que  , te  l’autre  pour  fa  ruine  ; que 
» les  Soldats  mêmes  n’en  portoient 
» point'un  autre  jugement  que  le  Sé- 
» nat  , comme  ils  l’avoient  afiez  dé- 
» claré  en  prenant  le  parti  d’abandon- 
» ner  Caius , qui  étoit  peut-être  déjà 
» prifonnier  avec  le  refie  de  fes  gens  , ' 

» ou  qui  ne  pouvoit  éviter  de  l’être  f 
» qu’on  n’avoit  rien  à rédouter  ( a ) du 
» pouvoir  de  Brutus  ; que  fes  Légions , 

» fes  Mercénaires  , fa  Cavalerie , que 
» lui- même  en  un  mot  étoit  dévoilé 
» au  fervice  de  la  République  , ac- 
» coutumé  à facrifier  tout  pour  elle  , 

* autant  par  fa  vertu  que  par  une  for- 
» te  de  fatalité  attachée  à fa  famille; 

» que  jufqu’alors  on  ne  pouvoit  blâ- 
» mer  dans  fa  conduite  qu’un  excès 
» d’éloignement  pour  la  guerre  , te 
» de  lenteur  à répondre  aux  emprefie- 
» mens  de  toute  l’Italie  ; qu’on  s’al- 
**  larmoit  fins  raifon  fi  l’on  craignoit 

(4)  Ibid.  6, 

Cvj 
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5 6 HIST.  DE  LA  VIE 
»,  que  les  Vétérans  enflent  de  la  répu- 
,,  gnance  à fervir  fous  fes  ordres,  com* 
,,  me  s’il  y avoit  quelque  différence 
»,  entre  fon  Armée  6c  celles  d’Hirtius  , 
,»  de  Panfa  , de  Decimus  , du  jeune 
»»  Céfar , qui  avoient  reçu  toutes  des 
»,  honneurs  publics  pour  avoir  entre- 
»,  pris  la  défenfe  du  Peuple  Romain  ; 
„ que  Brutus  (a)  ne  feroit  pas  plus 
„ fufpeft  aux  Vétérans  que  Decimus  » 
»,  puifque  ceux  qui  lui  faifoient  un 
,»  crime  d’avoir  tué  Céfar  vouloient 
»,  beaucoup  plus  de  mal  à Decimus 
„ qu’à  lui  , 6c  le  regardoient  même 
»,  comme  celui  qui  devoir  avoir  eu  le 
„ plus  d’éloignement  pour  cette  aftion-, 
»,  que  leur  Armée  néanmoins  n’avoifr 
»,  travaillé  jufqu’alors  qu’à  délivrer 
„ Decimus  de  l’Ennemi  qui  l’afliegeoit: 
»,  que  s’il  y avoit  en  effet  quelque  chofe 
»,  à craindre  de  Brutus  , la  pénétration 
„ de  Panfa  ne  manqueroitpas  de  le  dé- 
»,  couvrir  ; mais  qu’ils  venoient  d’en- 
„ tendre  de  fa  bouche  ( b ) qu’au  lieu 
»,  de  redouter  l’Armée  de  Brutus , il 
»,  la  regardoit  comme  le  plus  ferme 
»,  appui  de  la  République  : que  c’é- 
„ toit  la  méthode  ordinaire  des  efprits 
»,  mal  intentionnés  d’oppofer  le  nom 

(<*)  Ibid.  6.  (t)  Ibid,  7- 
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**  des  Vétérans  à toutes  les  bonnes  en-  An.deR^ 
" treprifes  ; que  pour  lui  il  étoit  tou-  cicer.%4. 
” jours  prêt  à louer  leur  valeur , mais  Coss- 
**  qu’il  nefe  fentoit  pas  difpofé  à fup-pj*  “ 'Au  s 
**  porter  leur  arrogance.  Quoi  ? dit-il , a.hirtius. 
**  tandis  que  nous  cherchons  à fecouer 
” le  joug  de  la  fervitude , nous  nous 
**  laifferons  effrayer  par  le  premier 
” qui  nous  viendra  dire  que  les  Vé- 
” térans  ne  font  pas  de  cet  avis  ? Il 
**  faut  que  je  m’explique  enfin  avec 
**  toute  la  force  de  la  vérité , & toute 
” la  franchife  qui  convient  à mon  ca- 
” raêlere  : fi  les  réfolutions  du  Sénat 
” n’ont  plus  d’autre  réglé  que  la  vo- 
” lonté  des  Vétérans  , fi  nos  difcours 
” & nos  ( a ) avions  doivent  dépen* 

” dre  de  leurs  caprices  , il  eft  tems 
” de  fouhaiter  la  mort  , & des  Ci* 

” toyens  Romains  la  trouveront  pré- 
” ferable  à toutes  fortes  d’efclavage. 

” Il  ajouta  qu’environnés  comme  on 
” étoit  nuit  & jour  par  une  infinité 
**  de  dangers , il  n’y  avoit  point  d’hom- 
” me  au  monde  , & bien  moins  de  Ci* 

»»  toyen  Romain  , qui  dût  balancer  à 
**  donner  pour  la  Patrie  ( b ) une  vie 
» qu’il  falloit  rendre  néceffairement  à 
*>  la  nature  : qu’Antoine  étoit  tout  à 

{ j ) Ibid.  9,  (b)  Ibid,  IQ 
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ç8  HIST.  DE  LA  VIE 
•>  la  fois  l’Ennemi  commun  6c  parti- 
« culier  de  tous  les  Citoyens  ; que 
” Lucius  fon  frere , qu’il  avoit  avec 
» lui  , devoit  être  regardé  du  même 
» œil  s’il  ne  méritoit  pas  encore  plus^ 

« de  mépris  , ne  paroiflant  né  que 
» pour  empêcher  que  Marc-Antoine 
» ne  fut  le  plus  infâme  de  tous  les 
« Mortels  : qu’ils  avoient  autour  d’eux 
»>  une  bande  de  Brigands  défefperés  , 

» qui  ne  refpiroient  que  le  pillage  6c 
» la  viôlence  pour  s’engraifler  des  dé- 
» poiiilles  de  la  République  ; qu’heu- 
» reufement  l’Armée  de  Brutus  étoit 
» capable  de  leur  rénfler  , 6c  que  le 
» defir  unanime  de  tous  ceux  qui  la 
» compofoient , leur  unique  penfée  , • 
» leur  réfolution  confiante  étoit  de 
» protéger  le  Sénat  6c  la  liberté  du 
» Peuple  ; qu’après  avoir  effayé  tou- 
*>  tes  fortes  de  voies  ( a ) 6c  pris  long- 
» tems  le  parti  de  la  patience , il  ne 
« leur  refloit  enfin  que  d’oppofer  la 
» force  la  force  : d’où  il  conclut  que 
» le  Sénat  ne  devoit  pas  refufer  à Bru- 
»>  tus  ce  qu’il  avoit  accordé  à Deci- 
» mus  6c  à Oêlave  , c’eft-à-dire  , qu’il 
v falloit  confirmer  par  l’autorité  pu- 
m blique  , ce  qu’il  avoit  entrepris  de, 

{<*)  lbidt  ii. 
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« fon  propre  mouvement.  Ainfi  il  An.  de  r. 
propofa  un  Décret  dans  cette  forme  : cic7er?’64. 

•*  Comme  il  eft  confiant  que  par  les 
« peines , les  confeils  ( a ) , l’induftrie  p^»*  U S 
» 6c  la  vertu  de  Q.  Cœpio  Brutus  , a.Hirtius. 
» Proconful , 6c  dans  l’embarras  pref- 
»*  fant  de  la  République  , les  Provin- 
»»  ces  de  Macédoine , d’illyrie  & de 
» Grece  avec  leurs  Légions  , leurs  Ar- 
» mées  6c  leur  Cavalerie  , ont  été 
« maintenues  fous  le  pouvoir  des  Con- 
»»  fuis , du  Sénat  6c  du  Peuple  Romain  ; 

» que  Q.  Cœpio  Brutus , Proconful  , 

» s’eft  conduit  dans  cette  entreprifç  , 

» de  la  maniéré  la  plus  utile  pour  la 
» République  , 6c  la  plus  digne  de  fon 
» caradere , de  la  nobleffe  de  fes  An- 
» cêtres , 6c  des  fervices  qu’il  a tou- 
» jours  rendus  à la  République  ; il  eft 
n ordonné  que  Q.  Cœpio  Brutus , Pro- 
»,conful  , prendra  la  protedion  , la 
».  garde  6c  la  défenfe  des  Provinces 
» de  Macédoine , d’illyrie  6c  de  Gre- 
» ce  ; qu’il  commandera  l’Armée  qu’il 
» a levée  lui- meme  ; que  pour  tous  les 
» frais  du  fervice  militaire  , il  aura  le 

(a)  11  paroi t par  le  ftile  & qu’il  avoit  pris  , fnivant 
«Je  ce  Décret  que  M.  Brutus  l'ufage  , le  nom  de  fon  On- 
avoit  été  nouvellement  cle  en  prenant  pofltflion  de 
adrpté  par  le  frere  de  fa  fon  bien, 

Mcre,  Q.  Servilius Cœpio , 
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” pouvoir  de  difpofer  des  revenus  pu- 
« blics  ou  d’emprunter  les  fommes 
” qu’il  jugera  néceflaires  ; d'impofer 
” ' des  contributions  de  grain  & de 
” fourage  , & d’approcher  avec  fes 
” Troupes  aufli  près  qu’il  voudra  de 
” l’Italie,  Et  comme  il  paroît  par  les 
» témoignages  de  Q.  Cœpio  Bru- 
” tus  , Proconful  , que  le  public  a 
« tiré  des  avantages  confiderables 
» des  foins  & de  la  vertu  de  Q. 
” Hortenfius  , Proconful , qui  a tou- 
» iours  agi  de  concert  avec  Q.  Cœpio 
»»  Brutus  , Proconful , & que  Q.  Hor- 
» tenfius  a conduit  toutes  fes  entre- 
« prifes  pour  le  bien  public  avec  au- 
« tant  d’exattitude  & de  régularité 

O 

» que  de  zele  ; c’eft  la  volonté  du  Se- 
» nat  que  Q.  Hortenfius , Proconful , 
»»  avec  fes  Quefteurs  , fes  Proquefteurs 
>»  & fes  Lieutenans , commande  dans 
»>  la  Province  de  Macédoine  jufqu’à 
»»  ce  que  le  Sénat  lui  nomme  un  fuc- 
» ceffeur. 

Cicéron  envoya  cette  Harangue  à 
Brutus , avec  celle  qu’il  avoit  pronon- 
cée ( a)  le  premier  de  Janvier  , & Bru- 


f a ) I.egi  Orationes  tuas  tcris  meis  , qtiac  habita  cft 
duas , quarum  altéra  Kal.  ahs  te  contra  Calenum. 
Jan,  ufus  es , altéra  de  Ut-  Niuiç  fciliset  boe  expeftas  > 
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îns  lui  fit  cette  réponfe  (a)  : „ J’ai lû 
» vos  deux  Oraifons.  Vous  vous  atten-  cîcer.  64. 
» dez  fans  doute  aux  éloges  quelles  vc°lsj  v , 
» méritent,  mais  je  fuis  embarraffé  fi  pansa. 

» c’eft  votre  courage  ou  votre  habileté  A*H,RTiUS* 
» qui  en  méritent  le  plus.  Je  vous  paffe 
» à preTent  de  leur  donner  le  nom  de 
» Philippiques  , comme  vous  paroif- 
» fiez  me  le  faire  entendre  en  badi- 
» nant  dans  une  autre  Lettre. . . Ainfi 
le  nom  de  Philippiques  , qui  avoit 
été  donné  d’abord  à toutes  ces  piè- 
ces , fans  aucune  vite  férieufe  & 
comme  au  hazard , fut  fi  bien  reçû  , 

& répandu  avec  tant  de  fuccès  par 
fes  Amis  , qu’il  devint  un  titre  fixe 
fous  lequel  tous  les  fiecles  fuivans 
nous  les  ont  confervées.  On  trouve 
néanmoins  quelques  Auteurs  ( b ) qui 
les  ont  appellées  indifféremment  An- 
toniennes  & Phil.ppiques.  Brutus 
marqua  tant  de  fatisfaéfion  des  deux 
premières  ( c ) , que  Cicéron  s’enga- 


dum  eas  laudem.  Nefcio 
animi  an  ingenii  tui  major 
in  illis  libelïis  laus  conti- 
rearur.  Jam  concedo  ut  vel 
Philippicæ  vocrntur,  quod 
tu  quadam  Epiftola  jocans 
jtripfifti.  Ad  Brut,  lik, 
a.  j. 


(<i)  M.  Cicero  In  primo 
Antonianarum  ita  fcrip» 
tum  reliquit.  Aul.  Gel. 
1}.  1. 

( b ) Hæc  ad  te  Oratio 
pcrferetur  , quoniam  te  vi- 
deo delc&ari  i’hilippicis  na- 
Itris.  Ad  Brut,  1,  4. 
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61  HIST.  DE  L A VIE 
gea  dans  la  fuite  à lui  envoyer  toutes 
les  autres. 

En  quittant  l’Italie  Brutus  s’étoit 
rendu  dire&ement  à Athènes  , où  il 
s’étoit  occupé  quelque  tems  à prendre 
diverfes  mefures  pour  fe  faifir  de  la 
Grèce  & de  la  Macédoine.  Là  ? toute 
là  jeune  Nobleffe  Romaine , qui  rece- 
voit  fon  éducation  dans  cette  fameufe 
Ecole , s’étoit  raflemblée  autour  de  lui , 
& s’étoit  efforcée  de  lui  rendre  autant 
de  refpe&s  qu’elle  en  avoit  reçu  de  ca- 
reffes.  Mais  il  diftingua  par  des  mar- 
ques particulières  le  jeune  Cicéron , 
& quelques  jours  de  familiarité  lui  fi- 
rent prendre  une  fi  haute  idée  de  fon  ca« 
raûere  , qu’il  conçut  pour  lui  l’amitié  la 
plus  pafiionnée.  » Il  admira  , dit  Plutar- 
» que  (a) , fes  talens  naturels  & fa  ver- 
» tu.  Il  fut  furpris  de  trouver  dans  une 
» fi  grande  jeuneffe  tant  de  générofitë 
» &c  de  grandeur  dame , avec  tant 
» d’averfion  pour  la  tyrannie.  Quoi- 
qu’il n’eût  pas  plus  de  trente  ans  , il  le 
ht  fon  Lieutenant  Général , il  lui  donna 
le  commandement  de  fa  Cavalerie  ; 
& fans  remettre  plus  loin  l’occafion  de 
l’employer , il  le  chargea  de  plufieurs 
commiflïons  importantes  avant  qite  de 

( d)  Plut.  Vie  de  Brutus. 
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quitter  la  Grèce.  Ce  jeune  Citoyen , An.  de  R. 
excité  par  fes  propre?  fentimens  autant  ckJr  0’<t4. 
que  par  l’exemple  (a)  de  fon  pere , coss. 
répondit  fi  parfaitement  par  fon  cou-  p/nsV  ü* 
rage  & fa  conduite  , à l’opinion  qu’il  A.  Humus, 
en  avoit  fait  prendre , que  Brutus  ren- 
dit un  témoignage  fort  avantageux  de 
l’un  & de  l’autre  , dans  les  Lettres  pu- 
bliques & particulières  qu’il  écrivit  à 
Rome.  » Votre  fils,  marqua-t’il  à Ci- 
» ceron , fe  diftingue  fi  glorieufement 
» auprès  de  moi  par  ion  induftrie , 

» fa  patience , fon  a&ivité , fa  gran- 
» deur  d'ame,  en  un  mot  par  toutes 
» fortes  de  vertus  , qu’il  femble  ne  pas 
» perdre  un  moment  de  vue  de  quel 
» pere  il  eft  le  fils.  Si  je  ne  puis  vous 
» le  rendre  plus  cher  qu’il  ne  l’eft 
» déjà , faites  du  moins  quelque  fond 
» fur  mon  jugement,  & foyez  perfuadé 
» que  pour  s’élever  aux  honneurs  de 
» fon  Pere  , il  n’aura  pas  befoin  d’em- 
» prunter  une  partie  de  fa  gloire.  Ce 
témoignage  de  la  part  d’un  homme  tel 


< a ) Cicero  filius  tuus  fie 
niihi  fe  prob.it , induftria  , 
patientia  , labore  , animi 
magnitudine , omni  deni- 
que  ofticio , ut  proriiis  nun- 
quain  dimittere  videatur 
cogitationem  cujus  fit  fi- 
lius.  Quare  quoniam  effi- 


cere  non  poflum  ut  pluris 
facias  eum  , qui  tibi  eft  ca- 
rifiîmus  , illud  tribue  judi- 
cio  meo  , ut  tibi  perlua- 
deas  non  fore  iili  abuten- 
dum  gloria  tua  ut  adipif- 
catur  honores  paternos. 
Kal,  April.  Ad  Crut.  I 2.3. 
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que  Brutus  , doit  pafier  pour  le  vérita- 
ble carattere  du  jeune  Cicéron , fur- 
tout  lorfqu’il  fe  trouve  confirmé  par 
une  Lettre  de  Lentulus  (a)  , écrite 
dans  le  même  tems  : » Je  ne  pus  voir 
» votre  fils  , dit-il,  la  derniere  fois 
» que  j’ai  vû  Brutus  , parce  qu’il  étoit 
» en  quartier  d’hiver  avec  fa  Cava- 
•»  lerie  ; mais  je  vous  protefte  que  pour 
» vous , pour  lui  & pour  moi-même  r 
» j’ai  refienti  la  plus  vive  joye  de  trou- 
»»  ver  fa  réputation  fi  bien  établie.  Je 
»>  ne  puis  avoir  pour  votre  fils , & pour 
» un  fils  fi  digne  de  vous , moins  de 
» tendreffe  que  pour  un  frere  , ni  le 
»»  regarder  d’un  autre  œil  que  s’il  l’é- 
» toit  effettivement. 

Ces  grandes  affaires  qui  occupoient 
entièrement  Cicéron  & qui  faifoient 
le  fujet  de  fes  Lettres  à Brutus  , lui  lait 
foient  à peine  le  tems  de  répondre  aux 
témoignages  qu’il  recevoit  du  mérite 
de  fon  fils.  Cependant  il  laide  voir 
dans  quelques  endroits  combien  il  y 
étoit  fenfible.  » Si  le  mérite  de  mon 


( 4 ) Filium  tuum  ad  Bru- 
tum  cum  veni , videre  non 
pomi  . idci)  quod  jam  in 
hiberna  cum  Equitibus  crat 
profeétus.  Sed  médius  fi- 
dius  ca  eflè  eum  opinions  , 


& tua  & ipfius  & in  primia 
mea  caufa  gaudeo.  Fratris 
enim  loco  mihi  eft , qui  ex 
te  natus  teque  dignus  eft, 
Vale.  IV.  Kal.  Jun. 
fum.  il,  14. 
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»»  fils  ( a ) , dit-il , eft  tel  que  vous  le  An.  de  R. 

»»  représentez  , je  m’en  réjouis  comme 

•»  je  le  dois  ; & fi  c’eft  votre  amitié  coss. 

» pour  lui  qui  vous  porte  à quelque p \ s 
»>  exagération , je  me  réjouis  encore  a.hirtius. 
» de  voir  qu’il  vous  eft  fi  cher.  Dans 
(une  autre  Lettre  ( b ) : » Je  vous  prie  , 

" mon  cher  Brutus  , de  garder  mon 
*>  fils  le  plus  près  de  vous  qu’il  vous 
»>  eft  poflible.  Il  ne  peut  trouver  de 
.»>  meilleure  école  que  le  fpeélaclç  con» 

» tinuel  de  votre  vertu. 

Quoique  Brutus  n’annonçât  que  des 
proSpérités  dans  Ses  Lettres  publiques , 
il  s’expliquoit  plus  fincerement  dans  le 
compte  qu’il  rendoit  à Ses  Amis  de  Sa 
fituation.  Il  déclaroit  à Cicéron  qu’il 
manquoit  d’argent  &c  que  Ses  Troupes 
avoient  beSoin  de  rpcrûë.Il  le  preftbit  de 
lui  faire  obtenir  ces  deux  Secours  de  l’I- 
talie , Soit  par  un  Décret  du  Sénat , Soit 
par  quelque  voye  moins  éclatante  , qui 
jie  fût  pas  connue  de  Panfa.  Cicéron 

( a ) De  Cicerone  meo  , (b)  Ciceronem  meum  , 

& fi  tantum  eft  in  eo  quan-  mi  Brute  , veliin  quam  plu- 
lumfcribis,  tantum  fcilicec  rimum  tecum  habeas-  Vit- 
quantum  debeo  , gaudeo  : tutis  difciplinam  meliorero 

Ù fi  quod  amas  cum  , eo  repcriet  nullam , quam  con- 
maiora  fàcis  , id  ipfum  in  templationcin  atque  imitai 
ctedibiliter  gaudeo  , à te  tionem  tuæ.  XIII.  Kal, 
f ilm  diligi.  Ad  Brut.  a.  6,  Maii.  Aid.  J, 
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An.  de  r.  lui  répondit  («)  : » Vous  m’écrivez 
cicer°64.  " qu’il  vous  manque  deux  chofes , de 
Coss.  » l’argent  & des  recrues  : il  n’eft  pas 
p a n s * \ U S ” aile  de  vous  fecourir.  Je  ne  vois 
a.himios.  « point  d’autre  moyen  de  vousprocu- 
•*  rer  de  l’argent  que  celui  dont  le 
« Sénat  vous  a permis  d’ufer , c’eff-à- 
» dire , d’emprunter  les  fommes  dont 
» vous  avez  befoin.  Pour  les  recrues , 
» j’ignore  abfolument  comment  il  faut 
« s’y  prendre  ; car  Panfa  elt  11  éloigné 
« de  vous  donner  une  partie  de  fon  Ar- 
» mée  & de  fes  recrues  , qu'il  ne  paroît 
> pas  même  content  de  voir  tant  de 
»>  volontaires  qui  s’empreffent  de  vous 
»*  joindre.  Je  m’imagine  que  dans  Ja 
« néceffité  des  affaires , il  croit  que 
*»  nous  ne  faurions  avoir  trop  de  for- 
» ces  en  Italie  : car  je  me  garde  bien 
» de  foupçonner , comme  d’autres  le 


fa)  Quod  egere  te  dua 
tus  neccflariis  rebus  fcri- 
bis  , fupplemento  & pétu- 
nia , ditficile  corjfilimn  eft. 
Non  enim  occurrunt  mihi 
facilitâtes  quibus'  uti  te 
polie  videam , pr.eter  illas 
quas  Senatus  decrevit  , ut 
pecunias  à Civicatibus  mu- 
tuas  furueres.  De  fupple- 
mento  autem  non  video 
quid  fieri  poflit.  Tantum 
enim  abeft  ut  l’aufa  de  exer- 


citu  fuo  aut  dcle&u  tibi  ali— 
quid  rribuat , ut  etiam  mo. 
Ici  te  ferat  tam  multos  ad  te 
ire  voluntarios  : quoinodo 
equidem  credo  , quod  lis 
rebus  qux  in  ltalia  deccr- 
nuntur , nuilas  copias  niir.is 
magnas  arbitretur  : qio- 
modo  autem  mnlti  fui.  i- 
cantur  , quod  ne  te  quidc  tit 
nunis  firmuin  elfe  velit  : 
quod  ego  non  fufpkor» 
J b ut,  6, 
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*>  font  fans  fcrupule  , qu’il  craigne  de 
» vous  voir  trop  puiflant. . . Il  femble 
que  Panfa  raifonnoit  fort  jufîe  en  fe 
perfuadant  qu’il  ne  pouvoir  rafiembler 
trop; de  troupes  dans  l’Italie,  qui  étoit 
le  centre  de  la  guerre  , & dont  le  fort 
devoit  apparemment  décider  de  celui 
de  la  Republique. 

Mais  on  reçut  à Rome  dans  le  même 
tems , des  nouvelles  d’une  autre  nature. 
Dolabella  étant  parti  de  Rome  avant 
l’expiration  de  fon  Confulat  , pour 
s’aller  mettre  en  poffeffion  du  Gouver- 
nement de  Syrie  , qui  lui  étoit  échu 
par  les  artifices  d'Antoine  , avoit  pris 
fa  route  par  la  Grèce  & la  Macédoine , 
dans  l’efpérance  d’y  lever  de  l'argent 
& des  Troupes.  Il  s’étoit  rendu  de-là 
dans  l’Afie  , où  fa  vue  fécrete  étoit 
d’engager  cette  Province  à fe  déclarer 
pour  fon  Parti.  Les  EmifTaires  dont  il 
s’étoit  fait  précéder  avoient  tout  pré- 
paré pour  fa  réception  , lorfqu’it  fe  pré- 
senta devant  Smyrne.  Quoiqu’il  eût 
peu  de  monde  avec  lui , & qu’évitant 
toute  apparence  d’hoftilités  il  ne  de- 
mandât que  la  liberté  du  paffage  pour 
fe  rendre  promptement  dans  fa  Pro- 
vince , Trebonius , Proconful  d’Afie  , 
refufa  de  le  recevoir  dans  la  Ville  ; Sc 
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An.  de  R.  confentit  feulement  à lui  laifler  prendre 
CKer%4.  des  rafraîchiffemens  hors  des  murs. 
vÇ°”*u  s Leur  entrevue  n’en  fut  pas  moins  ac- 
r,Js*.  compagnée  de  politertes  & de  toutes 
A.Hirtj»ç.  ies  démonftrations  d’une  vive  ami- 
tié ( a ).  Trebonius  féduit  par  les  appa- 
rences , promit  à Dolabella  que  s’il  par- 
toit  tranquillement  de  Smyrne,  on  lui 
ouvriroit  les  portes  d’Ephefe  qui  fe  trou- 
voit  auffi  fur  fa  route.  L’impuiflance  où 
Dolabella  fe  voyoit  d’emporter  Smyr- 
ne par  la  force  , lui  fit  foutenir  jufqu’à  ' 
la  fin  le  rôle  qu’il  avoit  commencé. 
Mais  à peine  eut-il  quitté  le  Proconful 
que  recourant  à l’artifice  , il  fit  une 
marche  de  quelques  milles  , pour  brif- 
fer à ceuy  quil’avoient  conduit,  le  rems 
de  fe  retirer.  Enfuite  s’étant  porté  dans 
un  lieu  favorable  , où  il  attendit  la 
nuit  , l’obfcurité  ne  commença  pas 
plutôt  à le  favorifer , qu’il  retourna 
brufquement  fur  fes  pas.  Smyrne  étoit 
gardée  avec  tant  de  négligence  qu’il  fit 
appliquer  des  échelles  aux  murs  avant 

Îru’on  eût  la  moindre  défiance  de 
on  deflein.  Ses  Soldats  , quoiqu’en 
petit  nombre  , furent  répandus  en  un 
moment  dans  la  Ville  ; & s’en  étant 
faifis  fans  oppofition , ils  prirent  Trebo- 

(/*  ) Appiao.  j.,p.  54a. 
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rîus  meme  ( <f)  5 au  milieu  du  fom-  An.  deii. 

, . Ciccr.  64. 

Cette  expédition  n’auroit  pas  fait  c0sS. 
tort  à l’honneur  de  Dolabella,  s’il  n’eût  P A j “At  u s 
fouillé  fa  vidoire  par  une  horrible  Ujh.hu  ». 
cruauté.  11  fit  mettre  pendant  deux  jours 
entiers  Trebonius  à la  torture  , pour 
lui  arracher  tout  l’argent  qu’il  a voit  fous 
fa  garde.  Enfuite  il  lui  fit  couper  la  tête, 
il  la  fit  porter  ait  bout  d’une  pique  ; 
enfin  il  donna  ordre  que  fon  corps  fût 
traîné  par  les  rues  & précipité  dans  la 
Mer.  Ainfi  le  fang  du  malheureux  Tre- 
bonius fut  le  premier  que  la  haine  fit 
répandre  pour  venger  la  mort  de  Céfar, 

Après  les  Chefs  de  la  Confpiration 
eétoit  la  plus  glorieufe  vidirne  qui  pût 
être  immolée  , puifqu’il  étoit  non- feu- 
lement un  des  principaux  complices  , 
mais  le  feul  du  rang  Confulaire.  Aufli 
ne  douta- ton  point  que  cette  adion 

(a)  Confecutus  eft  Do-  tideretivr.  Cutn  verbomm 
libella  , nulla  fufpicione  contumelüs  optimum  vi- 
bclli...  Secutx  to'Iocutio-  rum  incefto  ore  lacerafièr , 
nés  fa  milia  res  cum'Trebo-  tum  verberihus  ac  tormen- 
nio  , complexufque  fum-  tis  quxftionem  habuit  fe- 
mz  benevolemiz  ...  Noc-  cunix  puMicx , idque  péf 
turnus  introitus  in  Sniyr-  biduum.  Toll  cervicibus 
nam  , quafi  in  hoftium  fra&is  captit  abfcidit , idque 
urbem.  Opprefius  Trtbo-  adfixum  geïlari  juflît  in  Pi- 
nkis....  Interficere  captiim  lo  ; reliquum  corpus  trac- 
ftatim  nolint , ne  nimis  , tum  ac  laniatùm  abjecit  in 
fredo  , in  vidoria  liberalis  mare  > & c.  PhiL  XI.  5. 

Tome  ir.  D 
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70  HIST.  DE  LA  VIE 
n’eût  été  concertée  entre  Antoine  & 
Dolabella , pour  faire  entendre  haute- 
ment que  c’étoit  la  mort  de  Céfar  qui 
leur  mettoit  les  armes  à la  main  , & 
pour  attirer  par  ce  ftratagême  les  Vété- 
rans dans  leur  Parti , ou  pour  leur  inf- 
pirer  du  moins  de  la  répugnance  à com- 
battre contr’eux.Brutus  & fes  Partifans 
fe  crurent  allez  avertis  du  fort  auquel 
ils  dévoient  s’attendre  , fi  la  fortune 
fe  déclaroit  pour  des  ennemis  fi  cruels , 
& tous  les  honnêtes  gens  crurent  leur 
perte  annoncée  par  le  même  préfage. 

A la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Trebonius , le  Sénat  aflemblé  par 
le  Conful  ne  balança  point  à déclarer 
unanimement  Dolabella  ennemi  de  la 
République.  Tous  fes  biens  furent  con- 
fifqués , & Calenus  même  ayant  opiné 
le  premier  contre  lui  , ajouta  que  fi 
l’on  ouvroit  quelqu’avis  plus  févere  il 
l’embgafferoit  aufli-tôt.  L’indignation 
qu’il  voyoit  répandue  dans  tous  les 
Ordres  , le  força  fans  doute  de  céder 
aux  circonftances  ; ou  peut-être  fe  fla- 
ta-t’il  de  j^ter  Cicéron  dans  quel- 
qu’embarras , lorfque  fon  alliance  avec 
Dolabella  le  porteroit  à propofer  un 
parti  plus  modéré.  Mais  s’il  fe  trompa 
fur  ce  point  , il  l’embarraffa  effective- 
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ir.ent  par  une  autre  proportion.  Ce  An.  de  it. 
fut  celle  de  choifir  un  Général  pour  ci<£r°’*4, 
commander  les  forces  de  la  Républi-  çoss. 
que  contre  Dolabella.  Calenus  ouvrit P us 
tout  à la  fois  deux  avis  : l’unqueP.Ser-  A.  Humus, 
vilius  fût  envoyé  avec  une  commif- 
fion  extraordinaire  du  Sénat  ; l’autre 
que  les  deux  Confuls  fe  réunifient  pour 
la  conduite  de  cette  guerre , & qu’on 
leur  donnât  dans  la  même  vue  les 
Provinces  d’Afie  & de  Syrie.  La  fé- 
condé de  ces  deux  ouvertures  fut  reçue 
avec  des  applaudiffemens  immodérés , 
non  - feulement  de  Panfa  & de  fes 
Amis  , mais  de  tout  le  Parti  d’Antoine , 
qui  prévoyoit  tous  les  avantages  qu’il 
en  pouvoit  recueillir  : c’étoit  tout  à la 
fois  détourner  l’attention  des  Confuls 
de  la  guerre  d’Italie  , donner  à Dola- 
bella le  tems  de  fe  fortifier  en  Afie , 
jetter  des  fémences  de  froideur  entre 
les  Confuls  & Cicéron  , & faire  un 
mortel  affront  à Cafiius , qui  fe  trou- 
vant aéiuellement  fur  les  lieux , fem- 
bloit  avoir  plus  de  droit  que  perfonne 
à cette  commiflion.  Les  débats  ayant 
duré  tout  le  jour  fans  avoir  produit 
aucune  réfolution  , l’Affemblée  fut 
remife  au  lendemain.  Servilia  , belle- 
mere  de  Cafiius , & tous  fes  Amis  s’ef- 
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71  HIST.  DE  LA  VIE 
forcèrent  dans  cet  intervalle  d’enga- 
ger Cicéron  à rétrader  fes  oppofi- 
tions , en  lui  faifant  craindre  d’aliéner 
plus  que  jamais  l’efprit  de  Panfa,  Mais 
rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler.  II 
étoit  réfolu  de  défendre  à toutes  fortes 
de  rifques  l’honneur  de  Caflius  ;•&  le 
lendemain  , lorfque  la  délibération 
fut  reprife  avec  une  nouvelle  chaleur  , 
il  déploya  toutes  les  forces  de  fon  élo- 
quence pour  obtenir  un  Décret  en  fa 
faveur. 

En  commençant  fon  difeours , il  fit 
©bferver  >»  que  dans  la  douleur  publia 
*j  que  ( a ) pour  la  mort  déplorable  de 
» Trebonius  , la  Patrie  ne  laifleroic 
« pas  de  tirer  quelque  utilité  d’un  fi 
»>  barbare  attentat  : qu’on  apprénoit 

enfin  à connoître  le  caradere  de 
w ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
» tre  l'Etat  ; & que  des  deux  Chefs  de 
» la  guerre  civile , l’un  , en  exécutant 
*•  fes  cruelles  intentions , avoit  décou- 
« vert  tout  ce  qu’on  devoit  attendre 
» de  celles  de  l’autre  ; qu’ils  ne  fe  pro- 
»>  pofoient  tous  deux  que  la  deftru- 
v dion  & la  mort  de  tous  les  honnêtes 
» gens  , & que  peut-être  ne  fe  contenu 
» teroient-ils  pas  d’une  mort  fimple  > 

( a ) PbU.  XI,  1.  >,  j. 
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» qui  étoit  le  tribut  ordinaire  de  la 

* nature , mais  qu’ils  employeroient 
*>  pour  ralfafter  leur  vengeance  ^ les 

* tortures  & les  plus  rudes  fupplices  : 

* que  l’entreprile  de  Dolabella  an-1 
*>  nonçoit  celles  d’Antoine  ; qu’ils 
»»  étoient  faits  l’un  pour  l’autre  , d’une 
»>  reffemblance  exade  par  le  fond  dn 

caradere , & marchant  d’un  pas  égal 
» à l’exécution  de  tous  leurs  noirs  def- 

* feins.  Il  releve  cette  comparailon 
par  divers  traits  de  leur  conduite  ; & 
peignant  enfuite  avec  les  plus  vives 
couleurs  l’inhumanité  de  Dolabella  , 
& le  fort  lamentable  de  Trebonius  , il 
fait  voir  que  dans  une  fituation  auffi 
oppofée  que  celle  du  bourreau  & de 
la  vidime  , » Dolabella  étoit  néceft- 
« fairement  le  plus  mtferabie  des 
« deux , parce  qu’il  devoit  fouffrir  plus 
» de  fes  remords , que  Trebonius  n’a- 
*>  voit  fouffert  de  la  torture.  Doutera- 
» t’on,  dit-il  , lequel  eft  le  plus  mifé* 
« râble  ( a ) , de  celui  que  le  Sénat 

» le  Peuple  fouhaitoit  ardemment  de 
»>  venger  , ou  de  celui  qui  eft  déclaré 
« traître  par  un  confentement  unani- 
*>  me  ? Car  fur  tout  autre  point , ce 

* feroit  faire  outrage  à Trebonius,  que 

(>*).  Ibid,  4.  ; 
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74  HIST.  DE  LA  VIE 
” de  comparer  fa  vie  avec  celle  de  Do- 
» Libella.  Tout  le  monde  fçait  quelle  a 
” été  la  fagefle  & l’innocence  de  l’un  , 
” fon  humanité  , fa  douceur , fa  gran- 
” deur  d’ame  au  fervice  de  fa  Patrie  ; 
» & l’on  ne  fçait  pas  moins  que  l’autre 
« a mené  une  vie  honteufe  ; que  depuis 
»»  fon  enfance , la  cruauté  &.  la  dé- 
»»  bauche  ont  fait  fes  délices  , & qu’il 
» a toujours  fait  gloire  de  ce  que  la  mo- 
deftie  & la  pudeur  ne  permettent  pas 
” même  de  lui  reprocher.  Cependant , 
” grands  Dieux  ! cet  homme  , tel  que 
» je  le  dépeins , fut  autrefois  mon  gen- 
>»  dre  ; car  la  curiofité  ne  m’a  jamais 
»>  porté  à pénétrer  fes  vices  , & peut- 
« être  ne  ferois-je  pas  devenu  fon  en- 
» nemi  s’il  ne  s’étoit  déclaré  le  votre  , 
» celui  de  la  Patrie  , des  Dieux  & des 
» Autels , celui  de  la  nature  &:  de  l’hu- 
w inanité  même. 

»»  Il  les  exhorte  à regarder  fa  con- 
» duite  comme  un  avis  du  Ciel  (a) , qui 
f>  doit  redoubler  la  vigueur  de  leurs 
« réfolutions  contre  Antoine.  Si  celui 
v qui  ne  traîne  à fa  fuite  qu’un  petit 
**  nombre  de  ces  brigands  & de  ces 
•»>  incendiaires  , dont  la  fureur  eft  tou- 
t>  jours  prête  au  crime , ofe  commettre 

(a)  Ibid.  J.  6. 
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i»  dès  avions  fi  déteftables  , quelles 
» barbaries  ne  faut- il  pas  attendre 
d’Antoine  , quia  toute  la  Troupe  de 
»»  ces  fcelerats  autour  de  lui  ? Il  ne 
balance  point  à faire  connoître  les 
principaux  par  leur  nom  & par  la 
peinture  de  leur  cara&ere.  ApKs  quoi 
s’adrefiant  à Calenus  , il  lui  déclare  , 
” que  fi  malgré  fon  inclination  il  s’eft 
« trouvé  fouvent  d’un  avis  différent  du 
« fien  , il  efi:  charmé  enfin  de  s’accor- 
V der  avec  lui  , & de  faire  connoître 
” publiquement  qu’il  n’a  d’averfion 
” que  pour  fa  caufe  : que  dans  le  cas 
« préfent , non-feulement  il  embrafîe 
» volontiers  fon  opinion , mais  qu’il  le 
»>  remercie  même  d’avoir  pris  un  Parti 
>>  fi  févere  & fi  digne  de  la  Républi- 
« que , en  déclarant  Dolabella  l’Enne- 
» mi  de  la  Patrie  & demandant  que  fon 
» bien  fût  confifqué. 

A l’égard  (a)  du  fécond  point  , 
qui  regardoit  la  nomination  d’un  Gé- 
néral , il  combattit  également  les  deux 
opinions  qu’on  avoit  propofées.  Il 
foutint  contre  la  première , » que  ces 
« commiffions  extraordinaires  étoient 
» toujours  odieufes  lorfqu’elles  n’é- 
»*  toienç  pas  juftifiées  par  la  nécefiité  , 

(.4)  Ibid.  7.  8, 
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76  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  r.  » & que  fi  le  Sénat  en  avoit  quelque^ 
cictr  ' °fi4.  ” fois  accordé,  les  cas  avoient  toûjours 
CoïS'  » été  fort  différens  ; qu’on  nepouvoit 
: an  ?a.VS  ” charger  Servilius  de  la  commiflion 
a.  Hi*Tius.  » qu’on  demandoit  pour  lui , fans  faire 
« affront  à toutes  les  perfonnes  du  mê- 
>•  me  rang  , qui  prétendoient  comme 
« lui  au  même  honneur  ; qu’il  fe  fou- 
» venoit  à la  vérité  d’avoir  follicité  lui* 
« même  une  commiffion  extraordinar- 
» re  pour  O&ave  Céfar  , mais  que  les 
« fervices  de  ce  jeune  Citoyen  avoient 
« précédé  la  récompenfe  , & qu’on  ne 
« devoit  pas  moins  alors  à celui  qui 
»>  avoit  protégé  volontairement  & fait-' 
»>  vé  la  République  ; que  d’ailleurs  il 
» n’y  avoit  alors  à choilir  qu’entre  deux 
•>  partis , celui  de  lui  ôter  fon  Armée , 
« ou  de  lui  en  accorder  le  commande- 
» ment  par  un  Décret  ; & qu’en  la  lui 
»>  laiffant , on  ne  pouvoit  pas  dire  pro- 
» prement  qu’on  la  lui  eût  donnée , 

»>  mais  qu’on  ne  la  lui  avoit  pas  ôtée  : 

» enfin  qu’une  commiffion  de  cette  na- 
»>  ture  n’avoit  jamais  été  confiée  à des 
» Sénateurs  oififs  & fans  emploi. 

La  fécondé  opinion  , qui  donnoit 
le  commandement  aux  Confuls  , ne 
' lui  parut  pas  moins  contraire-  à l’in— 

• térêt  public , ôc  blefioit  à fon  avis 
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Ja  dignité  des  Confuls  mêmes.  Il  fît 
remarquer  » que  dans  le  tems  qu’un 
» Conful  défîgné  fe  trouvoit  reflerré 
» par  un  fiége  , dont  la  fureté  publique 
» paroifîoit  dépendre;dans  le  tems  que 
» la  guerre  étoit  commencée  en  Italie 
» fous  la  conduire  des  deux  Confuls  ; 
» la  feule  proportion  de  leur  donner 
» un  autre  Commandement  dans  des 
» lieux  éloignés,  ne  manqueroit  pas 
» de  foulever  tous  les  efprits  : & quoi- 
» que  le  Décret  ne  dût  avoir  fon  exé- 
» cution  qu’après  la  levée  du  fiege  de 
» Modene  , on  craindroit  néceflaire- 
» ment  que  l’attention  des  Confuls  aux 
» difficultés  préfentes  ne  fût  partagée 
» par  les  foins  qu’ils  feroient  obligés 
» de  donner  d’avance  à leur  nouvelle 
» commiffion.  Se  tournant  enfuite  vers- 
» Panfa,  il  le  prefla  de  convenir  que 
» malgré  tout  l’empreflement  qu’il 
» a voit  pour  délivrer  Decimus  Brutus , 
» la  nature  des  circonftances  le  force- 
» roit  de  tourner  quelquefois  les  yeux 
» vers  Doîabella  ; & qu’en  fuppofant' 
» qu’il  eût.  plufieurs  Ames  , il  devoir 
» les  fixer  (a)  toutes  fur  Modene.  Pour' 
» lui  , continua-t’il  , il  fe  fouvenoit 
» d’avoir  réfigné  pendant  fon  Confulat 
» une  bel’e  6c  riche  Province  , dins-la* 

(*)  Ibid.  $.•  D V-  t> 
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An.  * R.  » feule  vue  de  fe  procurer  plus  de  lî- 
c;<7er.  <4.  ” berté  pour  éteindre  la  flâme  qui  s’é- 
coss.  „ fojt  allumée  dans  le  fein  de  la  Patrie. 
i’  a n s l.h  S **  Il  fouhaitoit  ( a ) que  Panfa  voulût 
a.hirtius.  imiter  une  conduite  à laquelle  il 
» avoit  quelquefois  donné  des  éloges. 
» Si  les  C on  fuis  afpiroient  au  Gouver- 
» nement  de  quelque  Province  , leurs 
» défirs  fans  doute  étoient  juftifiés  par 
' •»>  l’exemple  de  tous  les  grands  hom- 

» mes  ; mais  ils  dévoient  commencer 
« par  reftituer  Decimus  à la  Patrie  ; ils 
>•  dévoient  afiurer  la confervation  d’un 
»>  Citoyen  qui  méritoit  d’être  confervé 
»>  avec  autant  de  foin  que  l’image  fa- 
« crée  qu'on  gardoit  dans  le  Temple 
de  Velda  & dont  la  fûreré  faifoit  celle 
»>  du  Peuple  Romain.  D’ailleurs  un  Dé- 
« cret  qui  revêtiroit  les  Confuls  de 
« cette  nouvelle  commiflion  apporte- 
« roit  moins  de  facilité  que  d’obftacle 
« à la  guerre  contre  Dolabella.  Il  fal- 
»>  Ioit  un  Général  dont  l’équipage  fût 
« formé  & tous  les  préparatifs  déjà 
» faits , qui  fût  accoutumé  au  comman- 
« dement , qui  eût  de  l’autorité  , de  la 
*>  réputation , des  Troupes  raffemblées 
« fous  fes  ordres  , un  courage  éprouvé 
' *>  au  fervice  de  la  Patrie.  Il  ne  voyoit 
»»  que  Rrutus  & Caflius , entre  lefquels 

(4)  Ibid.  to. 
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>»  le  choix  pût  être  incertain  , à moins  An.HeR. 

» qu’il  n’y  eût  peut-être  encore  plus  cice!.0^. 

» d’avantage  à les  prendre  tous  deux  : e.us<. 

»>  qu’on  ne  pouvoit  penf'er  raifonna-  p J,'  ® \v  3 
» blementà  rappeller  Brutusdela  Ma-  a. Humus. 
» cédoine , tandis  qu’il  s’y  employoit 
» avec  tant  de  courage  & de  bonheur 
» à repouffer  les  derniers  efforts  d’une 
» faûion  défefperée  , tandis  qu’il  y 
» terraffoit  Caius  & les  relies  de  fon 
» Armée  , qui  ne  laiffoient  pas  d’y 
» pofféder  encore  quelques  places  con- 
» fidérables  : qu’après  avoir  terminé 
**  cette  entreprife , s’il  jugeoit  que  lin- 
» térêt  de  la  République  l’obligeât  de 
»>  pourfuivre  Dolabella , il  le  feroit  vo- 
» lontairement , fans  attendre  les  or- 
»>  dres  du  Sénat  ; que  lui  Calfius  , 

»»  dans  plus  d’une  occafion  , s’étoient 
« tenu  lieu  de  Sénat  à eux-mêmes  : que 
»>  la  confulion  générale  des  affaires  for- 
»>  çoit  d’oublier  les  régies  pour  fe  con- 
» duire  par  les  circonllances  (a)  ; qu’on 
»,  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  que  Brutus 
»>  & Calîius  n’avoient  jamais  eu  de 
» réglé  plus  fainte  &.  plus  inviolable 
„ que  la  fureté  & la  liberté  de  la  Pa- 
„ trie  : car  à quelle  autre  Loi , reprit-il, 

„ à quelle  autre  régie  attribuerons- 

nous  ce  que  l'un  a fait  jufqu’à  préfent 

(*)  Ibid.  xi.  D VJ 
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» dans  la  Grèce , & l’autre  dans  la  Sy-* 
» rie , qu’à  celle  qui  eft  établie  par  Ju- 
piter même  en  faveur  de  la  focieté  , 
qui  rend  jufle  &c  légitime  tout  ce 
a. Humus.  »>  qui  peut  contribuer  au  bien  public? 

» La  Loi  n’eft  que  la  droite  raifon  , qui 
” nous  eft  venue  du  Ciel , pour  nous 
« prescrire  ce  qui  eft  honnête  , & nous 
» faire  condamner  tout  ce  qui  bîefie 
« l’honnêteté.  Caflius  n’en  a pas  con- 
»>  fulté  d'autre  lorfqu’il  eîi patte  dans  la 
»>  Syrie.  C'étoit  la  Province  d’autrui , 
» fi  l’on  en  juge  par  lesLoix  écrites; 
» mais  dans  le  renverfement  de  ces 
« Loix  , c’étoit  fa  Province  par  la  Loi 
« de  la  nature.  Enfin  , pour  faire  con- 
firmer aufii  les  aéles  de  Caflius  par  l’au- 
torité du  Sénat , il  propofa  un  Décret 
dans  cette  forme , Le  Sénat  ayant  dé* 
»»  claré  P.  Dolal  e'ia  Ennemi  du  Peuple 
Romain  , & donné  ordre  qu’il  foit 
pourfuivi  à force  ouverte  , pour  lui 
faire  fubir  le  châtiment  qu’il  mérite 
des  Dieux  & des  hommes, c’eft  la  vo- 
lonté du  Sénat  que  C.  Caffius  , Pro- 
conful,  commande  dans  la  Syrie  avec 
la  même  aurorité  que  s’il  avoit  obte- 
nu ce  Gouvernement  fuivant  les  for- 
mes ordinaires  , & qu’il  reçoive  fous 
fes  ordres  les  différentes  Armées  de 


?> 


Digitized  by  Googl< 


EVE  CICERON.  Lïv.  X.  $r 
»»  Q.  Marcius  Crifpus,  Proconful,  de 
*•  L.  Statius  Marcus , Proconful , de 
**■  M.  Allienus , Lieutenant  Général  , 
*»  qui  feront  obligés  par  cet  aâe  de  : 
*•  les  remettre  à fa  conduite  ; qu’avec 
*»  ces  forces  & celles  qu’il  y pourra  joim 
” dre  , il  pourfuive  Dolabella  par  mer 
»»  & par  terré  : que  pour  fournir  aux 
»»  nécedités  de  la  guerre  , il  ait  le  pou* 
»»  voir  de  demander  des  V aideaux,  des 
»•  Matelots  & de  l’argent , dans  toutes 
« les  parties  de  la  Syrie  , de  1 Afie  , de 
» la  Bithynie  & du  Pont  ; que  dans 
» toutes  les  Provincesoù  la  commidion 
» l’obligera  de  fe rendre,  fon  autorité 
•»  foit  (upérietire  à celle  des  Gouver- 
» neurs  ordinaires.  Si  le  Roi  Dejota- 
» rus  , ou  fon  fils  , adiftent  de  leurs 
>»  Troupes  C.  Cadius,  Proconful,  com- 
*>  me  ils  ont  affilié  le  Peuple  Romain 
»>  dans  d’autres  guerres  , leur  conduite 
»>  fera  fort  agréable  au  Sénat  & au  Peu- 
« pie.  Si  d autres  Rois , d’autres  Te- 
» trarques  & d’autres  Puidances  ren- 
» dent  le  même  fervice  à C.  Cadius 
» Proconful  , le  Sénat  & le  Peuple 
» n’oublieront  point  cette  obligation. 

. ( a ) Le  Décret  portoit  encore  ; 
*>  qu’audî  tôt  qu’on  auroit  mis  quelque 

(«  ) Ibid.  it.  > . . . ‘ ‘ 
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An.  de  r.  » ordre  dans  les  affaires  publiques , le* 
cicer°(S4.  ” Confuls  V.  Panfa  & A.  Hirtius  , ou 
Coss.  » l’un  des  deux  , prendroient  la  pre- 
rAJsÀ.US”  niiere  occafion  de  propofer  au  Sé- 
a. Hirtius.  » nat  la  diffribution  des  Provinces 
» Confulaires  Si  Prétoriennes  ; & que 
» dans  l’intervalle  elles  demeureroient 
» entre  les  mains  de  ceux  qui  les  pofle- 
»>  doient , jufqu’à  ce  que  le  Sénat  leur 
» eût  nommé  des  fucceffeurs.  Cicéron 
fortit  du  Sénat  après  la  conclufion  de 
l'Affemblée  , pour  aller  droit  au  Fo- 
rum , où  fon  deffein  étoit  de  rendre 
compte  au  Peuple  de  toutes  les  déli- 
bérations , & de  lui  recommander  l’in- 
térêt de  Caffius.  Mais  Panfa  fe  hâta  de 
le  luivre  , Si  pour  affoiblir  fon  autorité 
il  déclara  au  Peuple  que  tous  les  points 
fur  lefquels  Cicéron  s’étoit  efforcé  de 
faire  prévaloir  fon  avis  , étoient  com- 
battus par  les  meilleurs  amis  & les  plus 
proches  parens  de  Caffius.  Cicéron 
juftifia  auffi-tôt  fes  intentions  par  cette 
Lettre  : 

M.  T.  Cicéron , à C.  CaJJius. 

( a ) J’aimerois  mieux  que  vous  ap- 
priffiez  de  vos  autres  amis  que  de 

(4  ) Ep.  fara.  il.  7.  I 
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moi-même , avec  quelle  chaleur  j’ai  An.  deit. 
défendu  votre  dignité  dans  l’Aflem-  ciar.^4. 
blée  du  Sénat  & dans  celle  du  Peuple,  y0"*5/ 
Mon  opinion  auroit  aifément  prévalu  Pansa. 
li  Panfa  ne  s’y  étoit  pas  fortement  op-  A-  H,RT1US- 
pofé.  Après  l’avoir  propofée  au  Sénat , 
je  me  fis  produire  au  Peuple  par  le 
Tribun  Servilius  , je  dis  tout  ce  que 
je  pus  en  votre  faveur , avec  une  voix 
fi  forte  qu’elle  rempliffoit  le  Forum  , 

& je  reçus  des  marques  de  l’approba- 
tion du  Peuple  par  des  applaudiffe- 
mens  fans  exemple.  Vous  me  pardon- 
nerez fans  doute  d’avoir  fait  toutes  ces 
démarches  contre  l’inclination  de  vo- 
tre Belle  mere.  Sa  timidité  lui  faifoit 
craindre  que  Panfa  n'en  prît  occafion 
de  fe  refroidir  tout  à fait  pour  vous. 

En  effet,  Panfa  n’a  pas  fait  difficulté 
de  déclarer  à l’Affemblée  que  votre 
Mere  & votre  Frere  étcient  d‘un  autre 
fenriment  que  le  mien.  M^S  cette  op-‘ 
pofition  n’a  point  été  capable  de  m’é- 
branler. J’étois  pouffé  par  des  confé- 
dérations plus  pniffantes.  Avec  le  bien 
de  la  République , qui  a toujours  été 
ma  plus  forte  paffion  , j’avois  en  vue 
votre  dignité  & votre  gloire.  Mais  je 
ne  vous  déguiferai  point  un  article  fur 
lequel  je  me  fuis  fort  étendu  devant  le 
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Sénat  , & que  j’ai  touché  auffi  clevanf 
le  Peuple  , avec  un  defir  très  ardent 
de  vous  voir  dégager  ma  parole.  J’ai 
promis , &■  j’ai  même  affuré  que  vous 
n’attendriez  point  nos  Décrets  pour 
vous  rendre  utile  à la  confervation  de' 
la  République  , & que  vous  vous  y 
porteriez  volontairement  fuivant  vos 
lumières.  Quoique  nous  ne  fçachions 
ni  où  vous  êtes , ni  quelles  forces  vous 
avez  a&uellement  fous  vos  ordres,  je 
n’ai  pas  douté  que  toutes  les  Troupes 
qui  font  dans  vos  quartiers  ne  fuflent 
à votre  difpofition  , & j’ai  même  fup-  . 
pofé  que  vous  aviez  déjà  fait  rentrer 
toute  la  Province  d’Afie  fous  l’obéif* 
fance  de  la  République.  Faites- vous 
donc  un  devoir  de  vous  furpafler  vous- 
même,  ep  ajoutant  chaque  jour  quel- 
que chofe  à votre  gloire.  Adieu. 

Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu 
que  le  fuc^s  de  ce  débat  fut  à l’avan- 
tage de  Cicéron  : mais  il  paroît  au 
contraire  par  la  Lettre  précédente  , & 
plus  clairement  encore  par  plufieurs 
autres  , que  l’autorité  de  Panfa  l’ayant 
emporté  fur.  la  ûenne  , ce  fut  (a)  aux. 

( ’/t)  Qnonîàm  Confuli  venirenr , dàrent  negotiutn  i 
bus  décréta  eft  Afia  , ^ ner-  qui  ip‘àm  «brineant  , &c». 
milium . eft  iis  ut  duuiipfl  II.  14. 
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Confuls  que  la  commifliort  fut  décer-  An<  ^ R 
née.  Cependant  Caflius  fuivit  fon  con-  ciccr.  64- 
feil  & s’embarrafla  peu  des  Décrets  u s 

qu’on  portoit  à Rome.  Ayant  entrepris  Pansa. 
la  guerre  fous  fes  propres  aufpices  , il  A'HtRTIU4' 
arrêta  bien-tôt  les  triomphes  de  Dola- 
bella. 

Il  étoit  arrivé  à Rome  vers  la  fin  de 
l’année  précédente  , un  incident  qui 
avoit  donné  lieu  à diverfes  réflexions» 

La  petite  flatue  de  Minerve  que  Cicé- 
ron avoit  dédiée  au  Capitole  en  par- 
tant pour  fon  Exil  , avoit  été  renver- 
fée  & mife  en  pièces  d’un  coup  dé 
tonnerre.  Quoique  Cicéron  &les  Ecri- 
vains de  fon  tems  n’ayent  rien  attaché 
d’extraordinaire  à cet  événement 
quelques  Hiftoriens  des  flécles  fuivans 
aflurent  qu’il  fut  regardé  comme  le 
préfage  de  fa  ruine.  Mais  le  Sénat  par 
confideration  pour  un  Citoyen  fi  di- 
flirigué  , ordonna  dans  une  Aflemblée 
du  dix-huitiéme  jour  de  Mars  ( a ) , que 
la  flatue  feroit  rétablie  aux  dépens  de 
l’Etat.  Ainfi  le  Monument  qu’il  avoit 
établi  lui-même  pour  rendre  témoi- 
gnage à la  poflerité  que  la  conferva- 

( a ) Eo  ipfo  d!e  Senatus  dejecerat  , reftitueretur.. 
decrevit  nt  Minervanoftra  , F.p.  fa  ta.  i z.  af.  Die.  I. 
tuftps  urbis  , quam  turbo  45.  fag.  178. 
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ArK  de  R.  tion  (]e  ja  Patrie  avoit  été  fon  unique 
cio. r.  64.  objet,  reçut  un  nouveau  luftre  par  le 
v j « i'u  s ^ceau  l’autorité  publique. 

Pansa.  Pendant  que  le  Sénat  s’étoit  occupé 
a.  h is.r ius.  de  fes  délibérations  , Decimus  Brutus 
avoit  été  prefle  fi  vigoureufement  dans 
Modene , que  fes  amis  commencèrent 
à s’allarmer  beaucoup  pour  lui.  On  ne 
doutoit  point  que  s’il  tomboit  entre 
les  mains  d’Antoine,  il  nefûtexpofé 
au  même  fort  que  Trebonius.  Cette 
crainte  agit  il  puiflamment  fur  le  cœur 
de  Cicéron , que  fur  quelques  nouvel- 
les propofitions  de  paix  qui  fe  -firent 
au  Sénat , dont  Panfa  ni  les  Partifans 
d’Antoine  ne  parurent  point  éloignés , 
non-feulement  il  confentit  au  Décret 
d’une  fécondé  Ambaflade  , mais  il 
accepta  lui-même  cette  commiffion, 
avec  Servilius  6c  trois  autres  Confu- 
laires.  Cependant  ayant  bien  tôt  re- 
marqué que  les  amis  d’Antoine  n’a- 
voient  donné  que  de  vaines  efperan-. 
ces  , il  reconnut  qu’il  s’étoit  engagé 
dans  une  faillie  démarche  , 6c  que 
le  but  des  Ennemis  de  l’Etat  n’avoit 
été  que  de  gagner  du  tems  pour  fe 
donner  celui  d’opprimer  Decimus.  An- 
toine attendoit  Ventidius,  un  de  fes 
Lieutenans  Généraux , avec  trois  Lé- 
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gions  qui  dévoient  le  mettre  en  état 
de  faire  tête  aux  deux  Confuls  , & ce 
ne  fut  qu’à  l’approche  de  ces  nouveaux 
Ennemis  que  Cicéron  ouvrit  les  yeux 
fur  fon  erreur.  Dès  la  première  AÎTem- 
blée  du  Sénat  il  fe  hâta  de  retracer 
fon  opinion , en  déclarant  que  le  Dé- 
cret auquel  il  fe  reprochoit  d’avoir 
confenti , étoit  aufli  dangereux  que 
deshonorant  pour  la  République  ; & 
s’étendant  avec  toute  la  force  de  fon 
éloquence  fur  les  fuites  funeftes  d’une 
fécondé  Ambafiade  , il  demanda  in- 
flamment  que  cette  réfolution  fût  aban- 
. donnée. 

Il  confefla  dans  fon  difcours  » qu’il 
» n’étoit  pas  glorieux  pour  un  Séna- 
» teur,  dont  l’opinion  avoit  fervi  fi  fou- 
» vent  de  réglé  dans  les  plus  importan- 
» tes  délibérations  , de  reconnoître 
» qu’il  s’étoit  laiffé  tromper  : mais  il  fe 
» confoloit  en  faifant  réflexion  que  l’er- 
» reur  avoit  été  commune , & qu’un 
» Conful  de  la  plus  haute  prudence  ne 
» s’en  étoit  pas  garanti  : qu’après  avoir 
» vû  les  dépofitaires  du  fecret  d’Antoi- 
» ne , Pifon  & Calenus  , dont  l’un  gar- 
» doit  fa  femme  & fes  enfans,  & l’autre 
„ entretenoit  avec  lui  un  commerce  ré- 
» gulier , renouveller  des  propofitions 
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An.  de  r.  }>  de  paix  qui  étoient  depuis  lorïg-tërtiff 
Qicef .c f 4 » interrompues  ; après  avoir  entendu1 
Coss.  >}  les  mêmes  ouvertures  de  la  bouche' 
p ah  *a'V  S » d’un  Conful , dont  la  pénétration  nef 
a-.hirtius.  >y  s’en  laiffoit  pas  facilement  impofer  , 

» dont  la  vertu  rejettoit  le  terme  d’ac- 
w commodément  & ne  vouloit  enten- 
» dre  parler  que  de  foumiffion  , dont 
„ la  grandeur  d’ame  trouvoit  la  mort 
» préférable  à l’efclavage , on  avoit 
» pû  s’imaginer  qu’il  y avoit  quelque 
» raifon  fecrete  de  cette  conduite  ,• 

>,  quelque  plaie  inconnue  dans  les  af- 
» faires  d’Antoine,  fur  tout  lorfqu’otl 
» avoit  remarqué  que  fa  famille  étoit  * ^ 
w dans  une  afîlidion  extraordinaire  , 

» & que  fes  Amis  au  Sénat  laiffoient 
» voir  leur  abbattement  jufques  dans 
n leurs  regards  ( a,  )»  En  effet , fi  toutes 
>y  ces  apparences  ne  fignifioient  rien , 

„ pourquoi  Pifon  & Calenus  avoientr 
. » ils  propofé  la  paix  ? Pourquoi  dans  ■ 

» ces  circonftances  ? Pourquoi  lorf- 
„ qu’on  s’y  attendoit  le  moins  ? A la 
» vérité  le  Sénat  n’avoit  pas  plutôt 
>,  porté  le  Décret  de  l’Ambaflade  , 

„ qu’ils  avoient  protefté  tous  deux 
M qu’ils  ne  fçavoient  rien  d’extraop- 
w dinaire , & qu’ils  avoient  agi  fans* 

(«);  Phil.  XII.  i»-  , . 
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»>  aucun  nouveau  motif;  qu’il  n’y  avoit 
*>  point  eu  jde  fujetpar  conféquent  de 
» prendre  de  nouvelles  mefures  lorf- 
» que  la  fituation  des  affaires  n’avoit 
*>  pas  changé  : mais  qu’il  étoit  clair  que 
» le  Conful  & Cafenus  avoient  été 
» trompés  par  les  Amis  d’Antoine , qui 
» préferoient  fes  intérêts  particuliers  à 
*>  ceux  du  Public  : que  pour  lui , il 
♦>  s'étoit  d’abord  apperçu  de  l’artiiîce  9 
» mais  confufément  , parce  que  l’in- 
» térêt  de  Decimus  avoit  troublé  fes 
» yeux  ; que  s’il  pouvoit  le  délivrer  du 
péril  en  fe  fubftituant  à fa  place  , il 
»>  ne  balanceroit  point  a s’aller  renfer- 
mer  dans  Modene.  Il  ajouta  qu’An- 
toine  n’avoit  qu’à  fe  foume‘ttre  & à 
>>  propofer  humblement  fes  demandes; 
>y  qu'alors  il  feroit  le  premier  peut-être 
„ à demander  quelles  fuffent  écou- 
w tées  ; mais  que  tandis  qu’il, auroit  les 
w armes  à la  main  & qu’il  continueroit 
fes  hollilitës , il  n’y  avoit  point  d’au- 
y>  tre  parti  à prendre  que  de  lui  réfifter 
par  la  force  : qu’on  obj.e&eroit  peut- 
0 être  qu’après  que  le  Décret  étoit  por- 
w té  , il  n’étoit  plus  tems  d’en  revenir  , 
mais  n’étoit-il  pas  ( a ) toujours  tems 
p pour  le  Sage  de  réparer  fes  fautes 

( a ) Ibid.  2. 
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„ lorfqu’il  en  avoit  le  pouvoir  ? L’er- 
» reur  étoit  le  partage  de  l'humanité  , . 
yy  mais  il  n’y  avoit  que  les  infenfés  qui 
y>  fuffent  capables  d’y  perfévérer.  Si 
>y  l’on  s’étoit  détourné  du  droit  chemin 
yy  pour  des  efpérances  faufies  & trom- 
„ peufes  , il  ne  falloit  pas  perdre  un 
yy  moment  pour  y rentrer , car  le  pre- 
„ mier  effet  du  repentir  devoit  être  un 
y>  changement  de  conduite. 

>y  II  fit  obferver  enfuite  que  loin 
y>  d’être  utile  à la  République  , une 
yy  nouvelle  Ambaflade  produiroit  des 
yy  maux  infaillibles  ; qu’elle  en  avoit 
yy  déjà  produits  (a)  d’irréparables  , en 
y>  diminuant  le  zele  des  Villes  & des  • x 
yy  Colonies  , en  refroidiffant  le  cou- 
>y  rage  des  Légions  , qui  s’étoient  dé- 
>y  clarées  pour  la  Patrie , mais  qui  com- 
y>  battoient  avec  moins  d’ardeur  lorf- 
yy  qu’elles  voyoient  le  Sénat  mollir  & 
y>  fonner  la  retraite  : qu’il  y avoit  de 
y>  l’injuftice  d’ailleurs  à traiter  de  la 
yy  Paix  , non-feulement  fans  la  parti- 
> cipation  , mais  contre  le  défir  de 
* ceux  qui  foutenoient  la  guerre  ; 

, qu’Hirtius  & Céfar  étoient  fi  éloi- 
' gnés  de  penfer  à la  Paix  qu’il  pou- 
, voit  prouver  par  leurs  propres  Let- 

(a)  Ibid.  J. 
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**  très  , que  toutes  leurs  efpérances 
« étoient  dans  la  vidoire  ( a ) ; que  ce 
» n etoit  point  par  des  Négociations  & 
» par  des  Traités  , mais  par  la  force 
» des  armes  qu’ils  étoient  réfolus  d’cb- 
» tenir  la  Paix  : qu’il  n’y  avoit  point 
” de  paix  à fe  promettre  avec  un  enne- 
**  mi  à qui  l’on  ne  pouvoit  rien  accor- 
»*  der  : On  avoit  déclaré , après  des  dé- 
w libérations  unanimes  , qu’il  avoit 
» forgé  divers  Décrets  ; vouloit-on  fe 
» retrader  & les  reconnoitre  pour  lé- 
» gitimes  ? On  avoit  annullé  fes  Loix , 
*>  parce  quelles  étoient  l’ouvrage  de 
« la  violence  ; on  vouloit  donc  les 
» rétablir.  On  l’avoit  convaincu  d’a- 
» voir  volé  le  Tréfor  du  Temple  d'Ops; 
».  il  falloit  donc  ôter  à cette  adion  ce 
»>  quelle  avoit  d’odieux  & la  déclarer 
»>  innocente.  II  avoit  vendu  des  Immu* 
» nités , des  Sacerdoces , des  Royau- 
*»  mes;  vouloit-on  confirmer  tous  ces  in- 
.»  fâmes  marchés  (b) , qui  avoient  été 
»>  condamnés  par  des  Décrets  ? Lui  ac- 
»•  corder  la  Gaule  Tranfalpine  avec 
».  une  Armée , n’étoit-ce  pas  prolonger 
•»  la  guerre  plutôt  qu’afîurer  la  paix  ? 
»»  N’étoit  ce  pas  même  ( c ) accorder  la 
».  vidoire  à l’Ennemi  ? C’eft  donc  dans 

(4)  Ibid.  4.  (t>)  Ibid.  j.  (f  )lbid.HS, 


An.  de  Rr 
710. 

C cer.  64. 
Coss.'* 

V 1 n 1 u s 
Pansa. 

A.  Hirtius, 


i 


9i  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  fleR.  w cette  vite  , reprit-il , que  nous  avonf 
7'°*  „endoffé  l’habit  militaire  , que  nous 
Coss.  „ avons  pris  les  armes,  & que  nous 
v 1 B 1 u s „ avons  mis  en  mouvement  toute  la  jeu- 
A.UlRTlUS.  >y  nefle  d’Italie  ? Avec  des  Troupes  flo- 
v ridantes  & nombreufes,notre  dernier 
„ effort  fe  réduit  donc  à députer  une 
„ Ambaifade  ? Et  moi . ferai  je  du  nom- 
„ bre  des  Ambaffadeurs  ? Serai-je  d’un 
„ Confeil , où  le  Peuple  Romain  ne 
„ fçaura  pas  même  fi  j ai  combattu  le 
„ fentiment  des  autres , de  forte  que  fi 
l’ennemi  emporte  quelque  avantage 
y>  dont  les  fuites  nous  foient  fimeftes  , 

„ je  fois  expofé  à perdre  mon  crédit  & y 
„ ma  réputation  ? Il  fit  voir  ici  que 
quand  l’Ambaffade  feroit  abfolument 
néceffaire  , il  étoit  celui  de  tous  les 
•Sénateurs , à qui  cette  commiiîion  con- 
viéndroit  le  moins  j qu  il  a voit  toujours 
pris  parti  contre  cette  propofition  ; 
qu’il  avoit  propofé  le  premier  de  pren- 
dre l’habit  de  guerre  ; qu’il  avoit  tou- 
jours été  l’auteur  des  plus  rigoureu- 
ses réfolutions  contre  Antoine  & fes 
affociés  j qu’il  paffoit  dans  tous  les 
Partis  pour  un  homme  prévenu  de  fes 
Sentimens  & fort  opiniâtre  dans  fes 
principes  ; qu’Antoine  auroit  peine 
peutêtre  à fupporter  fa  (a)  préfence  ; 

* {a)  Ibid.  7.  ^lie 


DE  CICERON.  Liv.  X.  93 
que  fi  l’on  comptoit  pour  rien  la  pei- 
» ne  qu’Antoine  auroit  à le  voir , il  fup- 
M plioit  du  moins  qu’on  lui  épargnât 
» celle  de  voir  Antoine  ; que  ce  ne 
» pouvoit  être  pour  lui  qu’un  fupplice , 
y,  fur-tout  depuis  que  cet  Ennemi  pu- 
» blic,  dans  un  Dilcours  qu’il  a voit  fait 
» nouvellement  à fes  Parricides  , en 
» diflribuant  des  récompenfes  aux  plus 
» défefperés  , avoit  promis  la  confifca- 
» tion  de  fon  bien  à Petiffius  ; enfin 
» qu’il  ne  fe  fentoit  point  allez  de  for- 
» ce  pour  fupporter  la  vue  d’un  hom- 
» me  à la  cruauté  duquel  il  n’étoit 
» échappé  que  par  la  vigueur  avec  la- 
>>  quelle  il  avoit  défendu  fes  portes  de 
» fes  murs , de  par  le  zele  de  fes  Con- 
„ citoyens  d’Arpinum  : que  fi  on  le 
„ croy  oit  capable  de  Ce  vaincre  jufqu’à 
» dilTimuIer  fon  reflentiment  à la  vûe 
w d’Antoine , il  prioit  du  moins  le  Sé- 
>y  nat  d’avoir  quelque  confideration 
M pour  la  fureté  de  fa  vie  ; non  qu'il  y 
>>  attachât  lui-même  un  grand  prix  ; 

# mais  il  fe  flattoit  quelle  ne  pouvoit 
„ être  méprifable  aux  yeux  du  Sénat 
„ de  du  Peuple  Romain  , de  s’il  ne  s’a- 
» veugloit  point  en  fa  faveur,  il  pou- 

# voit  croire  que  c'étoit  lui  jufqu’aîors 
» qui  par  fa  vigilance , fes  foins  de  fes 

Terne  IF,  E 
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An.  de  r.  » confeils , avoit  arrêté  les  entreprifes 
cicer.%4.  » de  leurs  Ennemis  (a)  ou  les  avoir, 
coss.  » rendues  infru&ueufes.  Si  fa  vie  11’a- 
p \ u s »>  voit  pas  été  exempte  de  dangers  au 
a.Hirhüs.  » milieu  de  Rome , dans  le  fein  de  fa 
» famille  , fous  la  garde  de  fes  Amis  &c 
» de  tous  les  Citoyens  , que  ne  de- 
» voit-il  pas  appréhender  dans  un  long 
» voyage  ? Qu’il  y avoit  trois  routes  de 
» Roms  à Modene , celle  de  Flaminius 
» au  long  de  la  mer  Adriatique , celle 
» d’Aurelius  au  long  de  la  Méditerra- 
» née  , & celle  de  Caflius  entre  les 
» deux  (b)  autres  ; qu’elles  étoient  bou- 
» chées  toutes  trois  par  les  affociés  / 
« d’Antoine  , c’eft-à-dire  , par  fes  plus 
» cruels  Ennemis;  la  voie  Cartienne  par 
» Lento, la  Flaminienne  par  Ventidius, 

» &:  l’Aurelienne  par  toute  la  Famille 
» des  Clodiens  ; qu’il  fouhaitoit  donc , 

» fi  le  Sénat  lui  en  accordoit  la  liberté  , 

» de  demeurer  à Rome  , qui  étoit  fon 
» élément , fon  porte  , & le  centré  de 
» fes  obfervations  ; que  les  autres  pou- 
» voient  fe  procurer  des  Armées',  des 
» Royaumes  , des  Commandemens 
» militaires  ; mais  que  fon  partage  étoit 
» la  Ville  , & le  foin  des  affaires  do- 
» mertiques  dont  il  vouloit  s’occuper 

( a ) Ibid.  8.  { i)  Ibid.  y. 
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'»>  uniquement  avec  eux  : que  ce  n’é-  -An.  de  u. 
w toit  pas  lui  qui  refufoit  la  commifiion  cicer?V.4.  - 
»,  dont  on  l’a  voit  chargé,  mais  que  tous  coss. 

»,  les  Citoyens  de  Rome  la  refufoient  P ^ * B 1 us 
w pour  lui  ; car  s il  etoit  plus  circon-  a.hiriiuî.  1 
»>  fpeû  & plus  réfervé  que  perfonne,  il 
» n’y  avoit  perfonne  aufli  qui  fût  moins 
» capable  que  lui  de  fe  laiflfer  troubler 
»,  par  la  crainte. . . . qu'un  Homme  d’E- 
»,  tat  devoit  laiffer  après  lui  une  répu- 
»,  tation  glorieufe , & ne  pas  s’expofer 
« au  reproche  d’erreur  & de  folie.  Qui 
»,  n’a  pas  pleuré , dit* il , la  mort  de  Tre- 
« bonius  ? Cependant  quelques  uns  ont 
»,  prétendu  , quoiqu’il  foit  fâcheux  de 
"1,  le  faire  obferver  , qu’il  mérite  moins 
« de  compaflion  pour  ne  setre  pas 
„ précautionné  avec  plus  de  foin  con- 
»,  tre  un  lâche  & perfide  Ennemi , car 
,,  la  prudence  apprend  à ceux  ( a ) qui 
»,  font  profeflion  de  garder  la  vie  cîes 
»,  autres , que  leur  première  attention 
»,  doit  être  pour  la  (ûreté  de  leur  pro- 
»,  pre  vie. . . . qu’en  fuppofant  qu’il 
,,  échappât  aux  embûches  qui  lui  fe- 
„ roient  dreffées  fur  la  route  , il  n’ef- 
„ peroit  pas  que  la  rage  d’Antoine  le 
»,  laiflat  retourner  vivant  : que  dans 
„ fa  jeunette  , feryant  en  qualité  de 

(4)  Ibid.  10. 
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» Volontaire  , il  fe  fouvenoit  d’avoir 
o aflifté  à la  conférence  de  Cn.  Pom- 
„ pée  ôc  de  P.  Vettius  Général  des 
» Marfes  , qui  s’étoit  tenue  entre  les 
» deux  Camps  ; mais  qu’il  n’y  avoit 
« alors  entre  les  deux  Partis  ni  crainte  , 
„ ni  foupçon , ni  excès  de  haine  ; que 
» pendant  les  guerres  civiles  Sylla 
„ &c  Scipion  s’étoient  rencontrés  dans 
„ une  conférence  où  la  foi  n’avoit  pas 
»,  été  gardée  mutuellement , mais  que 
><  tout  ( a ) s’y  étoit  paffé  néanmoins 
» fans  violence  : qu’on  ne  pouvoit  fe 
» promettre  les  mêmes  ménagemens 
avec  Antoine  , ou  que  fi  d’autres  s’en 
» flattaient , ce  n était  pas  lui  qui  de- 
„ voit  former  cette  efpérance  ; qu’An- 
»,  toine  ne  confentiroit  jamais  à fe  ren- 
» dre  dans  leur  Camp  , & qu’ils  de- 
»,  voient  bien  moins  rifquer  de  paroître 
»,  dans  le  fien  ; que  fi  la  négociation  fe 
„ faifoit  par  écrit , fon  opinion  fe  ré- 
»,  duiroit  toujours  à demander  une  fou- 
v million  abfolue  aux  volontés  du 
„ Sénat  ; que  leurs  Ennemis  ne  man- 
queroient  point  d’en  faire  de  mau- 
,,  vaifes  interprétations  aux  Vétérans 
,3  & de  les  exciter  peut-être  à quelque 
»,  violence.  Que  ma  vie  , conclut-il  , 

O)  Ibiii • 1 x • 
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foit  donc  refervée  pour  le  fervice  de 
l’Etat , aufli  long-tems  que  la  nature 
ou  la  confideratiôn  de  ma  dignité 
me  permettra  de  la  conferver  ; que  p 
ma  mort  arrive  au  moment  fixé 
.»  par  la  Loi  commune  ; ou  fi  le  defiin 
en  a marqué  l’infiant  plutôt , qu’elle 
foit  du  moins  gîorieufe.  . . . Quoi- 
que la  République  , pour  me  réduire 
aux  termes  les  plus  modérés  , n’ait 
;>>  pas  befoin  d'une  Ambaflade  , je  rie 
» laiflerai  pas  de  me  charger  de  cette 
» commifiïon  fi  l’on  juge  que  je  puifie 
p l’entreprendre  avec  fureté.  La  con- 
>>  duite  que  j’y  tiendrai  fera  foi  que  je 
confidere  moins  mes  propres  dan- 
gers que  le  fervice  de  l'Etat , &c  l’on 
verra  qu’après  une  mûre  délibéra- 
is tion  je  prendrai  le  parti  que  je  croi- 
» rai  le  plus  utile  à linterêt  public. 

Quoique  ce  Difcours  ne  renfermât 
pctijit.abfôlument  un  refus,  les  raifons 
d’abandonner  l’Ambaffade  parurent  fi 
•fortes  qu’on  en  perdit  tout-à-faif  le. 
'defîein.-  Vers  la  fin  du  mois , Panfa  fe 
mit  en  marche  vers  la  Gaulé,  pour 
joindre  Hirtius  & Céfar  Oélave  à la 
tête  de  la  nouvelle  Armée , &c  tenter 
auRi-tôt  de,  .délivrer  Décimas  par  une 
bataille  iécifive.  c . ■: 
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Tandis  qu  Antoine  jettoit  le  Sénat 
dans  l’incertitude  &c  la  confufion  par 
les  intrigues  de  fes  Amis  , il  s’efforçoit 
d’un  autre  côté  par  fes  Lettres  d’ébran- 
ler la  fidelité  dHirtius  & d'O&ave  &c 
de  leur  faire  abandonner  le  Parti  qu’ils 
ayoient  embraffé.  Mais  leurs  réponfes 
toujours  courtes  & pleines  de  fermeté  , 
le  renvoyoient  conftamment  à l'auto- 
rité du  Sénat.  Cependant  comme  le 
dénouement  paroiffoit  approcher  , il 
.fît  un  nouvel  effort  pour  les  féduire, 

.&  dans  une  Lettre  mêlée  de  plaintes  & 

-de  flateries  , il  leur  reprocha  d’oublier  ^ ^ 
leurs  véritables  interets  pour  fe  laiffer  , * 
-conduire  aveuglément  par  Ciceroa.,  , 
qui  ne  penfoit  qu’à  rétablir  la  faûion 
de  Pompée  &c  qu’à  jetter  les  fondemens 
d’un  pouvoir  dont  ils  dévoient  craindre 
leur  ruine  : 

Marc- Antoine , à Hirtius  & Ccfar. 

i)  -'V>\  • =-  <■  > 

•.  La  mort  de  Trebonius  m’a  caufé 
tout  à la  fois  beaucoup  de  joie  & de 
trilleffe.  Je  n’ai  pu  apprendre  fans  une 
.vive  fatisfattion  qu’on  avoit  enfin  tiré 
d’un  traître  la  vengeance  qui  étoit 
îdîie  aux  cendres  ; du  plus  grand  des 
Hommes  , & que  dans  de. -cours: -de 
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Tannée  la  Providence  du  Ciel  fe  jufti- 
fîe  par  le  châtiment  du  Parricide  , qui 
eft  déjà  tombé  fur  quelques-uns  des 
coupables  , 6c  qui  menace  inceffam- 
ment  tous  les  autres.  Mais  d’un  autre 
côté  c'efl  pour  moi  le  fujet  d’une  vive 
douleur  , de  voir  que  Dolabella  foit 
déclaré  l’Ennemi  public  pour  avoir  fait 
juflice  d’un  meurtrier  , 6c  que  Trebo- 
nius  , le  fils  d’un  Bouffon  , foit  plus 
cher  au  Peuple  Romain  que  Jules- 
Céfar  le  Pere  de  fa  Patrie.  Une  ré- 
flexion plus  amere  encore  , c’efl  que 
vous , Hirtius  , qui  êtes  couvert  des 
N ^ bienfaits  de  Céfar  6c  placé  de  fa  main 
dans  une  fituation  qui  vous  étonne 
vous-même  ; 6c  vous , jeune  Oétave  , 
qui  devez  tout  à l'honneur  que  vous 
avez  de  lui  appartenir , vous  fafliez  tous 
deux  vos  derniers  efforts  pour  donner 
une  couleur  de  juflice  à la  condamna- 
tion de  Dolabella  , pour  délivrer  le 
miferable  que  je  tiens  afîiégé  , 6c  pour 
revêtir  Calîius  6c  Brutus  de  toute  l’au- 
torité. Vous  regardez  les  affaires  pré- 
fentes du  même  œil  qu’on  a regardé  nos 
différends  paffés  ; le  Sénat  paffe  à vos 
yeux  pour  le  Camp  de  Pompée  , vous 
prenez  Cicéron  pour  votre  Chef,  vous 
fortifiez  la  Macédoine  par  vos  Troupes, 
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An.  de  r.  vous  avez  donné  l’Afrique  à Varus , la 
Ciccr°64.  Syrie  à C a finis  ; vous  fouffrez  que  Caf* 
vcioss*  ca  exerce  les  fondions  de  Tribun  ; 
Passa,  vous  fupprimez  les  revenus  des  Fêtes 
a.  hirtiuî.  Juliennes  ; vous  aboliÛ'ez  les  Colonies 
de  Vétérans  , quoiqu’établies  par  les 
Loix  ; vous  promettez  au  Peuple  de 
Marfeille  la  reftitution  de  ce  qu'il  a 
perdu  par  le  droit  de  la  guerre  ; vous 
oubliez  que  les  Partifans  de  Pompée 
font  exclus  des  Emplois  par  une  Loi 
d Hirtius  même  ; vous  faites  toucher  à 
Brutus  l’argent  d’Appuleius  ; vous  ap- 
plaudirez à la  mort  de  Pœtus  & de  y4 
Menedemus,  tous  deux  amis  de  Céfai  - 
& redevables  à fon  amitié  du  droit  de 
Rourgeoifie  ; vous  refufez  votrq  pro- 
tedion  à Theopompe  , lorfque  banni 
&c  dépouillé  par  Trebonius  il  eft  forcé 
de  fe  réfugier  à Alexandrie  ; vous  re- 
cevez dans  votre  Camp  Sergius  Galba  , 
armé  du  même  poignard  qui  lui  a fervi 
pour  aflaffiner  Céfar  ; vous  débauchez 
mes  foldats  ; vous  enrôliez  les  Vété- 
rans fous  prétexte  de  vanger  la  mort 
de  Céfar , & vous  les  employez  , fans 
qu’ils  s’en  défient, contre  leur  Quefteur, 
contre  leur  Général  & leurs  camara- 
des. Qu’avez  vous  fait  , en  un  mot  » 
que  Pompée  , s’il  étoit  au  monde  , 
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fon  fils  ne  vouluffent  pas  faire  ? Vous  An-  * R* 
prétendez  qu’on  ne  doit  point  fonger  cirer.0 <54. 
a la  paix  ayant  que  j’aie  rendu  la  li-  Co,s- 
berté  à Decimus  : croyez-vous  que  ce  pan1s’a.c  * 
foit  là  le  fentiment  des  Vétérans  qui  a.hirtlus. 
ne  fe  font  point  encore  déclarés  ? C’eft 
le  vôtre , parce  que  vous  vous  êtes  ven- 
dus aux  flateries  & aux  honneurs  em- 
poifonnés  du  Sénat.  Mais  vous  êtes 
. venus,  direz -vous  , au  lecours  des 
Troupes  que  je  tiens  afiïegées  : je  ne 
m’oppofe  point  à leur  confervation , &c 
je  n’empêcherai  point  quelles  fe  reti- 
rent où  il  vous  plaira  , pourvu  feule- 
ment quelles  m’abandonnent  celui  qui 
mérité  de  périr.  Vous  m’écrivez 
qu’on  a fait  renaître  au  Sénat  des  ou- 
vertures de  paix  & qu’on  a nommé  cinq 
, Ambaffadeurs  Confulaires  : eft  - il 
croyable  que  ceux  qui  m’ont  pouffé  à 
bout  lorfque  je  leur  ai  fait  les  plus 
belles  offres,  foient  capables,  aujour- 
. d’hui  de  modération  &c  d’équité  ? Eft- 
~ il.vrai-femblable  que  les  mêmes  Hom- 
mes qui  ont  traité  Dolabella  fi  mal 
pour  une  aéfion  louable',  puiffent  me 
pardonner  lorfque  je  fais  profeflion  des 
mêmes  fentimens  ? Conliderez  donc 
..  lequel  vous  paroîtra  préférable,,  &.  le 
pLus  utile  à notre  intérêt  commun , de 
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vangerla  mort  de  Trebonius  ou  celle 
de  Céfar.  Voyez  quel  parti  vous  pa- 
raîtra le  plus  jufte  pour  nous,  ou  de 
nous  armer  les  uns  contre  les  autres 
pour  rétablir  la  caufe  de  Pompée  , qui 
a été  ruinée  tant  de  fois , ou  de  joindre 
nos  forces  pour  ne  pas  devenir  le  jouet 
de  nos  Ennemis  , qui  n’ont  que  de 
l’avantage  à recueillir  de  votre  ruine 
& de  la  mienne.  La  fortune  a différé 
jufqu’à  préfent  ce  fpe&acle.  Elle  n’a 
pas  voulu  que  deux  armées  qui  font  les 
Membres  d’un  même  corps  , s’égor- 
geaffent  mutuellement  , ni  que  Cicé- 
ron , comme  un  Chef  de  Gladiateurs^ 

■ eût  le  plaifir  de  nous  affortir  pour  le 
combat.  Il  efl  heureux  de  vous  avoir 
pris  dans  lés  mêmes  filets  qui  lui  ont 
iervi , comme  il  s’en  vante  , à prendre 
Céfar.  Pour  moi  je  déclare  que  ma  rc- 
folution  eft  de  ne  fouffrir  aucun  outra- 
ge , ni  dans  ma  perfonne  ni  dans  celle 
de  mes  amis;  de  ne  point  abandonner. le 
Parti  qui  fut  odieux  à Pompée  ; de  ne 
pas  permettre  que  les  Vétérans  foient 
chafîés  de  leurs  pofTeffions  & traînés  . 
l’un  après  l’antre  au  fupplice  ; de  ne 
pas  rompre  les  engagemens  que  j’ai 
pris  avec  Dolabella  ; de  ne  pas  vio  er 

‘Vue il  alliance  «avec  Lepidus  ' dont  ..je 

\ * 1 
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connois  la  fidelité  , & de  ne  pas  trahir  An.  de  R. 
Plancus  le  confident  de  tous  mes  def-  cJc^'c^; 
feins.  Si  les  Dieux  immortels  me  fou-  Coss. 
tiennent  aufii  conftamment  que  je  l’ef-  p J*  * * 

pere  dans  la  défenfe  d’une  fi  bonne  a.  Humus, 
.caufe  , je  vivrai  avec  plaifir.  Mais  fi. 
quelque  autre  deftin  m’attend  , je  trou- 
ve d’avance  une  vive  joie  dans  la  cer- 
titude de  votre  châtiment  ; car  vous 
fentirez  quelque ‘jour  combien  ces 
. Pompéiens  , qui  font  fi  fiers  & fi  vio- 
lens  dans  leur  défaite  , font  capables 
de  l'être  dans  leur  triomphe.  Enfin  je 
n’ajoute  qu’un  mot  : je  puis  pardonner 
les  injures  de  mes  Amis  fi  je  les  trouve 
eux-mêmes  difpofés  , ou  à les  oublier 
ou  à fe  joindre  à moi  pour  vanger  ia 
mort  de  Céfar.  J’ai  peine  (a)  à me  per- 
fuader  qu’il  me  vienne  des  Ambafia- 
deurs  ; mais  s’ils  arrivent , je  fçaurai  ce 
qu’ils  veulent  de  moi.  Adieu. 

Hirtius'ck  Odave , au  liçu  de  répon- 
dre à cette  Lettre  l’envoyerent  dire- 
dement  à Cicéron  , pour  en  faire  l’u- 
fage  qu’il  jugeroit  à propos  , avec  la 
participation  du  Sénat  & du  Peuple. 

Dans  cet  intervalle  , Lepidus  écrivit 
une  Lettre  publique  au  Sénat.  C’étoit 
une  exhortation  à prendre  de  nouvelles 

(4)  Vid.  PJjil.  13,  10.  &c, 

E vj  . 
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mefures  pour  la  Paix  , & à prévenir 
l’effufion  du  fang  des  Citoyens  , par 
quelque  voye  qui  pût  rappeller  An- 
toine & fes  Partifans  au  fervice  de  la 
Patrie.  Mais  il  n’y  faifoit  aucune  men- 
tion de  fa  reconnoiflance  pour  les  hon- 
neurs publics  qui  lui  avoient-4té  nou- 
vellement décernés.  Cette  affe&ation 
déplut  au  Sénat , & parut  confirmer  les 
foupçons  qu’on  avoit  déjà  de  fon  intel- 
ligence avec  Antoine.  Cependant , fur 
la  propofition  de  Servilius  , rAffem- 
blée  Ordonna  par  un  Décret , » qu’on 
« lui  feroit  des  remercimens  de  fon 
» zele  pour  la  Paix  & de  fon  inquiéju  " 
» tude  pour  le  falut  des  Citoyens , 

» mais  qu’on  le  prieroit  de  ne  s’en  plus 
» mêler  &c  de  laifler  ce  foin  à ceux  qui 
' » étoient  perfuadés  que  la  Paix  étoit 
» impoflible  fi  Antoine  n’abandonnoit 
» les  armes  &c  ne  la  demandoit  lui- 


» même. 

La  Lettre  de  Lepidus  fut  pour  les 
Amis  d’Antoine  une  nouvelle  occafion 
de  propofer  un  Traité  , en  faifant 
valoir  la  néceffité  de  fatisfaire  Lepi- 
dus , qui  étoit  en  état  , difoient-ils  , 
d’obtenir  par  la  force  ce  que  fon  amour 
pour  la  Paix  lui  faifoit  défirer.  Ce  re- 
nouvellement d’infhnees  , de  la  part 
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de  plufieurs  perfonnes  fufpe&es , mit  An>  * R* 
encore  une  fois  Cicéron  dans  l’embar-  cicer!  «4. 
ras  de  leur  répondre  & de  détruire  leurs  vCoss.  g 
argumens.  » 11  leur  dit  qu’il  avoit  toû-p  A 
» jours  appréhendé  que  des  offres  de  a.hirtius 
« Paix  équivoques  n’euffent  pas  d’au- 
»»  tre  effet  que  d’éteindre  le  zele  public 
»»  pour  le  rétabliffement  de  la  liberté  : 

» qu’à  la  vérité  ceux  qui  fe  plaifoient 
» dans  la  difcorde  & dans  l’effufion 
»»  du  fang  des  Citoyens  dévoient  être 
« bannis  de  la  fociété  des  hommes  ; 

« mais  qu’on  devoit  confidérer  auffi 
•>  s’il  n’y  avoit  pas  quelquefois  des 
\ ” guerres  tout-à  fait  inévitables , où  la 

..  . Paix  devoit  être  regardée  comme 
» impoffible  ( a ) , parce  qu’elle  ne  pou- 
« voit  être  qu’un  Traité  d’Efclavage  : 

»»  que  la  guerre  préfente  étoit  de  cette 
» nature  , ayant  été  entreprife  par  une 
» Troupe  de  gens  fans  mœurs  &c  fans 
» principes  , ennemis  naturels  de  la 
» focieté  , qui  faifoient  toute  leur  joye 
» de  piller  & de  maflacrer  les  créatu- 
‘ « res  de  leur  efpece,  & que  c’étoit  ren- 
»»  verfer  Rome  que  de  lui  rendre  de 
» tels  Citoyens  (b)  ; que  le  Sénat  de- 
» voit  fe  fouvenir  des  Décrets  qu’il 
» avoit  déjà  publiés  contr’eux  j que 

( a ) Phil.  ij.  x,  {b)  Ibid.  1, 
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» jamais  on  n’en  avoit  porté  de  fi  fer- 
*»  mes  contre  des  ennemis  étrangers 
» avec  lefquels  on  avoit  renoncé  à 
» toute  efpérance  de  Paix.  Quoiqu’on 
» dût  attendre  du  Sénat  autant  de  pru- 
» dence  que  de  courage  , & que  ces 
» deux  qualités  mômes  ne  dunent  ja- 
» . mais  être  féparées  , il  vouloit  néan- 
» moins  les  confidérer  féparément , & 

» s’attacher  aux  réglés  de  la  prudence  , 

» qui  étoit  la  plus  circonfpe&e  & la  • 
» plus  fûre  des  deux.  Si  la  prudence  , 

» continua-t-il , m’ordonnoit  a ) de 
» n’efiimer  rien  autant  que  ma  vie , de 
» ne  rien  entreprendre  au  rifque  de 
« ma  tête  , & d'éviter  tous  les  danr 
» gers , quand  l’efclavage  devroit  être 
.»  le  fruit  de  mes  précautions , je  re- 
» jetterois  cette  forte  de  vertu  , fur 
» quelques  principes  quelle  fût  ap- 
« payée  : mais  elle  nous  enfeigne  au 
» contraire  à ne  défirer  la  conferva- 
jj  tion  de  notre  vie  , de  notre  fortune 
>j  & de  nos  familles , qu’avec  une  julie 
jj  fubordination  au  foin  de  notre  li- 
» berté , à ne  fouhaiter  la  poflelfion 
>j  de  tous  ces  biens  que  dans  le  fein 
jj  d’un  état  libre  , à ne  jamais  aban- 
w donner  notre  liberté  pour  eux  & à 

(«0  Ibidi  3* 
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» les  facrifier  généreufement  pour  la 
• »»  liberté  , parce  que  lans  liberté  ils 
*«  changent  tellement  de  nature  qu’ils 

deviennent  la  fource  des  plus  grands 
'«  maux.  Je  voudrois  donc  prêter  l’o- 
.«  reille  aux  infpirations  de  la  pru- 
« dence  , & la  refpeérer  comme  un 
« Dieu.  Il  protefta  queperfonne  n’a- 
' » voit  plus  de  confidération  que  lui 
« pour  Lepidus  , & qu’indépendem- 
« ment  d’une  ancienne  liaifon  d’ami- 
» tié , il  ne  pouvoit  refüfer  la  plus  hau- 
« te  efiime  aux  fervices  qu’il  avoit 

- » rendus  à l’Etat , en  perfuadant  au 

jeune  Pompée  d'abandonner  les  ar- 
» mes  , & d’épargner  à fa  Patrie  tous 

- »»  les  malheurs  d’une  guerre  cruelle  ; 
« que  la  République  ( a ) avoit  des  ga- 
» ges  innombrables  de  fa  fidélité  & de 
» fa  vertu  ; que  perfonne  n’ignoroit  la 
» ncbleffe  difiinguée  de  fa  naiflance, 
» les  honneurs  qui  étoient  accumulés 

* » fur  fa  tête  , fa  qualité  de  grand  Pon- 
: » tife  , les  embelliflemens  dont  la 
» Ville  étoit  redevable  à la  générofité 
*'  » de  fes  Ancêtres  & à la  fienne,  lemé- 
» rite  de  fa  femme  &c  de  fesenfans, 
» fon  immenfe  fortune  , qui  n’avoit  ja- 
n - mais  été  fouillée  parlefang  des  Ci- 

' ("rt  ) Ibid.  4 A-  --  ■ - * 
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toyens  , l’éloignement  qu’il  avoit 
Ciccr.  64.  » pour  l’mjuftice  & la  violence  , &C 
v s ” l’inclination  qui  le  portoit  au  con- 
pansa.  » traire  à fe  faire  aimer  par  fes  fer- 
a.hirtius.  „ vices  & fes  bienfaits  ; qu’un  homme 

» de  ce  cara&ere  pouvoit  fe  tromper 
« quelquefois  dans  fon  jugement , mais 
. >r  qu’il  ne  pouvoit  jamais  être  volon- 
» tairement  l’Ennemi  de  fa  Patrie  : 


que  le  penchant  qu’il  marquait  pour 
la  Paix  étoic  louable  , s’il  pouvait 
la  rendre  telle  qu’il  venoit  de  la 
faire  avec  Sextius  Pompée  ; qu’auffi 
lui  avoit-on  décerné  plus  d’hon- 
neurs qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu  y* 
d’exemple  avant  lui  , une  Statue  ^ 
avec  une  magnifique  infcription , 

& le  triomphe  dans  fon  abfence  ; 
qu’heureufement  cette  affaire  avoit 
été  fi  bien  ménagée , que  les  aûes  de 
Céfar  ayant  été  confirmés  pour  le 
bien  de  la  Paix,  on  avoit  trouvé  le 


*>  moyen  d’accorder  le  retour  de  Pom- 
; » pée  avec  leur  validité  ; qu’en  effet 
» rien  n’étoit  fi  fage  que  d’avoir  mis 
. » Pompée  en  état  de  racheter  fes  pro- 
» près  biens  en  lui  fourniffant  les  fom- 
» mes  néceffaires  ; que  l’ancienne  liai- 
. fonq  u’il  avoit  eue  avec  fon  Pere  lui 
« faifoit  délirer  la  commifiion  de  lui 
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>j  reflituer  l'héritage  de  fes  Ancêtres  ; An.  de  R. 
» que  Ton  premier  foin  ( a ) feroit  de  le  cic7er°  64. 
» faire  nommer  Augure  , pour  rendre  c°ss- 
» au  fils  la  meme  faveur  quil  avoitPANSA. 

» reçue  du  Pere  ; qu’on  apprenoit  de  a.hirtius. 
» ceux  qui  Ta  voient  vu  depuis  peu  à 
„ Marfeilles  , qu’il  devoit  venir  incef- 
» fa m ment  au  fecours  de  Modene  , & 

» qu’il  n’étoit  arrêté  que  par  la  crainte 
» de  mécontenter  les  Vétérans  , en 
» quoi  l’on  recormoiffoit  le  fils  d’un 
» Pere  dont  la  prudence  avoit  toujours 
» égalé  le  courage. . . Qu’au  refie  Lepi- 
^ >>  dus  devoit  prendre  garde  que  fa 
..  —,y>  conduite  ne  parût  trop  arrogante  ; 

» que  s’il  prétendoit  fe  faire  redou- 
» ter  par  fon  Armée , il  devoit  fe  fou- 
>,  venir  que  c’étoit  l’Armée  du  Peu- 
» le  Romain  (£)&  non  la  fienne . . * 

» que  s’il  offroit  l’entremife  de  fon 
y>  autorité , fans  le  fecours  des  armes , 
yy  fon  intention  méritoit  des  éloges  , 
w mais  pouvoit  paffer  pour  fupernue  ; 

>}  car,  quoique  fon  autorité  fut  telle 
y>  qu’un  Citoyen  de  fon  mérite  & de 
>y  fa  nobleffe  pouvoit  juflement  le  préi 
„ tendre  , le  Sénat  n’oublioit  pas  non 
yp  plus  ce  qu’il  devoit  à fa  dignité  ; 
y>  6c  jamais  on  n’avoit  vu  dans  le  Sé- 

(a)  Ibid.  (6)  Ibid.  6, 
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An.  de  K.  >y  nat  tant  de  gravité  , de  prudence  ? 
çiccr?<s4.  » & de  courage  ; qu’ils  étoient  tous  fi 
coss.  >t  animés  contre  les  Ennemis  de  la  li- 
j>A„ s'^,0  s >,  berté  publique , qu’il  n’y  avoit  point 
a.  Humus.  d’autorité  capable  de  réprimer  cette 
yy  ardeur  , ou  de  leur  arracher  les  ar- 
yy  mes  ....  qu’ils  fe  flattoient  encore 
yy  des  plus  heureufes  efperances  , mais 
» qu’ils  étoient  déterminés  f ci)  à tout 
yy  fouffrir  pour  éviter  l’efclavage  ; qu'il 
yy  n’y  avoit  rien  à craindre  de  Lepi- 
yy  dus  , puifque  fit  propre  fortune  dé* 
yy  pendoit  de  la  fûreté  des  honnêtes 
» gens  : que  fi  la.  nature  formoit  les  — 
» cara&eres  honnêtes , c’étoit  la  bon- , 
» ne  fortune  qui  les  confîrmoit  dans  \ " 
yy  leurs  principes  ; parce  qu’au  fond  , 
yy  quoique  la  fûreté  & le  repos  fuf- 
yy  fent  l’intérêt  de  tout  le  monde  , c’é- 
» toit  néanmoins  plus  particulière* 

>y  ment  celui  des  gens  riches  &c  heu- 
» reux  : que  perfonne  ne  l’étant  plus 
yy  que  Lepidus  , on  devoit  croire  aufïï 
» que  perfonne  ne  defiroit  plus  fince- 
» rement  la  paix  publique  ; qu’il  l’a- 
>y  voit  prouvé  par  un  témoignage  affez 
» éclatant , lorfqu’il  avoit  paru  fi  affli- 
» gé  de  l’offre  du  diadème  qu’Antoi- 
>y  ne  avoit  faite  à Céfar , dans  la  ré- 

(4)  Ibid.  7. 
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»>  folution  d’être  fon  Efclave  plutôt 
»>  que  fon  Collègue  ; aftion  qui  mé- 
w ritoit  feule  le  plus  rigoureux  châti- 
» ment  ( a ) , quand  il  n’auroit  jamais 
» commis  d’autre  crime.  Ici  l’Orateur 
sremporte  à fes  inve&ives  ordinaires 
contre  Antoine  ; &c  foutenant  le  même 
ton  dans  plufieurs  pages  , il  conclut  en- 
fin que  toutes  les  proportions  & les  ef- 
peraqces  de  paix  font  inutiles  avec  lui. 
Il  en  donne  pour  nouvelle  preuve 
fa  Lettre  à Hirtius  & Oélave  : & 
l’ayant  lue  à l’Affemblée  , non  , dit- 
il  , qu’il  la  jugeât  digne  de  cet  hon- 
neur , mais  pour  faire  connoître  les 
perfides  «vues  de  l’Auteur  par  fa  pro- 
pre confeflion  ; il  fait  fes  remarques 
fur  chaque  article  , avec  une  raille- 
rie vive  & ingénieufe  de  la  fureur  , 
de  l’extravagance  de  la  folie  , &c 
des  abfurdités  qu’il  y découvre  à 
chaque  mot.  Il  ajoute  » que  fi  Lepi- 
» dus  avoit  vu  cette  Piece  , ilcefferoit 
» de  croire  la  paix  poflîble  , & par 
conféquent  de  la  confeiller  ; qu’on 
» accorderoit  plutôt  l’eau  & le  feu , 
» qu’Antoine  avec  la  République  ; que 
» la  première  réfolution  & la  plus  uti- 
:»»  le  étoit  donc  de  vaincre  ; la  fécondé  ', 

■ ;(rf>lbid.  8.'-  *.'n  ' "i  : 
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An.  de  R.  » de  ne  craindre  St  de  ne  refufer  au- 
ciccr.°'e4.  ” cun  danger  pour  la  liberté  ; qu’il 
» n’y  avoit  point  à choifir  de  troifié- 
» me  parti  , mais  que  le  pire  , fans 
doute  , étoit  de  fe  foumettre  lâche- 
ment par  le  honteux  defir  de  vi-* 

» vre  : . . Forcé , dit-il  , par  de  fi 

puiffantes  raifons  , il  fe  déclare  pour 
le  fentiment  de  Servilius  , fur  la  Let-’ 
tre  de  Lepidus , en  propofartt  d’y  join- 
dre cette  claufe , qui  pouvoit  être  pur 
•bliée  dans  le  même  Decret,  ou  fépa- 
rément  : » Que  Sextus  Pompée , fils 
« de  Cnæus,  en  offrant  fes  fervices  St 
«•fes  Troupes  au  Sénat  St  au  Peuplé 
« Romain  « avoit  dignement  imité  le 
»>  courage  St  le  zele  de  fon  pere  & de 
» fes  ancêtres , St  répondu  à l’opinion 
» qu’on  avoit  de  fa  propre  vertu  St  de 
» fes  bonnes  intentions  pour  la  Répu- 
» blique  ; St  que  fa  conduite  étoit  auffî 
n glorieufe  , pour  lui,  quelle  étoit 
« agréable  au  Sénat  St  au.  Peuple  Ror 
.«  main.  -.d  v ..  .< 

, Après  ce  débat , qui  fe  termina  com- 
me Cicéron  le  defiroit , il  écrivit  à Le- 
pidus une  Lettre  affez  courte , St  fi 
froide , que  fon  deffein  fembloit  être 
de  lui  faire  entendre  qu’on  étoit  fort 
tranquille  à Rome  , St  que.  toutes  les 
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mefures  qu’il  pourroit  prendre  , y cau- 
feroient  peu  d’inquiétude  : 

Cicéron  a Lepidus. 
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A.  Humus* 

( a ) Tandis  que  la  parfaite  confidéra- 
tion  que  j’ai  pour  vous  , nie  porte  fans 
cefle  à ne  rien  épargner  poiir  le  fou- 
lien  & l’augmentation  de  votre  digni- 
té, je  n’ai  pû  me  défendre  de  quelque 
rhagrin  , en  vous  voyant  négliger  de 
faire  vos  remercimens  au  Sénat , pour 
les  honneurs  extraordinaires  qu’il  vous 
a décernés.  Je  me  réjouis  néanmoins 
de  l’ardeur  que  vous  témoignez  pour 
la  paix.  Si  vous  pouvez  nous  la  don- 
ner , fans  nous  précipiter  dans  l’efcla- 
vage  , vous  travaillerez  , fans  doute 
également  pour  votre  honneur  & pour 
l’avantage  de  la  République.  Mais  û 
elle  ne  produit  point  d’autre  effet  que 
de  remettre  un  furieux  en  poffefîkm 
du  pouvoir  arbitraire  , je  vous  ap- 
prends que  tous  les  honnêtes  gens  font 
réfolus  ici  de  préférer  la  mort  à la  fer- 
vitude.  Il  me  femble  donc  que  la  fa- 
geffe  vous  oblige  à ne  plus  vous  mêler 
de  la  paix , puifque  vous  ne  feriez  ap* 
prouvé  ni  du  Sénat  ni  du  Peuple.  Mais 

j;  a ) Epift,  fam.  x,  xj. 
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je  ne  vous  dis  point  là-defllis  tout  ce 
que  vous  pourrez  apprendre  par  d’au- 
ttes  voyes  ; votre  prudence  vous  fer- 
vira  de  réglé.  Adieu. 

Plancus  , qui  commandoit  dans  la 
Gaule  , & qui  faifoit  alors  fa  réfidence 
à Lyon  , avec  un  corps  de  Troupes 
allez  nombreux,  fortifia  l’avis  de  Le- 
pidus  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au 
Sénat  dans  le  même  fens.  Cicéron  lui 
fit  cette  réponfe  : 

1 / 1 

Cicéron  à Plancus. 

Le  récit  que  Furnius  nous  a fait  ( a ) 
de  votre  afle&ion  pour  la  République , 
a caufé  une  fatisfaftion  extrême  au  Sé- 
nat & au  Peuple  de  Rome  ; mais  votre 
Lettre  , qui  a été  lûe  publiquement  au 
Sénat , n’a  point  paru  s’accorder  avec 
le  rapport  de  Furnius.  Vous  y parlez 
de  paix,  tandis  qu’un  homme , tel  que 
votre  Collègue , eft  alfiégé  par  d’infâ- 
mes Brigands.  C’efl:  à eux  à nous  de- 
mander la  paix  , en  commençant  par 
quitter  les  armes  ; ou  s’ils  la  deman- 
dent armes  en  mains,  c’efl:  par  la  vi- 
ctoire , & non  par  des  Traités,  qu’ils 
doivent  l’obtenir.  Mais  vous  appren- 
ti ) Ibiil.  6. 
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cirez  de  votre  Frere  & de  Furnius , An>  de  R* 
comment  vos  Lettres  & celles  de  Le-  Cicer.  64. 
pidus  ont  été  reçues  , &c.  v $ 

Caius,  frere  d’Antoine  , qui  s’étoit  p ans  a. 
renfermé  dans  Apollonie  avec  fept  a.hhujus^ 
Cohortes,  fans  ofer  attendre  l'arrivée 
de  Brutusqui  s’avançoit  vers  lui , quit- 
ta cette  retraite  ( a ) pour  en  cher- 
cher une  plus  fure  à Buthrote  : mais 
ayant  été  coupé  dans  fa  route  par 
l’Armée  de  Brutus  , il  fut  attaqué 
avec  tant  de  vigueur  qu’il  perdit  trois 
Cohortes  ; & dans  un  fécond  engage- 
ment qu’il  ne  put  éviter , avec  d’autres 
Troupes  commandées  par  le  jeune 
Cicéron  , il  fut  entièrement  défait  &; 
pris  lui-même  dans  fa  fuite.  Ainfi  Bru- 
tus fe  trouva  maître  abfolu  de  la  cam- 
pagne. La  joie  qu’il  eut  de  ce  fuccès  lui 
fit  écrire  une  fécondé  Lettre  au  Sénat , 

Cicéron  lui  rendit  compte  auffi  tôt 
de  la  fatisfaâion  qu’-elle  y avoit  cau- 
fée.  » On  a fait , lui  écrit- il,  la  letture 
de  votre  Lettre  dans  notre  Aflem- 
» blée  [a).  Tout  le  monde  y a reconnu 


(a)  Plut.  Vie  de  Brutus- 
( b ) Tuse  litteræ  qua;  in 
Scnatu  recitatæ  funt,&  Im- 
peratoris  confilium  & Mi- 
litum  virtutem  & induf- 
friam  tuorum  , in  quibus 


Ciceronjs  mei  , déclarant  : 
Quod  fi  tuis  placuifiet  de 
his  litcris  referri  , & nifi 
in  tempus  turbukntiffi- 
muin  poil  difceflüm  Panfx 
incidiilènt , honos  quoque 
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»»  la  prudence  du  Général , la  valeur 
» des  Troupes  & le  mérité  des  Offi- 
» ciers  , parmi  lefquels  mon  fils  n’efl: 
point  oublié.  Si  vos  amis  avoient 
u propofé  quelque  chofe  en  votre  fa- 
« veur , ou  fi  les  tems  étaient  plus  tran- 
« quilles  qu’ils  ne  peuvent  l’être  après 
^ le  départ  de  Panfa  , çn  auroit  décer- 
»>  né  aux  Dieux  quelque  jufte  témoi- 
„ gnage  de  la  reconnoiffance  publique,. 

Brutus  n’étoit  pas  fans  embarras  fur 
la  maniéré  dont  il  devoit  traiter  Caius , 
fon  Prifonnier.  S’il  confultoit  fon  pen- 
chant , il  étoit  porté  a le  renvoyer  li- 
bre ; mais  il  avoit  raifon  d’en  appré- 
hender de  nouveaux  troubles  pour  lui- 
même  & pour  la  République.  S'il  le 
retenoit  dans  fon  Camp  , il  craignoir 
qu’un  Ennemi  fi  dangereux  n’y  excitât 
quelque  fédition  par  fes  intrigues.  S’il 
lui  faifoit  ôter  la  vie  , il  fentoit  que 
cette  extrémité  paroîtroit  cruelle  , & 
fon  propre  cara&ere  en  étoit  fort  éloi- 
gné. Il  écrivit  à Cicéron  pour  le  cot> 
fulter  : » Caius  , lui  dit-il  ( a ) , • efl 


juftiis  ac  debitus  Diis  im- 
mortalibus  decretus  effet. 
uid  Brut.  2.  7. 

( a ) -Caius  Antonius  ad- 
fmc  eft  nobifcum  ; fed  mé- 
dius fidius  & movcor  ho- 
painis  precibus  » & timeo 


ne  ilium  aliquorum  fuior 
cxcipiat.  Plane  xftuo.Quod 
fi  fcirem  quid  tibi  placeret , 
fine  follicitudine  eflem-  ij 
enirn  optimum  elle  perfua- 
fum  effet  mihi.  Ad  Brut . 

*•  h 

toujours 
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» toujours  dans,  mon  camp  , mais  en 
»*  vérité  je  fuis  touché  de  fes  prières  , 
•»  & j’appréhende  même  qu’il  ne  fe 
h trouve  des  furieux  qui  fe  déclarent 
»'»  pour  lui.  Mon  incertitude  eft  extrê- 
•>  me.  Si  je  fçavois  votre  fentiment  $ 
»*  je  ferois  tranquille  ; car  le  parti  que 
*»  vous  trie  cohfeilîeriez  de  luivre  me 
» paroîtroit  infailliblement  le  meil- 
» leur....  L’avis  de  Cicéron  fut  de  gar- 
der foigneufement  Càhis  -f  a ) jtifqu’à 
ce  que  le  fort  de  Decimus  fût  éclairci 
à Modene.  Cependant  Brutus  continua 
de  le  traiter  avec  beaucoup  de  dou-4 
ceur  } & conferva  toujours  de  l’inclina- 
tion à lui  rendre  la  liberté.  Il  en  écrivit 
même  au  Sénat  ; fk  ce  qui  parut  non-' 
feulenient  étrange  ^ mais  choquant  à' 
tous  fes  Amis  dfe  Rome  , il  permit  à 
Caius  d’écrire  auffi  dans  le  ftyle  d’un* 
Proconful.  Cicéron  lui  en  fit  des  plain- 
tes p»àr  cette  Lettre  : 

Pilus  , votre  Meflager  , nous  a' 
»»  frémis  deux  Lettres  le  1 3 d’Avrif  j' 
'l’une  de  vous  , l’autre  de  Caiüs." 
« Elles  ont  paffé  d’abord  par  les  mains 
» ''du’  Tribun  Servil’fàs , qui  les  a ren- 
•*  dlies  au  Préteur  Cornutus.  Dans  la 

, l’.  y,  ■ i , " • v . .* 

(4  ) Quodme  de  Anto-  esitum cognorimus , cufto- 
flio  confutis  ,l  • quoad  Brùti  diehdüm  puto.  Ibid.  -j.  ' * 
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» le&ure  qu’on  en  a faite  au  Sénat,'. 
» le  titre  de  Proconful  , dont  Caius 
» ofe  fe  revêtir , a caufé  autant  de  fur-. 
»?  prife  que  fi  l’on  avoit  vu  prendre 
» celui  d’Empereur  à Dolabella  , qui 
».»  nous  a dépêché  aufll  un  Exprès , mais 
»?  fans  que  perfonne  ait  eu  , comme 
»?  votre  Pilus , la  hardiefle  de  produire 
»?  fes  Lettres  aux  Magiftrats.  On  a 
»»  donc  lu  la  vôtre.  Elle  étoit  courte  , 
« mais  extrêmement  indulgente  pour 
« Caius.  Le  Sénat  en  a paru  furpris. 
» Pour  moi , je  me  fuis  trouvé  dans 
»?  quelque  embarras.  Devois-  je  dire, 
»?  que  c’étoit  une  Lettre  fuppofée  ? 
»»  Mais  quel  parti  prendre  après  cela  fi 
»?  vous  aviez  pris  celui  de  l’avouer  } 
»>  Devois-je  reconnoître  quelle  étoit 
» de  vous  ? C’étoit  vous  faire  peu 
» d’honneur.  Je  me  fuis  déterminé  à 
» garder  le  filenCe. 

»»  Le  jour  fuivant  , lorfque  cette{ 
>r  affaire  avoit  déjà  fait  beaucoup  de 
»»  bruit , &c  que  tout  le  monde  fe  trou- 
»»  voit  ofienfé  de  la  conduite  de  Pi-, 
*»  lus  , j’ai  fait  l’ouverture  du  débat, 

»?  &j’  ai  dit  quantité  de  chofes  çln  Pro-», 
»?  conful  Caius.  D’autres  ont  parlé,, 
»»  Sextius , après  avoir  rempli  fon  rôle, 
f»  ijia  fait  obferyer  en  particulier  à. 
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»>  quel  danger  fon  fils  & le  mien  fe-  An.  de  k. 
» roient  expofés  s’ils  avoient  pris  réel- 
« lement  les  armes  contre  un  Procon-  . cuss. 

» fui.  Vous  le  connoiffez.  Il  a toujours  „ v ' „u  1 u s 
»>  rendu  juitice  a la  caule.  Mais  notre  a.  Humus. 
»»  Ami  Labeon  remarqua  que  votre 
» fceau  ne  paroi/Toit  point  à la  Lettre , 

» qu’elle  étoit  fans  date  , que  con- 
»»  tre  votre  ufage  vous  n’en  aviez  don- 
» né  aucun  avis  à vos  amis  ; d’où  il 
»»  conclut  quelle  étoit  fuppofée  , &c 
»»  fes  raifons  en  convainquirent  toute 
»>  l’Affemblée.  C’efl  à vous  mainte- 
»»  nant , mon  cher  Brutus , à confiderer 
» la  nature  & l’état  de  cette  guerre. 

»»  Je  vois  que  le  parti  de  la  douceur 
« vous  plaît , & que  vous  le  croyez 
»>  le  meilleur.  En  général  , j’en  fuis 
»>  perfuadé  comme  vous;  mais  je  doute 
» que  la  clemence  convienne  aux  cir- 
»>  confiances  où  nous  fommes.  Car 
!*  s’il  faut  vous  les  expofer,  mon  cher 
» Brutus  , nous  voyons  une  Troupe 
» de  miferables  & de  défefperés  qui 
» menacent  jufqu’aux  Temples  des 
» Dieux.  C’efl  la  guerre  qui  va  déci- 
»»  der  li  nous  devons  vivre  ou  mourir. 

» Qui  efl  donc  celui  que  nous  épar- 
»>  gnons  ; ouquenouspropofons-nous 
» par  ces  ménagemens  ? Travaillons- 
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» nous  à la  fureté  de  ceux  qui  nous  ex- 
» termineront  jufqu’au  dernier  s’ils 
» remportent  l’avantage  ? Quelle  dif- 
» ference  mettrez  - vous  entre  Do- 
» labella  & l’un  ou  l’autre  des  An- 
» toines  ? Si  nous  croyons  en  devoir 
» épargner  un  , nous  avons  traité  Do- 
« labella  trop  féverement.  C’eft  moi 
» particuliérement  qui  me  fuis  efforcé 
« de  faire  prendre  ces  fentimens  au  Sé- 
» nat  & au  Peuple , quoique  la  nature 
» des  chofes  fût  affez  capable  de  les 
» leur  infpirer.  Si  vous  n’approuvez 
*>  pas  mes  principes , je  pourrai  dé- 
» fendre  votre  opinion  , mais  je  n’a- 
*>  bandonnerai  point  la  mienne.  On 
»>  n’attend  de  vous  ni  de  la  molleffe  ni 
» de  la  cruauté.  Il  efl  aifé  de  trouver 
» un  temperamment  ( a ) , en  traitant 
» les  Chefs  à la  rigueur  &•  les  Soldats 
» avec  indulgence.  . 

Cicéron  avoit  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  de  la  prudence  hu- 
maine pour  le  rétabliffement  de  la  Ré- 
publique , car  c’étoit  à fes  confeils  & 
a fon  autorité  qu’elle  devoir  ce  dernier 
effort  qu’elle  faifbit  elle-même  pour 
éviter  fa  ruine.  Comme  elle  n’avoit 
pas  de  plus  cruel  Ennemi  qu’Antojr 

(/*)  Ad  Urut,  t.  7, 
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ne , Cicéron  avoitarmé  contre  lui  tou- 
tes les  forces  de  l’Italie  , & l’Armée 
du  Sénat  paroiffoit  capable  de  l’oppri- 
mer. Le  jeune  O&ave  n’étoit  gueres 
moins  rédoutable  aux  Amis  de  la 
liberté  ; mais  l’oppofition  de  leurs  in- 
terets perfonnels  , & la  jaloufie  qu’ils 
avoient  déjà  fait  éclater  mutuellement 
étoient  autant  de  moyens  qui  pou- 
voient  être  employés  à les  ruiner  tous 
deux.  Cicéron  ménageoit  adroitement 
l’occafion  de  les  faire  valoir  , avec  l’at- 
tention néanmoins  de  fe  précautionner 
contre  O&ave  , en  mettant  la  fuperio- 
rité  des  forces  du  côté  des  Confuls , 
dont  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  de 
zélés  Partifans  de  la  liberté.  Outre 
l’embarras  qu’il  avoit  eu  à conduire 
les  affaires  d’Italie  jufqu’à  ce  point, 
il  trouvoit  d’autres  oblfacles  au  de- 
hors , de  la  part  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces  ( a).  Ils  dé- 
voient prefque  tous  leur  élévation  à 
Céfar.  Ils  étoient  les  créatures  de  fa 
fortune  , ils  avoient  été  les  foutiens 
de  fa  tirannie  ; & toujours  remplis  des 
mêmes  principes  , ils  efpéroient  ou  de 
s’élever  eux-mêmes  au  fouverain  pou- 

( <0  Vides  Tyranni  fa-  ejufdcm  exercitus  in  latcre 
.|eJJices  in  impeiiis.  Vides  Vueranos.  Ad  au.  14.5. 
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An.  R.  voir  , ou  du  moins  de  le  partager  * ert 
ciccr.0^.  époufant  la  caufe  de  quelque  ambi- 
o o ss.  tieux  qui  eût  plus  de  puiffance  avec  les 
j 'nsÂ.us  mêmes  prétentions.  Des  Citoyens  de 
a.  h i rt i us.  ce  cara&ere  , qui  fe  trouvoient  à -la 
tête  d’une  puifiante  Armée  de  Vété- 
rans , n’étoient  gueres  difpofés  à mar- 
quer de  la  foumifïïon  pour  un  Sénat 
qu’ils  s’étoient  accoutumés  à méprifer , 
ni  à mettre  le  pouvoir  militaire , qui 
a voit  fi  long-tems  gouverné  , dans  Ja 
dépendance  de  l’autorité  civile.  Cepen- 
dant Cicéron  n’épargna  ni  les  exhor- 
tations par  fes  Lettres  , ni  les  follicir 
tâtions  par  l’offre  de  l’autorité  & des 
honneurs  , pour  leur  faire  préférer  à 
toute  autre  vue  la  gloire  immortelle 
de  fauver  leur  Patrie.  Ceux  dont  il 
fe  défîoit  plus  & qu’il  preffa  par  con- 
féquent  avec  les  plus  fortes  inftances  , 
furent  Lepidus  , Pollion  & Plancus , 
que  le  nombre  de  leurs  Troupes  & 
l’importance  de  leurs  Gouvernemens 
rendoient  plus  capables  de  fervir  la 
République  ou  de  lui  nuire.  Quoiqu’il 
fît  peu  de  fond  fur  les  deux  premiers , 
il  leur  repréfenta  fi  vivement  les  for- 
ces de  la  bonne  Caufe  , & l’unanimité 
du  Sénat , des  Confuls  & de  toute  l’I- 
talie , qu’il  les  força  de  diffimuler  du 
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fnôins  leurs  intentions  & d’affe&er  du 
zele  pour  leur  devoir  ; mais  fur  tout 
de  demeurer  neutres  jufqu’à  la  déci- 
lion  des  affaires  d’Italie  , dont  le  fort 
de  la  République  fembloit  dépendre. 
Ses  foins  furent  plus  heureux  à l’égard 
de  Plancus.  Il  paroit  par  les  réla- 
tions  ( a ) qu’il  en  fait  à Brutus  & par 
les  Lettres  de  Plancus  même , qu’il  tira 
de  lui  les  plus  fortes  afliirances  de  fi- 
delité , & qu’il  l’avoit  engagé  à fe  met- 
tre en  marche  pour  venir  au  fecours  de 
Modene  lorfqu’on  apprit  la  défaite 
d'Antoine.  Et  peu  de  tems  plutôt  , il 
Jui  avoit  écrit  cette  Lettre  : 

dur  on  à Plancus. 

Quoique  j’euffe  appris  de  Furnius 
notre  ami  commun  , dans  quelle  dif- 
pofition  vous  étiez  pour  la  Républi- 
que ( b ) , cependant  la  leêture  de  vos 
Lettres  m’en  a fait  juger  beaucoup  plus 
clairement.  A la  vérité  notre  fort  dé- 
pend entièrement  d’une  bataille  , & je 
m’imagine  que  les  armes  en  auront  dé- 
cidé lorfque  vous  recevrez  cette  Let- 

> ( a ) Planci  animum  in  plum  tibi  mifium  arbitrer  . 

Rempubiicam  egregium  , perfpicerepotuifti.  Ad  Brut. 
legiones,  auxilia,  copias,  ex  i,  3 . 

|itteiisejus>  ^uarum  exem-  (6  j Ep.  fam.  1.  10. 
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tre  ; mais  vos  bonnes  intentions  n’ert 
font  pas  moins  connues , & le  deflein 
. dans  lequel  vous  êtes  parti  ne  vous  a 
pas  attiré  moins  d’applaudiffemens.  Si 
nous  avions  un  Conful  à Rome  , le  Sé- 
nat n’auroit  pas  manqué  de  vous  faire 
connoître  par  quelques  honneurs  ex- 
traordinaires combien  il  eft  fatisfait  - 
de  vos  offres  & de  vos  préparatifs. 
Mais  le  tems  d’agir  n’eft  point  encore 
paffé.  Je  trouve  même  qu’il  ne  fait 
qu’arriver  ; car  , après  tout , les  vrais 
honneurs  font  ceux  qu’on  accorde  aux 
fervices  rendus  par  les  grands  Hommes 
plutôt  qu’à  l’efperance  d’en  recevoir. 

Si  le  Ciel  nous  rend  une  République 
où  le  mérite  puiffe  obtenir  le  luflre 
qui  lui  convient  , comptez  que  le  vô- 
tre y fera  diftingué.  Ce  qui  doit  porter 
véritablement  le  nom  d’honneur  n’eft 
pas  une  fimple  invitation  à quelques 
a&es  paffagers  de  vertu  , c’eft  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  habituelle  & du 
mérite  éprouvé.  Je  vous  exhorte  donc , 
mon  cher  Plancus , à tourner  toutes 
vos  penfées  à la  gloire.  Servez  votre 
Patrie.  Volez  au  fecours  de  votre  Col-  • 
légué.  Soutenez  de  toutes  vos  forces 
cet  heureux  accord  de  toutes  les  Na- 
tions en  faveur  d’une  caufe  jufte  ôc 
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honorable.  Vous  me  trouverez  tou-  Anc1cR* 
jours  du  zele  à faire  valoir  vos  inten-  ciicr.  V4. 
tions  &c  à favorifer  votre  dignité.  En-  Coss- 

r . ° . VlBlUS 

lin , je  vous  promets  une  amine  vive  p a nsa. 
& confiante  ; car  outre  les  anciens  a.Hikxivs. 
motifs  , tels  que  notre  affe&ion  mu- 
tuelle , les  bons  offices  , & la  durée  de 
notre  liaifon , j’en  trouve  un  fi  puiffiant 
dans  l’amour  de  la  Patrie  , qu’il  me  fe- 
roit  préférer  votre  vie  à la  mienne. 

29  Mars. 

Plancus  écrivit  dans  le  même  tems 
line  fécondé  Lettre  au  Sénat  , pour 
l'affurer  de  fon  zele  & de  la  réfolution 
où  il  étoit  de  lui  demeurer  attaché.  Il 
lui  rendit  compte  auffide  diverfes  en- 
treprifes  qu’il  avoit  commencées  pour 
fon  fervice  , à l’occafion  defquelles  on 
lui  décerna  quelques  honneurs  , dont 
Cicéron  fe  hâta  de  lui  donner  avis  : 

Cicéron  à Plancus . 

Si  la  feule  confideration  ( a ) de  la 
République  fuffit  pour  me  faire  ref- 
fentir  avec  la  plus  vive  joie  le  fecours 
quelle  vient  de  recevoir  de  vous  pref- 
qu’à  l’extrémité  du  befoin  , je  vous 
dois  d'autant  plus  de  félicitations  après 

\a)  Ep.  faw<  X.  U. 
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An.  de  r.  notre  vi&oire  & le  rétabliflement  de 
cicJr!°<54.  la  liberté , que  l’intérêt  que  je  prends 
coss.  à votre  honneur  augmente  beaucoup 
p a n s Â,u  sma  fatisfa&ion.  Il  eft  aufli  grand  que 
a-Hirtius.  vous  puiffiez  le  fouhaiter  , & je  pré- 
vois qu’il  fe  foutiendra  toujours  au 
même  dégré.  Jamais  on  n’a  lû  de  Let- 
tres au  Sénat  qui  y ayent  fait  plus 
d’imprefiion  que  les  vôtres  , foit  par  le 
mérite  éminent  de  vos  fervices  , foit 
par  la  dignité  de  vos  exprefiions  & de 
vos  fentimens.  Je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  m’ait  paru  nouveau  , moi  qui  fuis 
lié  fi  familièrement  avec  vous  , qui 
me  fouviens  des  promeffes  que  vous 
m’avez  réitérées  dans  vos  Lettres  , & 
qui  ai  fçû  de  Furnius  tout  le  fond  de 
vos  defiëins  : mais  le  Sénat  y a trouvé 
plus  de  grandeur  qu’il  ne  s’y  étoit  at- 
tendu ; non  qu’il  fe  défiât  de  vos  in- 
clinations , mais  parce  qu’il  n’avoit 
pas  bien  conçu  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  vous,  & jufqu’où  vous  feriez 
capable  de  vous  engager  pour  le  fou- 
tien  de  la  bonne  Caufe.  Ce  futlefept 
d’Avril  que  M.  Varifidius  m’apporta 
de  grand  matin  votre  Lettre.  Je  me 
fentis  tranfporté  de  joie  en  la  lifant. 
J’avois  autour  de  moi  un  grand  nom- 
bre d’excellens  Citoyens,  qui  atten- 
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dolent  ma  fortie  pour  m’accompagner  ; 
je  ne  pus  m’empêcher  de  leur  commu- 
niquer le  fujet  de  ma  fatisfa&ion. 
Dans  le  mêmeinftant , Munatius,  notre 
ami  commun  , étant  venu  me  joindre 
à l’ordinaire  , je  lui  montrai  auffi-tqt 
.votre  Lettre  , dont  il  n’avoit  encore 
rien  appris  , car  Varifidius  étoit  venu 
d’abord  chez  moi  fuivant  vos  ordres. 
Quelques  momens  après  , Munatius  , 
qui  étoit  retourné  chez  lui , m’apporta 
vos  deux  autres  Lettres , celle  que  vous 
lui  écriviez  à lui-même  & celle  qui 
étoit  pour  le  Sénat.  Nous  réfolumes 
de  porter  celle-ci  fur  le  champ  au  Pré- 
teur Cornutus  , qui  fuivant  l’ancien 
ufage , tient  la  place  des  Confuls  dans 
leur  abfence.  Le  Sénat  fut  convoqué 
immédiatement  , & l’attente  de  vos 
nouvelles  rendit  l’Affemblée  fort  nom- 
breufe.  Après  la  le&ure  de  votre  Let- 
tre , on  fit  naître  à Cornutus  un  fcru- 
pule  de  Religion  fur  ce  qu’il  n’avoit 
pas  bien  confulté  les  Aufpices , & cette 
difficulté  fît  remettre  les  affaires  au 
jour  fuivant.  Ce  fut- donc  le  lende- 
main que  j’eus  une  conteftation  fort 
vive  fur  votre  dignité,  avec  Servilius, 
qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
demander  le  premier  -fon  opinion.  Il 
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An  . de  R.  fl]t  abandonné  de  tout  le  monde.  Ma  a 

yiO, 

Citer.  64.  lorfque  toute  l’Aflemblée  eut  applaudi 
vc,°^l  u s à la  mienne  , que  je  prononçai  le  fe- 
r a k s a.  cond  , le  Tribun  Titius  , à fa  priere , 
a.hirtius.  entreprit  de  s’y  oppofer  , & le  débat 
fut  renvoyé  au  lendemain.  Servilius 
parut  , pour  foutenir  l’oppofition  ; 
quoique  ce  fût  en  quelque  forte  contre 
Jupiter  même  , dans  le  Temple  du- 
quel fe  tenoit  l’AfTemblée.  J’aimerois 
mieux  que  vous  appriffiez  d’un  autre 
que  de  moi , de  quelle  maniéré  je  le 
menai,  & combien  j’eus  de  difficultés 
à vaincre  pour  repoufler  l’oppofition 
de  Titius.  Ce  que  je  puis  vous  aflurer , 
c’eft  que  le  Sénat  ne  pouvoit  agir  avec 
plus  de  gravité  , de  réfolution  , & 
d’égard  pour  votre  honneur , qu’il  le  fit 
dans  cette  occafion  ; & vous  ne  devez 
pas  être  moins  fatisfait  de  toute  la 
Ville  , car  le  corps  du  Peuple  Sc  tous 
les  Ordres  de  l’Etat  font  merveilleufe- 
ment  unis  pour  la  défenfe  de  la  Répu- 
blique. Continuez  donc  comme  vous 
avez  commencé  , & rendez-vous  di- 
gne d’une  gloire  immortelle.  Tout  ce 
qui  n’a  qu’une  vaine  fplendeur  & qui 
ne  promet  que  des  apparences  de  gloi- 
re , mérité  peu  votre  eftime.  Regardez 
l’éclat  exterieus  comme  un  avantage 
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frivole  & paflager.  Mais  le  véritable 
honneur  eft  placé  folidement  dans  la  cicer.  «4. 
vertu,  & c’eft  par  les  fervices  qu’on  vCi°bVu* 
rend  à la  Patrie  qu’il  acquiert  fon  plus  Pansa. 
beau  luftre.  L’occafion  eft  favorable  Al 
pour  vous.  Profitez-en , puifque  vous 
avez  fçu  la  faifir , & tirez-en  parti  juf- 
qu’à  la  fin.  Ainfi  la  République  ne  vous 
fera  pas  moins  obligée  que  vous  à elle. 

Pour  moi , vous  me  trouverez  toujours 
ardent  à foutenir  & à augmenter  votre 
dignité.  C’eft  une  difpofition  que  je 
crois  devoir  également  & à la  Républi- 
que , qui  m’eft  plus  chere  que  ma  vie  , 

& à l’amitié  dont  je  fais  profeftion 
pour  vous.  1 1 d’Avril. 

Plancus  fit  cette  réponfe  à Cicéron. 

C’eft  une  vive  fatisfaftion  ( a ) pour 
moi  de  pouvoir  penferque  je  ne  vous 
ai  jamais  fait  de  promette  téméraire  , 

& que  vous  n’avez  jamais  rien  promis 
témérairement  pour  moi.  Je  n’ai  pu 
vous  donner  de  marque  plus  claire  de 
mon  amitié  qu’en  vous  communiquant 
mes  deffeins  avant  tout  autre.  Vous 
voyez  déjà  que  mes  fervices  augmen- 
tent de  jour  en  jour , & je  vous  garan- 
tis que  l’avenir  vous  en  donnera  bien- 
tôt des  preuves  encore  plus  fortes. 

( <*  ) Ep.  fiun,  X.  31,  . . 
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An.  de  R.  piût  au  Ciel , mon  cher  Cicéron , qué 
cicer.°64.  la  République  pût  être  aufli  réellement 
cos  s.  délivrée  par  mon  fecours  , qu’il  eft 
Vau  s vrai  que  votre  eftime  & les  récom- 
A.HiBTiuspenfes  du  Sénat  valent  pour  moi  l’im- 
mortalité ! Mais  quand  mon  zele  & 
ma  perfévérance  n’auroient  pas  cet 
objet , je  n’en  ferois  pas  plus  difpofé 
à les  Jaifier  refroidir.  Si  , dans  la  mul- 
titude des  bons  Citoyens  , je  ne  me 
diftingue  point  par  mon  courage  & 
mon  induftrie  , je  confens  que  vous 
perdiez  le  foin  de  ma  dignité.  Mais 
en  vérité , je  ne  defire  à préfent  rien 
de  plus  que  ce  qui  m’eft  accordé.  Je 
demande  même  qu’on  en  demeure  là  , 
& je  vous  laifle  pour  l’avenir  la  difpo- 
fition  de  la  chofe  & du  tems.  Un 
Citoyen  ne  doit  rien  trouver  de  lent 
ni  de  petit  dans  les  faveurs  de  fa  Pa- 
trie. J’ai  paffé  le  Rhône  avec  mon 
Armée  le  i6  d’Avril , & de  Vienne 
j’ai  fait  prendre  les  devans  à ma  Ca- 
valerie par  des  chemins  plus  courts. 
Pour  moi  , fi  je  ne  trouve  point  d’ob- 
ftacle  de  la  part  de  Lepidus  , on  ne  fe 
plaindra  point  que  j’aie  manqué  de 
diligence.  S'il  s’oppofe  à mon  partage  , 
je  prendrai  mes  mefures  fuivant  les 
circonfiances.  Les  Troupes  que  je  coin- 
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mande  font  excellentes  par  leur  natu- 
re, leur  nombre  & leur  fidelité.  Con- 
fervez-moi  votre  amitié  aufll  long  tems 
que  vous  vous  croirez  fur  de  la  mienne. 
Adieu. 

Pollion  commandoit  dans  l’Efpagne 
ultérieure  avec  trois  Légions  fort  efti- 
mées.  Tout  ami  qu’il  étoit  d’Antoine  , 
il  écrivit  auflî  à Cicéron  , pour  lui 
protefter  dans  les  termes  les  plus  forts  , 
qu’il  étoit  réfolu  de  prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  République  contre  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  lui  nuire. 
Dans  une  de  les  Lettres,  après  s’être 
excufé  d’écrire  fi  tard  & de  n’avoir 
pas  écrit  plus  fouvent  , il  dit  que  fon 
caraûere  & la  nature  de  fes  études 
lui  infpirent  l’amour  de  la  Paix  & de 
la  liberté  : » C’efi:  cette  raifon , con- 
*>  tinue-t  il , qui  m’a  toujours  fait  dé- 
« plorer  les  caufes  de  la  derniere 
» guerre.  Mais  comme  il  m’étoit  im- 
» pofiible  de  ne  prendre  d'attache* 
*>  ment  pour  aucun  parti , parce  que 
» j’avois  de  tous  côtés  des  ennemis 
» puiflans  , j’abandonnai  un  Camp  où 
« je  me  croyois  en  danger  , & tour- 
>»  nant  vers,  celui  pour  lequel  j’avois 
>*  le  moins  d’inclination  , je  m’expo- 
» fai  volontairement  à quantité  de 
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An.  de  r.  w difgraces  pour  ne  pas  faire  une  t?-i 
Cic Jri °64 , » gure  méprifable  entre  les  perfon- 
^c°ss.  y>  nés  de  mon  rang.  J’ai  eu  pour  Cé- 
i»  a n s À.U  « autant  de  fidélité  que  de  ten- 
a.hirtius.  y>  drefie  , parce  qu’il  m’a  toujours  trai- 
w té  fur  le  pied  de  fes  plus  anciens 
w amis  , quoique  je  n’euffe  commen- 
w cé  à le  connoître  que  dans  le  plus 
w grand  éclat  de  fa  fortune.  Lorlque 
w je  me  fuis  vu  allez  libre  pour  me 
yy  conduire  à mon  gré  , j’ai  pris  une 
yy  conduite  qui  a du  fatisfaire  tous  les 
yy  honnêtes  gens.  J’ai  exécuté  ce  qu’on 
yy  me  commandoit,  mais  d’une  maniéré 
yy  qui  doit  avoir  fait  connoître  que  je 
yy  fuivois  moins  mon  inclination  que 
yy  les  ordres  d’autrui.  L’injufte  haine 
yy  que  je  n’ai  pas  lailTé  de  m’attirer , 
yy  m’a  fuffifamment  appris  ce  que  vaut 
yy  la  liberté  , combien  il  efl:  mal- 
yy  heureux  de  vivre  fous  l’empire  d’au- 
yy  trui.  S’il  s’agit  donc  aujourd’hui  de 
yy  nous  aflujettir  au  pouvoir  d’un  feul 
yy  Maître  , quel  qu’il  foit  je  me  dé- 
yy  clare  fon  ennemi.  Il  n’y  a point  de 
yy  danger  que  je  craigne  ou  [que  je 
yy  veuille  éviter  lorfqu’il  eft  queftion 
yy  de  ma  liberté.  Mais  les  Confuls  ne 
yy  m’ont  rien  prefcrit  , ni  par  leurs 
yy  Décrets,  ni  par  leurs  Lettres.  Depuis 
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>•  les  Ides  de  Mars  , je  n’ai  reçu  qu’une 
*>  Lettre  de  Panfa  , par  laquelle  il 
» m’exhortait  à faire  cortnoître  au 
»>  Sénat  qu’il  pouvoit  difpofer  de  moi 
•*  &:  de  mon  armée.  Mais  pendant 
•»  que  Lepidus  déclaroit  ouvertement 
»>  à la  Tienne  , & marquoit  à tout  le 
» monde  qu’il  étoit  dans  les  mêmes 
« fentimens  qu’Antoine  , la  démar- 
« che  à laquelle  on  vouloit  m’enga- 
« ger  n’auroit  été  qu’un  contretems. 
»>  Le  moyen  de  procurer  du  fourage 
” à mes  Troupes  en  traverfant  fa 
» Province  ? Et  quand  j’aurois  fur- 
« monté  tous  les  autres  obftacles  , 
« pouvois-je  voler  pardefliis  les  Al- 
*»  pes  , qui  étaient  occupées  par  Tes 
« Garnifons  ? Perfonne  n’ignore  qu’é- 
» tant  à Cordoiie  je  déclarai  publi- 
quement  à mes  Soldats  que  je  ne 
» remettrois  mon  Gouvernement  qu’à 
w celui  qui  fe  préfenteroit  avec  la 
*>  Commifiîon  du  Sénat.  Vous  devez 
» donc  me  regarder  , non-feulement 
» comme  un  homme  qui  defire  ar- 
« demment  la  Paix  & la  fureté  de  tous 
» les  Citoyens  , mais  qui  eft  difpofé 
» à tout  entreprendre  pour  aflurer  fa 
» liberté  & celle  de  la  Patrie.  J’ap- 
» prens  avec  une  joye  extrême  que 


An.  de  R.' 
710. 

Cicer.  64. 
Coss. 

V 1 b 1 u s 
P A NSA. 

A.  Humus. 


)igitized  by  Google 


( 


An.  de  R. 
710. 

Cicer.  64. 

Coss. 

Vuius 

Pansa. 

A.  Humus. 


114  mST.  DE  LA  VIE  ' 

” Gallus  vous  foit  fi  cher.  Je  porte  éni 
» vie  au  bonheur  qu’il  a de  joiiiravec 
» vous  de  la  promenade  & de  vos 
" autres  amufemens.  Si  vous  me  de- 
» mandez  combien  j’efiime  cet  avan« 
» tage , je  répons  que  vous  le  {aurez 
» quelque  jour , du  moins  fi  le  repos 
*»  eft  un  bien  que  nous  puiflîons  nous 
” promettre  ; car  je  ne  m’éloignerai 
*»  pas  un  moment  de  vous.  Mais  com- 
« ment  ne  m’avez -vous  jamais  mar- 
» qué  dans  vos  Lettres  ce  que  j’avois 
» à faire  pour  me  rendre  plus  utile  , 
» & fi  je  devois  pafler  en  Italie  avec 
» mon  armée  ou  demeurer  dans  ma 
» Province  ? Je  fuis  réduit  à me  con- 
»>  duire  par  mes  propres  lumières. 
« Quoiqu’il  fût  plus  fur  & moins  em- 
» barraflant  de  demeurer  , j’ai  fait 
a>  reflexion  qu’on  avoit  befoin  de  Le- 
« gions  plus  que  de  Provinces , & dans 
» l’état  où  j’ai  fu  qu’étoient  les  chofes, 
» je  me  fuis  déterminé  à partir  avec 
« mes  Troupes...  ACordoiiele  15  de 
*>  Mars. 

Il  nous  refte  aufli  plufieurs  Lettres 
de  Cicéron  à Cornificius  , qui  com- 
mandoit  alors  en  Afrique  , & qu’il 
exhortoit  de  même  à défendre  coura- 
geufement  la  République  dans  fa  Pro- 
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vince.  Ce  Procnnful  fut  le  feul  à la  fin  >n.  de  R. 
qui  lui  tint  parole  , & qui  fe  dévouant  cicer.%4. 
au  falut  de  l'Etat  , perdit  la  vie  pour  coss. 
maintenir  fon  Gouvernement  dans  la  P J*  SBA,  U s 
foumifiion.  a.hjrtiuî, 

P.  Servilius  , qu’on  a vu  paroître 
fi  fouvent  dans  les  difcuflions  du  Sé- 
nat , étoit  d’une  naiffance  &c  d’un  rang 
diftingués.  Il  étoit  fils  de  ce  Servi- 
lius à qui  fes  exploits  vers  le  Mont 

Taurus  avoient  fait  obtenir  le  fur- 

* , 

nom  d’Ifaurique  , & dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  civile  il  avoit  été 
Conful  avec  Jules  Céfar.  Quoiqu’il 
affeâât  du  zele  pour  la  République  , 
les  liaifons  qu’il  avoit  avec  Antoine  lui 
attiroient  de  la  confidération  dans 
le  Parti  des  Rebelles,  qui  tira  même 
avantage  de  fa  vanité  pour  en  faire  un 
rival  à Cicéron  dans  le  ménagement 
des  affaires  publiques.  En  effet  , il 
cherchoit  fans  ceffe  l’occafion  de  trou- 
bler ce  grand  Citoyen  dans  fes  plus  fa- 
ges  mefures , jufqu’à  mettre  fa  gloire 
à fe  déclarer  toujours  pour  l’opinion 
contraire  à la  fienne.  L’intérêt  public 
fit  fupporter  long  - tems  cette  conduite 
à Cicéron  ; mais  piqué  enfin  de  fon 
obffination  dans  l’affaire  de  Planais, 
il  fe  crut  autorifé  à le  traiter  avec  une 
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févérité  extraordinaire,  £<:  loin  de  re- 
greter  la  chaleur  qui  i’avoit  emporté,' 

il  en  rendit  compte  à Brutus  par  cette 
Lettre  : 

■ Cicéron  à Brutus. 

Vous  aurez  appris  par  les  Lettres  (a) 
de  Planais  , dont  je  m’imagine  qu’on 
vous  a fait  remettre  une  copie  , fes  ex- 
cellentes difpofitions  pour  le  fervice 
de  la  République  , avec  l’état  de  fes 
Légions,  de  fes  Troupes  auxiliaires  , 
& de  toutes  fes  forces.  Vos  propres 
Agens  vous  auront  informé  aufîi  de  la  ’ 
legereté  , de  l’inconilance  & des  mé- 
contentemens  perpétuels  de  Lepiclus  , 
qui,  après  fon  propre  frere  , ne  hait 
rien  tant  que  vous , qui  êtes  fon  proche 
parent.  Dans  l’extrémité  où  font  les 
affaires  , l’attente  du  dénoûment  nous 
rend  fort  inquiets.  Toutes  nos  efperan- 
ces  dépendent  de  la  délivrance  de  De- 
cimus  , pour  lequel  nous  avons  trem- 
blé longtems.  J’ai  affez  d’affaires  avec 
ce  fou  de  Servilius  , que  j’ai  fupporté 
avec  plus  de  patience  qu’il  ne  conve- 
noit  à ma  dignité.  C’eft l’intérêt  delà 
République  qui  me  faifoit  fermer  les 
yeux , dans  la  crainte  de  donner  aux 

(4)  Ad  Brut,  2.  3. 
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Mécontens  un  Chef  mal  intentionné  a*1,  de  R* 
lui  - même  , mais  confiderable  par  fa  ciccr.  64. 
Noblefle.  Ils  ne  fe  font  pas  moins  liés  Coss- 
avec  lui  : cependant  je  naurois  paspANsA, 
voulu  l’aliéner  tout- à-fait  de  la  Répu-  a.Hirtivs^ 
blique.  Enfin , je  me  fuis  laffé  de  tous 
ces  ménagemens  , car  fon  infolence 
devenoit  li  exceffive  , qu’il  nous  trai- 
toit  déjà  comme  des  Efclaves.  Il  a reçu 
bien  des  mortifications  dans  l’affaire 
de  Plancus.  Après  un  débat  qui  a duré 
deux  jours  , je  l’ai  traité  fi  durement 
que  j’ofe  m’en  promettre  déformais 
plus  de  modeftie.  Au  milieu  de  cette 
çonteftation  j’ai  reçu  le  19  d’Avril  des 
Lettres  de  Lentulus  , notre  Ami  com- 
mun , qui  eft  toujours  en  Afie  , & qui 
m’informoit  de  la  fituation  de  Cafîius 
dans  la  Syrie.  La  lefture  que  j’en  ai 
faite  au  Sénat  a déconcerté  tout-à-fait 
Servilius  & quantité  de  gens  qui  lui 
reffemblent  ; car  nous  n’avons  que 
trop  de  Sénateurs  du  plus  haut  rang 
qui  penfent  fort  mal.  Seryilius  a paru 
fort  affligé  de  voir  approuver  au  Sénat 
çe  que  j’avois  propofé  en  faveur  de 
Plancus.  Le  rôle  qu’il  joue  eft  mon- 
ûrueux.  Adieu, 

Les  nouvelles  que  Cicéron  avoit 
ireçues  de  Lentulus  furent  bien-tôt  con?. 
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firmées  par  des  Lettres  particulières 
de  Brutus  & de  Caflius , qui  lui  mar- 
. quoient  » que  Caffius  s’étoit  emparé 
” de  la  Syrie  avant  l’arrivée  de  Do- 
' « Iabella  ; que  les  Généraux  L.  Marcus 
» & Q.  Crifpus  s’étoient  joints  à lui 
« avec  toutes  leurs  Troupes  ; que  la 
« Légion  commandée  par  Cæcilius 
» Baiïus  , s’étoit  foumife  malgré  Ton 
»»  Chef  ; que  quatre  autres  Légions  , 
»»  envoyées  au  fecours  de  Dolabellai 
» par  Cléopâtre  Reine  d’Egypte  , fous 
« la  conduite  d’Allienus  , avoient  pris 
« aufli  le  parti  de  la  fourmilion  : & 
»»  dans  la  crainte  que  cette  Lettre  , en 
» venant  d’un  Pays  fi  éloigné  , ne  fût 
» interceptée  par  des  mains  ennemies , 
» Caftius  en  écrivit  une  fécondé  , qui 
« contenoit  un  détail  plus  particulier 
» des  circonftances. 

Caflius  Proconful , à fon  cher  Cicéron ; 

Si  votre  fanté  eft  bonne  ( a ) , je  m’en 
réjouis  beaucoup.  La  mienne  eft  ex- 
cellente. J’ai  reçu  votre  Lettre  , & je’ 
fuis  vivement  touché  des  marques  de 
votre  affeâion.  Non  - feulement  vous 
me  fouhaitez  toutes  fortes  de  biens  , 

{*)  Ep.  tain.  ia.  ia.  Ic.  vid*  u« 
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par  l’ancien  Terminent  de  votre  amitié  An.  de  R. 
pour  moi  & de  votre  zele  pour  la  Ré-  cicer.°«4. 
publique  , mais  je  vois  que  l’intérêt  Co’ss." 
que  vous  prenez  a ma  iîtuation  va  juf-  P u S 
qu’à  vouscaufer  beaucoup  d’inquiéfu-  a, Humus, 
de.  Comme  je  me  fuis  figuré  , pre- 
mièrement , que  vous  ne  me  croirez 
jamais  capable  d’être  tranquille  lorf- 
que  la  République  eft  opprimée  , & 
fecondement , que  vous  ne  me  fuppo- 
feriez  point  en  attion , fans  être  inquiet 
pour  ma  fureté  & pour  le  fuccès  de 
mes  entreprifes  , je  ne  me  fuis  pas  plu- 
tôt vu  maître  des  Légions , qu’Aliienus 
amenoit  d’Egypte  , que  j’ai  pris  foin  de 
vous  en  informer  par  divers  Exprès. 

Je  n’ai  pas  manqué  d’en,  écrire  auffi 
au  Sénat  , mais  j’ai  donné  ordre  que 
mes  Lettres  ne  lui  fufTent  rendues  qu’a- 
près  vous  avoir  été  communiquées.  Si 
tontes  ces  dépêches  ne  font  point  allées 
jufqu’à  Rome,  je  ne  puis  douter  que 
Dolabella , qui  depuis  l’horrible  meur- 
tre de  Trebonius  fe  trouve  maître  de 
j’Afie  , n’ait  arrêté  mes  Meffagers. 

Toutes  les  armées  qui  étoient  dans  la 
Syrie  font  à préfent  réunies  fous  mes 
ordres.  J’avois  pris  avec  elles  divers 
engagemens  qui  m’ont  obligé  de  de- 
meurer quelque  tems  oifif  j mais  je  fuis 
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An.  de r.  prêt  enfin  à commencer  la  campagne.' 
Cîccr.  64.  Mon  efperance  eft  toujours  que  vous 
yCoss.  ne  cefferez  point  de  foutenir  mon  hon- 
p a N s l.ü  neur  & de  veiller  à mes  interets.  Vous 
A.Hiktius.  êtes  témoin  que  je  n’ai  jamais  refufé 
le  travail  ni  rédouté  le  danger  peut1 
fervir  ma  Patrie  ; que  c’eft  par  vo- 
tre confeil  & votre  autorité  que  j’ai 
pris  les  armes  contre  ces  infâmes  Bri- 
gands ; que  non-feulement  j’ai  levé  des 
Armées  pour  la  défenfe  de  la  Répu- 
blique & de  la  liberté  , mais  que  je  v 
les  ai  comme  arrachées  des  mains  de 
nos  cruels  Tyrans , dans  untems  , où  lî 
Dolabella  s’en  étoit  rendu  maître 
avant  moi,  le  feul  brtiit  de  leur  ap- 
proche auroit  animé  le  courage  d’An- 
toine & de  fon  Parti.  Je  vous  conjute 
par  cette  raifon  , de  prendre  mes  Trou- 
pes  fous  votre  protection  , du  moins  fi 
vous  croyez  quelles  ayent  rendu  fer  vil 
ce  à l’Etat.  Faites  qu’elles  ne  fe  répen- 
tent  point  d’avoir  préféré  la  caufe  de 
la  République  au  aefir  du  pillage  & à 
l’efperance  du  butin.  Faites  aullr  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  pro- 
cfi'fef  de  juftes  honneurs  aux  Géné- 
raux Marcus  &:  Crifptis  ; car  Baflus  a 
refufé  miferablement  de  me  remettre 
fa  Légion  > fi  fes  foldats  ne  m’a- 

voient 
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voient  pas  fait  , line  députation  mal-  An.deR; 
gré  lui,  il  auroit  tenu  contre  moi  dans  C;Jr10'64 
Apamée  , que  j’aurois  été  forcé  par  Coss. 
conféquent  d’emporter  les  armes  à la  p JN!SU  ' J 8 
main.  Je  vous  demande  cette  grâce  , a.hiktu;. 
non-feulement  au  nom  de  la  Républi- 
que , qui  a toujours  été  le  plus  cher  ob- 
jet de  votre  affeclion , mais  encore  au 
nom  de  notre  amitié  dont  je  connois 
tout  le  pouvoir  fur  votre  efprit  & fur 
votre  cœur.  Croyez-moi,  les  Troupes 
que  j’ai  fous  mes  ordres  appartiennent 
au  Sénat,  à tous  les  honnêtes  gens , &c 
particuliérement  à vous  ; car  ce  qu’elles 
apprennent  continuellement  de  vos  dif- 
pofitions  & de  votre  conduite  les  atta- 
che merveilleufement  à vos  interets  ; 

& lorfqu’elles  fçauront  que  vous  pre- 
nez un  foin  particulier  des  leurs  , elles 
croiront  vous  devoir  tout....  Depuis 
que  cette  Lettre  eft  écrite  , j’ai  appris  ^ 
que  Dolabella  étoit  entré  dans  la  Cili- 
cie  avec  toutes  fes  forces.  Je  ne  tarde- 
rai point  à le  fuivre  , & je  vous  infor- 
merai foigneufement  de  toutes  mes  dé- 
marches. Fafle  le  Ciel  feulement  que  le 
fuccès  réponde  toujours  à mes  inten- 
tions ! Adieu. 

Brutus , qui  avoit  écrit  le  premier  de 
fi  heureufes  nouvelles  à Cicéron , les 
Tome  IV % G 
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avoit  aufli  marquées  (a)  à SerVilia 
fa  mere  , &c  à fa  fceur  Tertia  , mais  il 
avoit  recommandé  à ces  deux  Dames 
de  ne  pas  publier  leurs  lettres  ians 
avoir  confulté  Cicéron.  Il  commen- 
çoit  à craindre  que  la  profperité  de 
Cailius  ne  causât  de  l’ombrage  au  jeu- 
ne Céfar , & ne  fît  appréhender  à tous 
les  Chefs  qui  s’étoient  réunis  contre 
Antoine , que  le  Parti  de  la  Républi- 
que ne  devînt  plus  fort  qu’ils  ne  le  de- 
liroient  pour  l’utilité  de  leurs  propres 
vûes.  Mais  Cicéron  lui  écrivit  (b), 
» que  les  nouvelles  qui  lui  caufoient 
»>  cette  crainte  étoient  déjà  répandues 
» à Rome  avant  l’arrivée  fie  fes  Let- 
» très  , & que  fi  fes  défiances  n’étoient 
» pas  fans  fondement  , il  n’en  étoit 
« pas  moins  néceffaire  que  fes  Lettres 
» fuflent  communiquées  au  Public, 

Ainfi  par  fes  Lettres  ( c ) , par  fes 
Meffagers , par  fes  exhortations  &c  fes 
inftances  , Cicéron  excitoit  continuel- 

( a ) Ego  fcriplî  ad  Ter-  hementer  commoverentur, 
tiam  fororem , & matrem , Sed  antequam  tuas  Jiteras 
ne  prius  ederent  hoc  quod  accepimus  , audita  res  erat 
oprhne  ac  felicifTime  geflit  & pervulgata.  Ibid.  6. 
Caffius , quant  tuum  confî-  ( c ) Meis  literis  , mets 
lium  cognoviflènt.  Ad  nunciis  , meis  cohortatio- 
Emt.  * t.  nilius  , omnes  qui -ubique 

( b ) Video  te  veritum  efle  eiient , ad  Pacrix  præfidiuiïi 
id  quod  verendum  fuit , ne  exdtatOà.  Pbih  14.  7 5, 
aaimi  partiuin  Çæfaris  ve- 
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Jement  ceux  qui  avoient  quelque  auto- 
rité dans  les  differentes  parties  de  l'Em- 
pire , à ne  rien  ménager  pour  le  fou- 
tien  de  la  liberté  ; & pour  prix  de  tant 
de  peines  , il  avoit-fans  ceffe  à com- 
battre dans  le  fejn  de  Rome  la  rage  & 
la  malignité  ; des  Fadipux.  Ils  lui  cail- 
lèrent plus  d’embarras  que  jamais  par 
les  faulfes  nouvelles  qu’ils  feignirent 
<le  recevoir  fur  la  fituation  de  Modene. 
Ils  ne  parloient  que  des  fuccès  d’An- 
toine , ou  , ce  qui  étoit  encore  plus 
terrible , de  fon  union  avec  les  Confuls 
pour  forcer  Decimus  à fe  rendre.  La 
frayeur  fe  répandit;  fi,  vivement  dans 
la  Ville  , que  tous  les  honnêtes  gens  ne 
penfoient  plus  qu  a la  quitter , pour  al- 
ler chercher  un  afile  ( a ) auprès  de  Bru- 
tus  & de  Caflius.  Cependant  Cicéron-^ 
loin  de  fentir  diminuer  fort  courage 
affeéla  de  paroître  ^gai  & tranquille 
dans  la  confternation  générale.  Tandis 
que  la  plupart  de  fes  amis  doutoient 
de  la  fidelité  des  Confuls  ^ il  conferva 
pour  eux  une  parfaite  confiance  ; & 
connoiffant  le  nombre  & l’excellence 
de  leurs  Troupes  , il  ne  douta  point 

(*)  Triduaveroautqua-  fe  cum  conjugibus  & Iibe- 

friduo...',  turiore  quodam  ris  eflundtbat  Ad  brut.  5 
perculia  Ciyius  tota.ad  je  £p.  iz.,8.  „ ? 
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A».  R.  que  fila  querelle  publique  étoit  decî- 
çicer.°64.  dée  par  une  bataille  ( a ) , l’avantagé 
coss.  ne  fût  infailliblement  pour  eux.  S’il 
p yj  S eut  quelque  chagrin  fenfible  , ce  fut  du 
a.hirhus.  bruit  injurieux  qu’on  fit  courir  ma- 
lignement pendant  quelques  jours  , 
qu’il  avoit  formé  le  deflein  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville  & de  fe  faire 
déclaref  Di&ateur.  On  affiiroit  même 
qu  avant  deux  jours  il  étoit  réfolu  de 
paroître  publiquement  avec  les  Faif- 
ceaux.  Mais  ayant  engagé  le  Tribun 
Apuleius  , un  de  fes  plus  fidèles  amis  , 
à détruire  cette  miferable  calomnie 
dans  un  difcours  au  Peuple  , il  fut 
honorablement  vangé  par  toute  TA f- 
femblée  ( b ) , qui  s’écria  d’une  voix 
unanime , » que  Cicéron  n’avoit  ja- 
mais  formé  d’entreprife  ni  de  def- 
« fein  qui  n’eut  pour  objet  le  plus 
» grand  bien  de  la  République.  Ce 


( 4 ) Triftes  enim  de  Bru- 
to  noftro  literae  nunciique 
affcreliantur  : me  quidem 
non  maxime  conturbabant. 
His  enim  cxercitihus  duci- 
bufquequoshabemus,  nullo 
modo  poteram  diffîdere. 
Neque  aflentiebar  inajori 
parti  hominumjfidem  enim 
Confulum  non  condemna- 
bam  , quae  fufpeâa  vehe- 
meneur  erat,  Deûdçrabjun 


nonnullis  m rebus  pruden- 
tiam  Si.  celeritatcm.  Ad 
Brut.  i.  i. 

{h)  Itaque  P.  Apuleius 
doloris  mei  concionem  ha- 
buit  maximam  , in  qua 
cum  me  liberare  fufpicione 
fafcium  vellet  , una  voce 
cunfta  concio  declaravit  , 
nihil  efîe  à me  unquam  de 
Repub.  nifi  optime  cogita* 

tum.  P bit.  14.  6, 
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glorieux  témoignage  fuffifoit  pour  le  An.  de  R. 
confoler  ; & quelques  heures  après  le  cic«.064. 
difcours  d’Apuleius , il  reçut  une  fatis-  c o s s. 
fa&ion  (a)  plus  vive  encore  de  la  P 
nouvelle  qui  arriva  d’une  vi&oire  rem-  a.  hib.hu*. 
portée  fur  Antoine. 

Le  fiege  de  Modene  , qui  avoit  duré 
environ  quatre  mois , eft  un  des  plus 
mémorables  de  l’Antiquité  par  la  vi- 
gueur de  l'attaque  & de  la  défenfe. 

Antoine  setoit  pofté  fi  avantageuse- 
ment & ferroit  de  fi  près  la  Ville  , 
qu’elle  ne  pouvoit  recevoir  le  moin- 
dre Secours  ; ôc  Decimus , quoique  ré- 
duit depuis  long-tems  à la  derniere  ex- 
trémité , fe  défendoit  avec  une  mer- 
veilleufe  valeur.  Les  anciens  Ecrivains 
nous  iont  çonfervé  quelques-uns  des 
firatagemes  (b)  qui  furent  employés 
dans  les  deux  Partis.  Hirtius  , pour 
donner  de  fes  nouvelles  aux  Afliegés  , 
s’étoit  procuré  quelques  Plongeurs  , 

■qui  leur  portoient  entre  deux  eaux'des 
avis  gravés  fur  des  lames  de  plomb. 

Mais  Antoine  , qui  s’en  apperçut , lui 
coupa  cette  communication  en  faifant 
placer  fous  la  riviere  des  trappes  & 

{ a ) Poft  hanc  concio-  ( b ) Frontin.  De  finira  - 

oem  duabus  tribufve  horis  gem.  1.  5.  ij.  Plin. 
optatiffimi  nuncii  & literx  natur,  ].  x.  yf.  Dio,  p.  315. 
vcncrunt.  Ibid. 
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An.  de  r.  des  filets  ; ce  qui  donna  occafion  au 
ciccr.°«4.  Conful  & à Decimus  d’en  établir  une 
Coss.  autre  par  les  airs,  en  faifant  porter 
i , n\Y.ü  s leurs  Lettres  par  des  Pigeons. 
aji/ktius.  Panfa  n’avoit  pas  celle  de  s’avancer 
vers  fon  Collègue  * avec  quatre  Lé- 
gions de  nouvelles  levées  qu’il  avoit 
emmenées  de  Rome.  Il  n’étoit  plus  qu’à 
quelques  milles  du  Camp  de  la  Répu- 
blique, lorfqu’Antoine,  qui  avoit  comp- 
té tous  les  jours  de  fa  marche , fit  fortir 
du  lien  une  partie  de  fes  meilleures 
Troupes  , pour  le  furprendre  dans  fa 
route  & le  forcer  au  combat  avant  qu’il 
pût  joindre  Hirtius.  Mais  nous  avons 
un  détail  circonftancié  de  cette  a&ion 
dans  une  Lettre  de  Sergius  Galba , un 
des  Meurtriers  de  Céfar  , qui  étoit 
chargé  d’un  commandement  confidera- 
ble  dans  l’Armée  d’Hirtius  : 

....  i 

Galba  à Cicéron , , 

(a)  Je  m’étois  avancé  aü-devant  de 
Panfa  pour  lui  faire  hâter  fa  marche  , 
& le  i ÿ d’Avril  , nous  comptions 
d’arriver  au  Camp  d’Hirtius  : mais  le 
même  jour  Antoine  fit  fortir  du  fieu  la 
fécondé  & la  trente-cinquième  Lé- 
gion , avec  deux  Cohortes  Prétorien- 

{a)  Ep.  fam.  10.  jo.  • > 
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nés  , la  Tienne  & celle  de  Silanus  , & An.  de  r. 
une  partie  des  Vétérans  ( a ) rappellés.  cicei.°64. 
Il  s’avança  fièrement  vers  nous  , dans  Coss. 
l'opinion  que  nous  n’avions  que  p A N*  SBA.U  s 
quatre  Légions  de  nouvelles  levées.  A.HmTxuj. 
Heureufement  Hirtius  avoit  profité 
de  la  nuit  précédente  pour  favorifer 
notre  marche  , en  nous  envoyant 
Ja  Légion  Martiale  que  je  comman- 
de , & deux  Cohortes  Prétoriennes. 

Dès  que  la  Cavalerie  d’Antoine  Te 
fit  appercevoir  , nous  ne  pûmes  mo- 
dérer l’ardeur  de  la  Légion  Martiale 
& des  deux  Cohortes  , qui  demandè- 
rent inftamment  à l’attaquer  ; & voyant 
qu’il  étoit  impoflible  de  les  retenir  , 
nous  prîmes  le  parti  de  les  Tuivre  con- 
tre notre  inclination.  Antoine  étoit 
avec  Tes  Légions  derrière  ( b ) Forum. 

Gdllorum  ; & voulant  nous  cacher  qu’il 
fût  Ti  bien  Toutenu  , il  n’avoit  Tait  pa-  \ 
roître  que  Ta  Cavalerie  , avec  quelque 
Infanterie  armée  à la  legere.  Lorfque 
Panfa  vit’  qu’il  n’étoit  plus  maître  du 
détachement  d’Hirtius  , il  donna  ordre 
à deux  de  Tes  nouvelles  Légions  de 


(a)  En  latin  Evocati. 
C’étoient  des  Vétérans  qui 
s voient  reçu  abfolument 
leur  congé  , & qui  fe  trou- 
vant encore  de  la  vigueur 
é-toient  r’ engagés  au  fervicc 


par  des  faveurs  particuliè- 
res. 

(b)  For  tu»  Gallorum  en 
latin  t aujourd'hui  Cartel*! 
Franco  , petit  Village  entre, 
Modene  & Boulogne.  clnv. 


G iv 


Digitized  by  Googl 


An.  (1c  R. 
710. 

Cictr.  £4. 

C o s s. 

V I B 1 U S 
r A M S A. 

A.  ItjRTIUS. 


î4§  HIST.  DT  LA  VIE 

le  l’uivre , & nous  ne  fûmes  pas  plutôt 
dégagés  des  bois  & des  marais  , que 
nous  mimes  les  douze  Cohortes  en 
ordre  de  bataille  , fans  attendre  que 
les  deux  nouvelles  Légions  fuflent  ar- 
rivées. Antoine  ne  balança  point  alors 
à paroître  avec  fes  Troupes  , qu’il  ran- 
gea aufli  pour  le  combat  , & fans 
perdre  lin  moment  , il  engagea  l’ac- 
tion. Le  premier  choc  fut  fi  impétueux 
de  part  & d’autre  , que  j’aurois  peine 
à vous  en  donner  l’idée.  Cependant 
l'aile  droite  où  j’étois  , compofée  de 
huit  Cohortes  de  la  Légion  Martiale  , 
fit  perdre  terrain  à la  trente- cinquiè- 
me Légion  d’Antoine  , & l’ayant  mife 
en  fuite,  la  pourfuivit  l’efpace  de  plus 
de  cinq  cens  pas.  Là-delîùs  obfervant 
que  la  Cavalerie  ennemie  cherchoit  à 
nous  envelopper , je  commençai  à me 
retirer  avec  mon  aile  , & je  donnai 
ordre  à ce  que  j’avois  de  troupes  ar- 
mées à la  legere  de  faire  tête  à la  Ca- 
valerie Afriquaine  , pour  empêcher 
quelle  ne  pût  nous  prendre  par  der- 
rière. Dans  l’embarras  de  tous  ces 
mouvemens  je  m’apperçus  que  j’étois 
au  milieu  des  gens  d’Antoine  , & 
qu’Antoine  même  étoit  fort  près  de 
moi.  Je  n’eus  rien  de  mieux  à fairç 
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que  de  me  couvrir  les  épaules  de  mon  An- 
bouclier,  & de  pouffer  mon  cheval  cicw.’^. 
à toute  bride  vers  les  deux  nouvelles  Coss- 
Légions  qui  venoient  vers  nous  ; &i>Ahs1ü 
.tandis  que  non  - feulement  les  gens  A-  Hirt,us* 
d’Antoine  me  pourfuivoient  , mais  que 
les  nôtres  mêmes  me  jettoient  leurs 
javelots  fans  me  reconnoître  , je  ne 
fçais  comment  je  pus  échapper  à tant 
de  dangers , & me  faire  enfin  remar- 
quer de  nos  Soldats.  La  Cohorte  Pré- 
torienne de  Céfar  foutint  long-tems 
le  combat  fur  la  voie  Emilienne  ; mais 
notre  aile  gauche  , qui  étoit  la  plus 
foible  , n’étant  compofée  que  de  deux 
cohortes  de  la  Légion  Martiale  , & de 
la  Prétorienne  d’Hirtius , fut  forcée  de 
fe  retirer  lorfqu’elle  fe  vit  prefqu’en- 
vironnée  de  la  Cavalerie  d’Antoine 
qui  eff  la  principale  force  de  fon  Parti. 

Toutes  nos  Troupes  ayant  fait  ainfi  fort 
heureufement  leur  retraite  , je  me 
retirai  le  dernier  , & nous  rentrâmes 
dans  le  Camp  ou  nous  avions  paffé  la 
nuit.  Jufques-  là  c’étoit  Antoine  qui 
pouvoit  s’attribuer  la  vi&oire.  Il  fe 
flatta  de  pouvoir  nous  forcer  dans  no- 
tre Camp , mais  l’ayant  entrepris  , il 
y perdit  un  grand  nojnbrë  de  fes  gen? 
fans  nous  avoir  fait  le  moindre  mal. 
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Hirtius  qui  avoit  appris  pendant  ce 
tems-là  que  nous  étions  aux  mains , 
étoit  fort!  de  Ton  Camp  à la  tête  de 
vingt  cohortes  de  Vétérans  , & ren- 
contrant Antoine  à fon  retour  il  le 
défît  entièrement , dans  le  lieu  même 
qui  nous  avoit  fervi  de  champ  de 
bataille.  Antoine  regagna  fnr  les  dix 
heures  du  loir  Ton  Camp  de  Mo- 
dene , avec  toute  fa  Cavalerie.  Hir- 
tius fe  retira  dans  le  Camp  que  Panfa 
avoit  quitté  le  matin  & . où  il  avoit 
laifîe  deux  Légions.  Ainfi  Antoine  per- 
dit la  plus  grande  partie  de  Tes  Vété- 
rans , mais  il  nous  en  a coûté  aufli  un 
bon  nombre  de  Soldats  de  nos  Cohor- 
tes. Prétoriennes  & de  la  Légion  Mar- 
tiale. Nous  avons  pris  deux  Aigles  & 
foixante  Drapeaux,  Sc  l’on  peut  dire 
que  nous  avons  remporté  un  avaritage 
confîderable.  De  notre  Camp  , le"i& 
d’ Avril.  '■ 

Outre  cette  Lettre’  , on  reçut  des 
informations  d’O&ave  & des  deux 
Confiais  , qui  confirmèrent  le  récit  de 
Galba  (a)  en  .y  joignant  quelques  au- 

( a ) fcùm  ij»fe  in  primis  pukhriorein  fp<eciem  Im* 
Panfa  pugnaret  , duobus  .peratoris  accipimus , cun» 
periculofts  vulnepbtis  ac-  tribus  Antonii  Legiom- 
ccptïs  fubkmiS  èr  pf*Ho.  bus  equitatuque  conftixit. 
J?/*/.  14.  t>.  Hirtius  ipi  % x Ihid.  10.  Çaefar  adolefcens 
Aquitain,  quacix  Legionis  maximi  animi,  ut  vcriflime 
cura.  infcrëet , qua  nu.  lu  us  Axbit  Hiiuus , cuftra  nnù- 
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très  circonftances.  » Panfa  combat-  An-  * R» 
« tant  avec  beaucoup  de  valeur  avoit  cic7er°’64. 

» reçu  deux  bleffures  fort  dangereu-  Co  ss- 
» fes  , & s’étoit  fait  tranfporter  dupAN'/A!  us 
» Champ  de  bataille  à Boulogne.  Hir-  a.Hirtius. 
» tius  n’avoit  pas  perdu  un  leul  hom- 
»»  me  ; & pour  animer  fes  foldats  , il 
» avoit  pris  l’Aigle  de  fa  quatrième 
» Légion  & l’avoit  portée  lui- même. 

» Céfar , qui  étoit  demeuré  à la  garde 
» du  Camp , avoit  été  attaqué  auffi  par 
» un  autre  corps  d’Ennemis , qu’il  avoit 
» repouffé  glorieufement.  Antoine  lui 
reprocha  dans  la  fuite  ( a)  » de  s’être 
« fauvé  du  combat  avec  tant  de 
« frayeur,  qu’il  avoit  été  deux  jours  en-* 

» tiersfansoferreparoître,&  qu’ilétoit 
»»  revenu  fans  cheval  &c  fans  Ion  habit 
« de  commandement.  Mais  Cicéron 
avoit  tiré  les  circonftances  qu’on  vient 
de  lire  , des  Lettres  qui  étoient  adref- 
fées  au  Sénat , dans  lefquelles  Hirtius 
rendoit  un  témoignage  fort  honorable 
à la  conduite  & au  courage  d’Oûave. 

Toutes  ces  nouvelles  étant  arrivées 
à Rome  le  20  d’Avril  , y cauferent 

tnrum  Lcgionum  paucis-  ( a ) Priore  prxlio  Amo- 
cohortibus  cucams  eit,  fe-  nius eumfugifle  icribit , ac 
cundumquc  prælium  font.  fine  paludameruo  eqaoquc  • _ . 

Ibidem  fVtd,  uipf.  hb-  3.  poft  biduum  demain  ag» 

57 i,  jaïuifi $rSuet.AU&. 
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An.  de  r.  une  joye  proportionnée  à la  terreur 
7l°g4  que  d’autres  rapports  y avoient  répan- 
ds. due.  Tout  le  corps  du  Peuple  s’afi'em- 
r \ ns!.U  Sbla  au^  f°t  devant  la  Mail'on  de  Ci- 
A.hiAiius-ceron , & le  conduifit  au  Sénat  com- 
me en  triomphe.  A fon  retour  , il  fut 
accompagné  de  même  jufqu’à  la  Tri- 
bune , d’où  il  rendit  compte  à l’Affem- 
blée  , des  avantages  que  la  République 
venoit  de  remporter  ; & de-là  il  fut 
reconduit  à fa  Maifon  avec  le  même 
Cortège  &c  les  mêmes  applaudiffemens. 
En  écrivant  à Brutus(tf),  il  l’aflùre  ; 
» Qu’il  recueillit  dans  ce  jour  le  fruit 
« de  tous  fes  travaux  ; fi  la  gloire  fo- 
« lide  , dit-il , eft  un  fruit  qui  doive 
» fatisfaire  un  cœur  fenfible. 

Le  Sénat  ayant  été  convoqué  le  jour 
fuivant  par  le  Préteur  Cornutus  , pour 
délibérer  fur  les  Lettres  des  Confuls 
& d’Oûave  , l’opinion  de  Servilius  fut 
que  les  Citoyens  dévoient  quitter 
l’habit  de  guerre  , & qu’il  falloit  or- 
donner des  aélions  de  grâces  , à l'hon- 
neur des  Confuls  & d’Oûave*-  Cice- 


(a)  Cnm  îleftemo  die-  Quo  quidem  die  magnorum 
me  o vantent  ac  propè  meorum  laboruin  fruftum 
tmimphamem  Populus  Ro-  cepi  maximum , fi  modo 
manus  i»  Capitolium  do-  eft  aiiquis  frudus  ex  ver! 
xno  tulerh  , domum  inde  iôlitfcique  glotia. , AÀ 
«eduseik,  thiUg,  14.  j»  Br  Ht,  j. 
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ron , qui  parla  enfuite  , fe  déclara  for-  An.  Ae  R. 
tement  contre  la  propofition  de  quit-  Cic^r,0g4>- 
ter  l’habit  de  guerre  , avant  que  Dé-  c«ss. 
cimus  fut  abl'olument  délivré  ; » I1P^5^S 
« prétendit  que  ce  changement  feroit  a. Humus. 
» ridicule,  tandis  que  la  caufe  deJa 
» guerre  fubfiftoit  encore  ; que  c’étoit 
» l’Envie  qui  l’a  voit  fait  propofer , & 
qui  vouloit  ôter  à Décimus  , aux 
»>  yeux  de  la  Pofterité , l’honneur im- 
« mortel  dont  il  feroit  pour  fon  nom  * : 

« que  le  Peuple  Romain  eût  pris  l’ha- 
» bit  de  guerre  dans  le  péril  preflant 
» d’un  Citoyen  , & qu’il  n’eut  repris 
la  robe  ordinaire  qu’après  l’avoir  vu 
» hors  de  danger  (a).  Il  exhorta  l’Af- 
»>  femblée  à perfeverer  dans  fes  princi- 
« pes , & à demeurer  perfuadée  que  le 
» fort  de  la  guerre  confrftoit  dans  la 
« perfonne  de  Décimus  ; que  malgré 
»»  les  juftes  raifons  qu’on  avoit  de  fe 
» flatter  déjà  qu’il  étoit  en  fureté , il 
» falloit  remettre  les  effets  de  cette 
r,  efperance  après  la  certitude  de  l’é- 
» vénement  , pour  ne  pas  marquer 
« par  un  excès  de  précipitation  qu’on. 

« voulût  arracher  les  faveurs  des 
» Dieux  ou  qu’on  fe  crût  imprudent* 

.»  ment  au-defliis  des  revers  de  la.  for- 
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An.  de  r*  » tune.  A l’égard  des  a&ions  de  gra- 
cîc«°64.  ” ces  » il  reproche  à Servilius  d’avoir 
Coss.  » omis  dans  fon  opinion  deux  chofes 
p an sa!  ü S”  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  : Pre- 
A.HxaTius.  » mierement  de  donner  à Antoine  le 
» titre  d’Ennemi  ; en  fécond  lieu  , 
n d’accorder  celui  d’Empereur  aux  Gé- 
» néraux  de  la  République.  Les  épées 
« de  nos  Soldats  , dit-il , font  teintes , 

« ou' du  moins  hume&ées  de  fang  ; li 
» c’eft  d’un  fang  Ennemi , il  faut  loiier 
» leur  courage  & leur  piété  ; mais  fi  ce 
» fang  eft  celui  de  nos  Concitoyens  , 

» c’eft  un  crime  déteftable  de  l’avoir 
« répandu.  Pourquoi  craindroit  - on 
» de  donner  le  titre  d’Ennemi  à celui 
« qui  furpaflfe  tous  nos  Ennemis. en 
» cruauté.  Il  eft  a&uellement  aux 
» mains  avec  quatre  Confuls  , il  exer- 
» ce  une  guerre  mortelle  contre  le 
« Sénat  & le  Peuple  Romain  ; il  nous 
prépare  le  ravage  , la  défolation  , 

>*  les  fupplices  & les  tortures  ; il  ap- 
» prouve  l’horrible  a&ion  de  Dota- 
>>  bella , dont  les  Peuples  les  plus  bar- 
» bares  fe  croiroient  deshonorés  ; il 
» confefle  qu’il  y a participé  par  fon 
»>  confeil  ; il  déclare  ce  qu’on  doit' 
« craindre  de  lui  à Rome , par  l’affreux 
f»  traitement  que . Parme  vient  def- 
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fuyer  : d’honnêtes  Habitans  , dont  An.  «k  R* 
t*  font'  le  crime  eft  d’avoir  été  in  vio-  cicw.°fi4. 

» lablement  attachés  au  Sénat  &c  au  c0ss. 

» Peuple  , ont  foufFert  une  mort  cruel-  P A N*SBAI.U  s 
»>  le  par. l’ordre  de  Lucius  , fon  frere  , a.himius. 
»»  l’horreur  & la  honte  de  l’efpece  hu- 
»»  'maine.  A qui  donnera  t’on  jamais 
v le  nom  d' Ennemi  (.a.)  , fi  l’on  craint 
» de  le  donner  à ces  Barbares  ? Anni- 
bal  n’exerça  jamais  tant  de  cruauté 
» dtihs  aucune  Ville;  : :•  ^ 

; »>•  Cicéron  conjure  l’Affemblée  de 
»>  rappeller  à la  mémoire  les  horri- 
« blés  bruits  qu’on  avoit  pris  plaifir 
« deux  jours  auparavant  à répandre 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville» 

1-  Quel  effroi  , quelle  confternaticn 
« n’y  avoient-ils  pas  caufé  ? Ne  fe 
« croyoit-on  pas  à la  veille  d’une 
» mort  cruelle  ou  d’une  fuite  la- 
« rnentable  ? Et  Ton  faifoit  difficul- 
» té  de  donner  le  nom  d Ennemis  à 
»»  ceux  dont  on  avoit  appréhendé  des 
*»  maux  fi  funeftes  ? Il  propofe  donc  > 

*>  premièrement  d’accorder  aux  Gé- 
« néraux  de  la  République  le  titre 
»»  d’Empereurs  ; en  fécond  lieu , d’aug- 
«p  menter  le  nombre,  ordinaire  des 
v jours  d’a&ion  de  grâces  , puifque 
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An,  de  R.  >y  la  reconnoiffance  publique  étoit  par- 
cicer°64;  » tagée  entre  trois  Généraux.  Depuis 
*•  » plus  de  vingt  ans  on  n’a  voit  point  dé- 

r a n s a.ü  S » cerné  de  ïupplication  à l’honneur 
a,  Hunusw  d’un  Général  fous  un  autre  titre  que 
» celui  d'Empereur  : Servilius  n’en  de- 
„ voit  donc  propofer  aucune  ; ou  s’ilju- 
„ geoit  qu’on  ne  pouvoit  s’en  difpenfer 
» dans  l’occafion,  il  de  voit  accorder  du 
„ moins  les  honneurs  ordinaires  à ceux 
M qui  en  avoient  mérité  de  plus  diftin- 
yy  gués.  L’ufage  n’étoit-il  pas  de  donner 
» le  nom  d’Empereur  aux  Généraux 
„ pour  avoir  tué  quelques  milliers  d’Ef- 
pagnols,  de  Thraces,  ou  de  Gaulois? 
,}  Comment  le  refufer  pour  la  défaite 
M de  plufieurs  Légions , & pour  la  mort 
„ de  tant  d’ennemis  qui  avoient  cou- 
„ vert  le  champ  de  bataille?Quels  hon- 
yy  neurs , quelles  félicitations  nos  Libé- 
yy  rateurs  n’auroient-ils  pas  reçus  dans 
yy  ce  Temple,  puifqu’hier  le  feul  mérite 
y,  d’avoir  récité  leurs  grandes  aélions 
yy  me  ht  conduire  comme  en  triomphe 
yy  au  Capitole  ? N’eft  ce  pas  réellement 
yy  un  triomphe  de  recevoir  de  toute 
^ la  Ville  le  témoignage  public  des 
yy  fervices  qu’on  a rendus  à la  Patrie» 
yy  Si  dans  les  tranfports  de  la  joye 
t,  commune  on  ne  m’a  fait  qu’une 
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» ïîmple  félicitation  , c’étoit  déclarer 
» du  moins  le  jugement  qu’on  portoit 
» de  ma  conduite.  Si  l’on  m’a  fait 
» des  remercimens  , c’étoit  m’accor-  P 
>,  der  beaucoup  davantage.  Si  l’un  t 
M &:  l’autre  s’eft  trouvé  réuni  , que 
>,  peut-on  s’imaginer  de  plus  glorieux  ? 

» Cicéron  ajoute  qu’il  eft  forcé  de 
» parler  de  lui-même  , par  les  outra- 
y>  g es  qu’il  a efluyés  nouvellement. 
» de  l’Envie  ; que  l’infolence  des  Fac- 
„ tieux  eft'  montée  jufqu’à  le  faire 
» foupçonner  d’avoir  afpiré  à la  ty- 
>,  rannie  ( a ) , lui  dont  toute  la  vie 
w s’eft  paffée  à défendre  la  Liberté  pu- 
,>  blique  ; comme  fi  le  deftru&eur  de 
» Catilina  avoit  pu  devenir  tout  d’un 
» coup  un  Catilina  lui-même  : que  fi 
„ cet  odieux  rapport  eût  trouvé  quel- 
» que  crédit  dans  la  Ville , le  defiein 
de  fes  Ennemis  étoit  de  fondre  fur 
„ lui  comme  fur  un  Tyran  , & de  lui 
„ ôter  brufquement  ïa  vie  ; que  ce 
>>  complot  étoit  manifefte  , & qu’il 
„ en  prouveroit  la  réalité  dans  un* 
>y  autre  tems  ; que  s’il  s’étendoit  là^ 
deffus  , c’étoit  moins  pour  fe  pur- 
>}  ger  aux  yeux  d’une  Aflemblée  de- 
„ vant  laquelle  il  ne  croyoitpas  avoir 

(a)  Ibid,  j,  . 
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» befoin  d’apologie  , que  pour  ap- 
» prendre  à quelques  petits  efprits 
» que  la  vertu  des  bons  Citoyens  de- 
’»  voit  être  l’objet  de  leur  imitation 
• » plutôt  que  de  leur  envie  (a)  : que  fi 
» quelqu’un  lui  conteftoit  la  première 
» Place  dans  le  Gouvernement  , ce 
»>  feroit  une  infigne  folie  de  pré- 
» tendre  l’emporter  en  oppofant  le 
» vice  à la  vertu  ; qu’il  en  étoit  de 
»»  la  vertu  comme  des  courfes  publi- 
» ques  , où  le  Vainqueur  étoit  celui 
» qui  furpafloit  fes  Concurrens  en 
»»  force  &:  en  viteffe  : qu’on  ne  l’em- 
» porteroit  jamais  fur  lui  par  des  avis 
« pernicieux  ; qu’on  y réüffiroit  peut- 
« être  par  des  avis  plus  utiles  encore 
»>  que  les  liens  , mais  qu’il  feroit  alors 
>»  le  premier  à s?en  réjouir  : que  la 
» curiofité  du  Peuple  Romain  le  por- 
»>  toit  fans  cefle  à vouloir  être  mfor- 
» mé  des  délibérations  du  Sénat , & 
»»  qu’il  formoit  là  deflùs  le  Jugement 
« qu’il  portoit  des  perfonnes  de  leur 
P rang  : que  l’Aflemblée  pouvoit  fe 
» fouvenir  avec  quelle  chaleur  il  s’é- 
toit  déclaré  le  premier  pour  les  plus 
» vigoureufes  réfolutions  en  faveur  de 
s»  la  Liberté  , avec  quel  foin  il  avoit 

(*)  Ibid.  7.  . 
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>»  veillé  depuis  ce  tems-là  pour  la  iu- 
» reté  publique , avec  quelle  conftan- 
»»  ce  il  avoit  ouvert  nuit  & jour  les 
« yeux  6c  les  oreilles  pour  recevoir 
»»  des  avis  6c  des  informations  ; qu’on 
« n’avoit  point  oublié  qu’il  s’étoit 
” fans  ceffe  oppofé  à l’Ambaffade  , 6c 
» qu’il  avoit  demandé  conftamment , 
« qu’Antoine  fût  reconnu  pour  l’En- 
« nemi  public  , 6c  la  fituation  de  l’Etat 
pour  une  véritable  guerre  ; mais 
» qu’autant  de  fois  qu'il  avoit  parlé 
« de  Guerre  & d’Ennemi  ( a ) , les  Con- 
» fuis  avoient  trouvé  le  moyen  d’écar- 
» ter  ces  idées  : qu’il  étoit  difficile  de 
» faire  prendre  actuellement  le  chan- 
» ge  à l’A Semblée  , parce  qu’en  pro- 
:»  pofant  des  actions  de  grâces  , Ser- 
vilius  avoit  demandé  fans  le  vou- 
« loir , qu’Antoine  reçût  le  nom  d'En- 
■=»*  nemi  ; du  moins  s’il  étoit  vrai,  com- 
»>  me  on  ne  fignoroit  pas  , que  ja- 
» mais  on  n’avoit  décerné  des  ac- 
» tions  de  grâces  qu’à  l’occafion  d’un 
« avantage  remporté  fur  des  Enne- 
« mis  , tkc.  ( b ) S’étendant  enfuite 
« fur  le  mérite  particulier  des  trois 
»»  Généraux , Panfa  , Hirtius  6c  OCta- 
» ve  , & faifant  voir  qu’on  ne  poir- 
« voit  refufer  le  titre  d’Emperéur  à 

< » ) Ibid.  7.  [b  ) Ibid.  8.  y.  io-.  U. 
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” leurs  fervices , il  propofe  d’ordon- 
« ner  conjointement  à leur  honneur 
» cinquante  jours  d’aélions  de  grâces. 
” Enfin  il  parle  des  récompenfes  qu’il 
» croit  dues  aux  Soldats  , & particu- 
» lierement  des  honneurs  qu’on  doit  ac- 
» corder  à ceux  qui  font  morts  en  dé- 
» fendant  la  Patrie.  Son  zélé  s’échauffe 
» à cette  feule  idée , & s’y  livrant  tout 
*>  d’un  coup  ; Heureufe  mort  ! s’é* 
« crie-t’il , heureux  facrifice  qu’on  fait 
« à la  Patrie  d’une  vie  qui  doit  être 
» rendue  tôt  ou  tard  à la  Nature  ! La 
mort  efl  une  infamie  pour  ceux  qui 
« la  reçoivent  en  fuyant  ; mais  qu’elle 
»>  efl  glorieufe  au  milieu  de  la  viéloi- 
» re  ! Ainfi  pendant  que  ces  miféra* 
» blés  Parricides , qui  font  tombés  fous 
»>  vos  coups  , reçoivent  aux  Enfers  le 
»>  châtiment  de  leurs  crimes  , vous , 
» illuflres  Morts , qui  avez  pouffé  le 
»>  dernier  foupir  en  fervant  votre  Pa- 
» trie  , vous  avez  obtenu  l’entrée  du 
» féjour  des  âmes  vertueufes.  La  vie 
« efl  courte  , mais  le  fouvenir  d’une 
» vie  bien  employée  efl  immortel. 
» S’il  ne  duroit  pas  plus  long-tems  que 
»»  l’efpace  qui  nous  efl  accordé  pour 
» vivre , qui  feroit  affez  infenfé  pour 
afpirer  à la  gloire  au  travers  de  tant 
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» de  peines  &:  de  dangers  , & pour  la  A«-  <*e  R; 
» regarder  comme  un  prix  égal  aux  cicer.°«4. 

» efforts  quelle  demande  ? Votre  par-  c’oss. 

» tage  eft  donc  heureux  , ô vous  , les  psJsk.V  ' 
» plus  braves  de  tous  les  Hommes  a. Humus. 
» pendant  que  vous  avez  vécu  , & 

» maintenant  les  plus  refpe&ables 
» par  la  plus  glorieufe  de  toutes  les 
» morts.  La  mémoire  de  votre  vertu 
» n’eft  plus  en  danger  de  périr  , ni 
» par  l’oubli  de  votre  fiécle,  ni  par 
» le  filence  des  fiécles  futurs , puifque 
» le  Sénat  & les  Citoyens  de  Rome 
» vous  ont  élevé  comme  de  leurs 
» propres  mains  un  monument  im- 
>>  mortel.  Les  guerres  Puniques , celles 
» des  Gaules , celles  d’Italie  , nous  ont 
»>  fait  voir  des  armées  célébrés  par 
p leur  courage  & leurs  exploits  ; mais 
» nous  ne  voyons  point  qu’on  leur  ait 
» jamais  accordé  tant  d’honneurs.  Et 
» le  fouhait  de  mon  cœur  eft  qu’on 
» les  augmente  encore  , puifque  vous 
» nous  avez  rendu  de  fi  importans 
» fervices.  Vous  avez  chaffé  de  Rome 
» le  furieux  Antoine , vous  l’avez  ré* 

» pouffé  lorfqu’il  a tenté  d’y  venir. 

» Qu’on  vous  éleve  donc  un  monu- 
» ment  magnifique,  & qu’on  y grave 
en  lettres  d’or  les  témoignages  éteç» 
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An.  de  r.  „ nels  de  votre  divine  vertu.  Que  ceux 
Cicer.°«4.  ” qui  les  liront  ou  qui  en  entendront 
Coss.  „ parler  ne  fe  Iaflent  jamais  de  célé- 
Pansa.  ” brer  votre  mémoire  ; 6c  que  la  vie 
a. hirtius.  „ qUe  V0L1S  avez  acquife  , à la  place 
» de  cette  vie  foible  6c  périflable  que 
» vous  avez  perdue  , foit  véritable- 
» ment  immortelle. 

Il  renouvelle  dans  fa  conclufion  ( a ) 
la  promeffe  qu'on  avoit  faite  aux  vieil- 
les Légions  , de  leur  payer  fidèlement 
à la  fin  de  la  guerre  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû  ; 6c  pour  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  au  fervice  de  l’Etat , il 
propofe  que  les  récompenfes  qu’on 
leur  auroit  accordées  s’ils  euflent  vécu, 
foient  diftribuées  à leurs  Parens  , c’eft- 
à-dire  , à leurs  femmes,  à leurs  en- 
fans  , & à leurs  freres.  Il  donne  à toutes 
:ces  propofitions  la  forme  ordinaire 
des  DécretSi  Enfin  fur  les  nouvelles 
inftances  par  lefquelles  il  termina  fon 
clifcours , l’Affemblée  ratifia  fans  ex- 
ception tout  ce  qu’il  avoit  propofé. 

Antoine  , confus  de  fa  défaite  , s’é- 
toit  renfermé  dans  fon  Camp  , après 
avoir  formé  la  réfolution  de  ne  plus 
rien  donner  au  hazard  , & de  fe  tenir 
conftamment  fur  la  défenfive  , mais 

Ibid.  a« 
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fans  renoncer  néanmoins  à faire  ufage 
de  fa  Cavalerie  , par  laquelle  il  l’em- 
portoit  beaucoup  , pour  harceler  l’ar- 
mée des  Confuls.  Il  n’avoit  pas  perdu 
l’efperance  de  fe  rendre  maître  de 
Modene , qui  étoit  réduite  à l’extré- 
mité , l’excellence  de  fes  ouvrages 
lui  répondoit  du  moins  qu’on  n’y  fe- 
roit  entrer  aucun  fecours.  De  l’autre 
côté , Hirtius  & Oûave  , enflés  de  leur 
vi&oire  , étoient  réfol  us  de  tout  rif- 
quer  pour  y jetter  des  Troupes  & des 
munitions.  Les  obfervations  qu’ils  fi- 
rent pendant  deux  ou  trois  jours  leur 
ayant  fait  juger  qu’ils  pouvoient  for- 
cer un  côté  du  retranchement , ils  l’at- 
taquerent  enfin  avec  une  merveilîeufe 
vigueur.  Antoine  , qui  défefpera  de 
leur  réfifter , aima  mieux  rifquer  une 
Bataille  générale  que  de  fe  voir  arra- 
cher la  proye  dont  il  étoit  prefqu’en 
pofTeflion.  Il  fit  fortir  toutes  fes  Lé- 
gions en  ordre  de  Bataille.  Le  combat 
fut  opiniâtre  & fanglant.  Les  Enne- 
mis de  la  Liberté  , quoique  forcés  de 
reculer , difputerent  vigoureufement 
chaque  pas  du  terrain.  Mais  Décimus 
ayant  faifi  le  moment  favorable  pour 
faire  une  fortie  à la  tête  de  fa  Gar- 
jiifon  , fixa  la  vittoire  dans  fon  part}* 
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An;JR-  Le  Conful  Hirtius  pouffa  fes  avanta- 
ger. 64.  ges  avec  tant  de  furie  qu’il  pénétra 
vC,°b  Vu  s dans  Ie  Camp  d’Antoine.  Il  avoit  déjà 
Pansa,  gagné  jufqu’au  centre  , lorfqu’il  y re- 
A.  HlRTlus-çUt  lin  COUp  mortel  près  de  la  tente  du 
Général.  Pontius  Aquila  , un  des  Com- 
plices de  la  Conjuration  , perdit  auflî 
la  vie  dans  le  même  lieu  (a).  Mais 
O&ave  , qui  marchoit  derrière  eux 
pour  les  foutenir  , affura  le  fuccès  de 
leur  entreprife  , fe  rendit  maître  du 
Camp  après  avoir  taillé  en  pièces  les 
meilleures  Troupes  de  l’Ennemi , pen- 
dant qu’Antoine  lui  - même  tournant 
le  dos  avec  fa  Cavalerie  fe  hâta  de 
fuir  vers  les  Alpes.  Quelques  Hift oriens 
ont  fait  une  rélation  différente  de  cette 
Bataille  ; mais  les  circonftances  qu’on 
a recueillies  de  Cicéron  , ne  laiffent 
pas  douter  que  celle-ci  ne  foit  la  plus 
certaine.  Le  jour  fuivant , Panfa  mou- 
rut de  fes  bleffnres  à Boulogne. 

■ ».  j . 

( a ) -Cum  alia  laudo  & Hirtîum  quoque  peniflê  & 
£audeo  accidiflè  , tum  quod  Pomiuin  Aquitain  > &c. 
Bruii  etuptio  non  folum  Ep.  fam.  X.  3$.  Vid,  It, 
ipfi  falutaris  fuit , fed  etiam  Ep,  fam.  XI-  H-  Ap- 
.maximo  ad  vifloriam  ad-  ptan,  l.  }.p.  37t. 
jumemo,  Ad  Brut,  4,  lbi 
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An.  Je  1t. 

~ - - ~ 7>C. 

' * Cicer.  64- 

LIVRE  ONZIEME . 


LA  défaite  d’Antoine  fit  croire  à v 
tout  le  monde  que  la  guerre  étoit 
terminée  , & la  liberté  de  Rome  abso- 
lument rétablie.  Et  peut-être  auroit-ce 
été  le  fruit  de  cette  heureufe  jour- 
née , fi  Antoine  eut  perdu  la  vie  dans 
l’adion , ou  fi  les  Confuls  euffent  fur- 
vêcu  à leur  vittoire  ; mais  quoique  la 
mort  des  Confuls  ne  fe  fit  pas  fentir 
tout  d’un  coup  , ou  que  la  joie  du 
triomphe  empêchât  le  Peuple  Romain 
de  tourner  fon  attention  fur  un  fi  trifte 
événement , elle  donna  le  coup  fatal 
aux  projets  de  Cicéron  , & l’on  peut 
la  régarder  comme  la  caufe  immédiate 
du  renverfement  de  la  République  (a). 

Hirtius  avoit  l’efprit  orné  par  l’étude 
des  Belles  Lettres  , & les  maniérés  ex- 
trêmement polies.  Il  avoit  eu  part  à 


( a ) Hirtium  quidem  & 
Panfam.  ...  in  Confulatu 
Reipublicx  falutares , alie- 
no  fane  tcmpore  amifimus, 
Ep.  11.  45.  Panfa 

amiflo  , quantum  dctri- 
menti  Refpublica  accepe- 
rit  non  te  præterit.  fp. 

•Tome  IF. 


fam.  XI.  9.  Quanto  fit  itl 
periculo  . Kefpublica  quart! 
potero  breviffimc  -expo- 
nam.  Primum  omnium 
quantam  pcrturbationciu 
rtruin  urbanarum  afierat 
obitiis  Confulum  , &c. 

Ibid,  X. 
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An.  de  r.  la  plus  intime  confiance  de  Jules  (Séfar 
Cicer.°64.  qui  l’employoit  à mettre  fes  a&es  par 
écrit.  Comme  il  lui  devoit  toute  fa 
fortune , & qu’il  étoitinfeté  du  môme 
efprit , toutes  fes  vues  s’étoient  rap- 
portées à foutenir  le  pouvoir  auquel  il 
* devoit  fon  élévation , & l’intérêt  pu- 

blic avoit  toujours  été  facrifié  dans  fa 
conduite  à celui  de  fon  bienfaiteur. 
Étant  Tribun  du  Peuplé  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  , il  avoit  pu- 
blié une  Loi  qui  excluoit  de  toutes  for- 
tes d’Offices  publics  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  en  faveur  de  Pom- 
pée (<z)  ; ce  qui  l’avoit  rendu  fi  odieux 
/ aux  Pompéiens  , qu’ils  le  regardoient 

comme  leur  plus  mortel  Ennemi. 

Panfa  , dont  le  pere  avoit  péri  dans 
la  profcription  de  Sylla  , n’avoit  pas 
eu  moins  d’attachement  pour  Céfar  \b)9 
dans  lequel  il  confideroit  le  reftaura- 
teur  &:  le  foutien  du  Parti  de  Ma- 
rius.  Il  le  fervit  dans  toutes  fes  guerres 
avec  autant  de  courage  que  de  fidélité. 
Son  cara&ere  étoit  grave , fincere  , di- 
gne d’un  Romain  (c)  ; & la  modéra- 

(a)  Neminem  Pompeîa-  ( e ) Panfa  gravis  homo 
puni  qui  vivat , tencrc  lege  & cerrus.  Ej>.  fam.  6.  1». 
Hirtia  dignitates.  l'hil.  13.  Quod  multos  miferiis  le- 
yS.  ' vavit , &quod  fe  his  mali* 

(b  ) Dioi  I.  43'.  17S.  hojoincm  præbuit , mira,- 
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tîon  lui  étant  plus  naturelle  qu’à  Hir- 
tius , il  fut  touché  des  maux  de  fa  Pa- 
trie & de  l’opprefïien  des  Partifans  de 
Pompée.  Il  en  foulagea  un  grand  nom- 
bre par  le  feul  motif  de  l'humanité  , &c 
fon  crédit  leur  fît  reflituer  leurs  biens 
& la  liberté  de  faire  leur  féjonr  à Ro- 
me. Cette  conduite  le  fît  aimer  du  Peu-, 
pie  , & fi  parfaitement  eflimer  des. 
honnêtes  gens,  que  CafTius  , pour  dé- 
fendre fon  Epicurifme  dans  une  de 
fes  Lettres  à Cicéron  (a) , citoitPanfa 
comme  un  exemple  de  ces  véritables 
Epicuriens , qui  faifoient  confifter  leur, 
piaifir  & leur  bien  fuprême  dans 
I exercice  de  la  vertu.  Avant  qu’il  eût 
pris  poffefîion  du  Confulat  avec  Hir- 
tius , Quintus  Cicéron  faifoit  un  affez 
trille  portrait  de  l’un  & de  (b)  l’autre, 
*»  C’étoit,  difoit-il,  deux  hommes  a-: 
>»  mollis  par  la  débauche , à qui  l’on 
« n’auroit  pas  dû  confier  le  gouverne- 
« ment  d’une  petite  Ville  , bien  moins 
*»  la  difpofition  de  toutes  les  affaires  de- 
» l’Empire.  Il  ajoutoit  que  fi  l’on  ne 

fiilis  ciim  virorum  bono-  hovi  libidimim  & languo- 
rum  benevolentia  profecu-  ris  effeminatiffimi  anirni 
ta  cft-  Ep.  fam.  15.  17.  plenos,  qui  nifi  à guberna- 
( a ) Itaque  & I’anfa  , qui  cutis  receflerint , maximum 
vîmi  fequitur  , virtutem  ab  univcrt'o  naufragio  pe- 
fetinei  , &c.  Ibid.  19.  riculum  ctt  , &c.  Èp.fam, 
( b ) Quos  ego  penitus  16,  *7. 

H ij 
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» fe  hâtoit  pas  de  leur  ôter  l'autorité 
” publique  , l'Etat  étoit  perdu  fans  ref- 
» fource  , parce  qu’Antoine  les  entraî- 
»»  neroit  infailliblement  dans  la  focieté 
»»  de  fes  crimes.  Enfin  , il  affuroit  qu’en 
» fervant  avec  eux  dans  les  Gaules  , il 
»»  avoit  vu  des  preuves  incroyables  de 
*»  leur  déreglement  & de  leur  corrup- 
*»  tion  , à la  face  même  de  l’Ennemi, 
Mais  il  faut  attribuer  ce  qu’il  y a d’ex- 
ceflif  dans  les  traits  de  cette  peinture  à 
la  mauvaife  humeur  & à la  jaloufie  de 
Quintus  ; car  quelque  idée  qu’il  voulût 
donner  de  leur  ancienne  conduite , il 
eft  certain  qu’ils  furent  d’eXcellens  Con- 
fiais , & que  foit  par  eftime  pour  Cicé- 
ron ou  par  ménagement  pour  fon  au- 
torité , ils  fe  conduifirent  affez  généra- 
lement par  fes  maximes^  Ils  avoient 
pour  principe  que  l’ardeur  de  vanger 
la  mort  de  Céfar  jetteroit  infaillible- 
ment la  Republique  dans  des  convul- 
fions  dangereufes  , & quelle  ne  par- 
toit  gueres  d’une  autre  fource  que  l’am- 
bition de  s’élever  à fa  place.  La  réfolu- 
tion  à:  laquelle  ils  s’attachèrent  de 
concert  fut  de  fe  déclarer  ouvertement 
contre  toutes  les  entreprifes  qui  fe- 
roient  capables  de  troubler  la  tranquil- 
lité publique.  Cependant  la  longue 
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affettion  qu’ils  avoient  eue  pour  Céfar  An.  Je  R* 
leur  faifoit  conférver  quelques  telles  de  çic«.°64. 
prévention  en  faveur  de  fon  Parti. 

De-là  étoit  venu  l’éloignement  qu’ils 
avoient  marqué  pour  les  voies  extrê- 
mes , aufli  long-tems  qu’ils  avoient  ef- 
peré  quelque  fruit  de  leur  inclination 
pour  la  paix.  Cicéron  en  prit  droit  de 
les  blâmer,  mais  il  ne  ceffa  jamais  de 
leur  accorder  fa  confiance.  Il  fe  plai- 
gnit de  l’excès  de  leur  modération, 
qu’il  nommoit  un  défaut  de  vigueur  , 

& qu’il  croyoit  pernicieux  à la  Caufe 
de  la  liberté  ; mais  quoiqu’ils  ne  fe 
conformaient  pas  toujours  à fies  vues 
& à fies  defirs , il  jugea  toujours  bien 
de  leur  fincerité , tandis  qu’elle  étoit 
fufpeéle  au  plus  grand  nombre  des  Ci- 
toyens. L’évenement  juftifia  l’opinion 
qu’il  avoit  d’eux  (a)  ; car  non  feulement 

(a)  Quales  tibi  facpe  per  plufieurs  Mé «tailles  a 
fcripfi  Confules , taies  ex-  l’occafion  de  cette  Vidtoi- 
titerunt.  Jd  Brut.  j.  Erat  re  ; une  particulièrement  à 
in  fenatu  fatis  vehemens  & l’honneur  de  Panfa  , qui 
acer  Panfa  , cum  in  cœte-  repréfentoit  la  tête  de  la 
ros  hujus  generis  , tum  Déefle  Liberté , couronnée 
maxime  in  focerum  : cui  de  laurier  , avec  cette  Inf- 
Confuli  non  animus  ab  cription  , Libertatis  ; & 
initio  , non  fides  ad  ex-  Rome  au  revers  aflîfe  fur 
tremum  defiiit-  Bellum  les  dépouilles  des  Ennemis, 
ad  Mutinam  gerebatur  ; tenant  dans  fa  main  droite 
rihil  ut  in  Panfa  reprehen-  un  Epieu , & dans  la  gau  - 
deres,  nonnullainHirtio..  che  un  Poignard  , le  pied 
JM,  10,  Le  Sénat  fit  fiap-  fuir  un  globe  , & la  Vidtoi- 

H iij  . 
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An.  de  R.  ils  expoferent  leur  vie , mais  ils  la  per* 
Cicer.0^.  dirent  avec  une  valeur  admirable  pour 
la  défenfe  de  la  République  , & jus- 
qu’à la  fin  ils  répondirent  à l’idée  que 
Cicéron  avoit  toujours  donnée  de  leur 
vertu.  Hirtius  néanmoins  ne  lui  parut 

}>as  tout-à-fait  exempt  de  blâme  ; mais 
ouant  Panfa  fans  exception , il  déclare 
» qu’il  ne  manqua  , ni  de  courage  de- 
» puis  le  commencement  de  la  guer- 
» re  , ni  de  fidelité  jufquau  dernier 
» moment  de  fa  vie. 

S'ils  eufient  aflez  vécu  tous  deux 
pour  recueillir  les  fruits  de  leur  vic- 
toire , leur  autorité  auroit  fuffi  pour 
retenir  O&ave  dans  les  bornes  de  fon 
devoir  , & pour  foufenir  la  Républi- 
que jufqu’à  l’arrivée  de  Brutus  & de 
Cafiius.  Alors  le  même  interet  réu- 
nifiant Plancus  &:  Decimus  Brutus , ils 
auroient  donné  tous  enfemble  une 
forme  régulière  & folide  au  Confulat 
■de  l’année  fuivante.  Mais  la  mort  des 
deux  Confuls  (a)  plaçoit  tout  d’un 

te  volant  vers  elle  pour  la  folus  vi£lores  exercitus  oc- 
couronner  > avec  cette  Inf-  cuparet.  Panîaequidemadeo 
cription  : C.  Panfa.  C.F.C.  fufpefta  mo\s  fuit , ut  Gly- 
JV.  yid.  Morel,  fam.  Rum.  co  Medicus  culfoditus  fit,' 
( a ) Rumor  increbuit  quafi  venenum  vtilneri  in- 
anibos  opéra  ejus  occilos  , didiflct.  S net.  An°.  XI. 
ut  Antonio  fugato,  Repu-  Dio  , /.  46.  317.  Arpian^ 
biica  Confuiibus  orbata  , pa*.  57a. 


* 


CE  CICERON.  Liv.  XI.  ïji 
éoup  Odave  au  fommet  cle  la  puiflan-  An.  deR. 
ce  en  le  laiflant  maître  des  deux  Ar-  cic«.  <4. 
mées,  fur  tout  des  Vétérans, qui  étoient 
fi  mal  difpofés  pour  Decimus  que  rien 
n’avoit  pu  les  engager  à le  fuivre. 

Toutes  les  circonfhmces  fe  trouvèrent 
fi  heureufement  d’accord  en  fa  faveur  , 
qu’on  fe  perfuada  généralement  que 
leur  mort  n’étoit  pas  fans  miftere , & 
qu’ils  avoient  été  tués  par  fes  artifices. 

On  ayôit  obfervé  qu’il  avoit  levé  le 
premier  le  cadavre  d’Hirtius  fur  le 
champ  de  Bataille  , & quelques-uns  le 
foupçonnoient  de  l’avoir  fait  tuer  par 
fes  propres  Soldats.  Glycon , Médecin 
de  Panfa  (a  ) , venoit  d’être  arrêté  par 
le  Quefteur  Torquatus,  fur  le  foup- 
çon  d’avoir  empoifonné  les  blefifures 
de  fon  Maître.  Mais  il  femble  néan- 
moins que  le  principal  fondement 
d’un  bruit  fi  odieux  fut  l’heureufe 
coïncidence  du  fait  avec  les  intérêts 
d’Oclave  ; car  M.  Brutus  refufa  d’y 
ajouter  foi.  Il  prefia  même  Cicéron  de 
faire  rendre  la  liberté  à Glycon  , & de 
le  protéger  de  fon  autorité  , comme 


(a)  Tibi  Glycona  Mc- 
dicuin  Panfx  diligcntiflîme 
commendo.  Audimus  eum 
venific  in  fufpicionem  Tor-- 
quato  de  morte  Panfx  , 


euflodirique  ut  parricidam.' 
Niliil  minus  credendum  , 
fcc.  Rogo  te  & quidem 
va  Idc  rogo , cripias  eum  ex 
cuiWiia.  Atl  Brut.  fi. 

Hiv 
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un  vertueux  Domeftique  qu’il  connoifi' 
foit  incapable  d’une  fi  noire  perfidie  ; 
& qui  perdoit  beaucoup  par  la  mort  de 
Pan  fa. 

Cicéron  eut  bien  tôt  les  yeux  ou- 
verts fur  les  dangereux  effets  qu’on 
pouvoit  craindre  de  cet  événement. 
Il  fe  hâta  de  marquer  (es  (a)  allarmes 
à Brutus.  » Le  jeune  Céfar , lui  écrit- 
” il , a des  difpofitions  admirables  à 
y la  vertu.  Je  fouhaite  qu’il  foit  auffi 
.»  facile  à gouverner  dans  ce  haut  dé- 
” gré  d'honneur  & de  puiffance  qu’il 
» Fa  paru  jufqua  préfent  ; mais  je 
V crains  que  cela  ne  foit  devenu  plus 
» difficile.  Cependant  je  n’en  defef- 
« pere  point  encore  ; car  ce  jeune 
« homme  eft  perfuadé  que  nous  lui 
« devons  notre  fureté  préfente  , & 

c’eft  moi  qui  ai  fervi  particuliére- 
« ment  à lui  faire  prendre  cette  idée 
» de  lui -même.  Au  fond  tout  étoit 
« perdu  , s’il  n’eût  pas  chaffé  Antoine 
» de  la  Ville....  Mais  O&ave  devint  en 
effet  plus  intraitable  de  jour  en  jour  , 

tf)  Cæfaris  vero  pu  cri  non  diffidimus,  Perfuafum 
inirifîca  indoies  virtutis.  eft  cnim  adolefcenti  , 8c 
Utinam  tain  facile  cum  maxime  per  me,  ejus  opéra 
florentem  & honoribns  & nos  efle  falvos  : & certe  , 
gratia  regere  ac  tenere  pof-  nifi  is  Antonium  ab  urbe 
fïmus , nt  adhuc  tenuimus  ! avertiflfet  , perii/Tent  om- 
Eft  omnino  didkilius  ; fed  nia,  Ad  Brut.  3. 
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le  mal  alla  bien-tôt  li  loin  que  Ci-  An^  ‘,e 
ceron  fe  vit  réduit  à preffer  Brutus  dans  ciccr?  64» 
toutes  fes  Lettres  d’amener  fon  Armée 
en  Italie  , comme  Tunique  reffoiirce 
que  la  (a)  République  put  efperer  dans 
les  circonftances  ; & pour  donner  plus 
d’autorité  à fes  inftances  , il  obtint  du 
Sénat, un  Décret,  qui  le  rappelloit  avec 
fes  Légions  à la  défenfe  de  la  Patrie. 

Cependant  la  joie  qui  regnoit  à 
Rome  empêchoit  encore  qu’on  n’y 
fentît  toute  la  grandeur  de  la  perte 
publique , & la  plaie  dangereufe  que 
l’Etat  venoit  de  recevoir  par  la  mort 
des  deux  Confuls.  Les  amis  d’Antoine 
furent-quelque  tems  dans  une  fi  grande 
confternation  , que  n’ayant  point  la 
hardieffe  d’ouvrir  la  bouche  au  Sénat , 

Cicéron  eut  la  liberté  de  faire  décer- 
ner toutes  fortes  d’honneurs  aux  trois 
illuftres  Citoyens  qui  étoient  morts  en 
fervant  la  Patrie.  Il  fit  accorder  une 
Ovation  au  jeune  Céfar,  &:  joindre  en 
faveur  de  Decimus  un  certain  nombre 
de  jours  à l’a&ion  de-graces  qu’ils  ob- 
tinrent en  commun.  La  délivrance  de 
Decimus  étant  arrivée  le  jour  de  fa 


(4)  Te,  cognita  Sena-  ut  faceres  utque  manira* 
tus  au&ori tare,  in  Italiam  res,  magnoperè  defiderabat 
adducae  esercitum , quod  Rçfnublica.  Ad  Brui,  X. 

Hy 
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yAn.de  k.  nailTance  , Cicéron  fit  ordonner  auÆÎ 

cita. °è 4.  que  pour  éterniferfa  vi&oire , fon  nom 
feroit  infrrit  dans  les  Fades  , ou  dans 
le  Calendrier  public.  Les  Partifans 
d’Antoine  furent  déclarés  Ennemis 
de  l’Etat.  On  vit  avec  étonnement 
Servilius  même  ( a ) opiner  à mettre 
Ventidius  de  ce  nombre  , &c  demander 
pour  Cadius  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Dolabella.  Cicéron  propofa  de 
lui  adocier  Brutus,  dans  la  fuppodtion 
du  moins  que  Brutus  jugeât  lui  même 
cette  union  avantageufe  à la  Républi- 
que. 

Le  Décret  d’Ovntion  qui  avoit  été 
porté  en  faveur  d’O&ave  ( b ) , ne  fut 
point  approuvé  de  Brutus  & de  fes 
amis.  Cependant  il  étoit  I’efFet  d’une 
profonde  politique  ; car  fous  une  ap- 
parence d’honneur  il  devoit  dépouiller 
O fia  ve  de  fon  autorité  , s’il  eût  accep- 
té cette  faveur  : , fuivant  l’ancien 

ufage  , non  feulement  fa  commidion 

( a ) Ad  V.  Kalend.  utile  , perfequerere  bello 
Maias  cutn  de  iis,  qui  ho-  Dolabellam  , &c.  Ad  Brut. 
Iles  judicati  funt  , bello  f./r.  ij. 
perfequendis , fententi*  di-  ( b } Sufpicor  illud  minus 
cerentur  , dixit  Servilius  tibi  probari  , quod  ab  tu<s 
eriain  de  Ventidio  , & ut  familiaribus....  non  pro- 
CaiTius  pcr!« qtieretur  Do-  batur , quod  ut  Ovanti  in- 
labell.un,  Cui  cu:n  eflî.m  troire  C-e'ari  liceret  , de- 
affenfus  , detrevi  hoc  aui-  a.veriin.  A d Brut.  15. 
püus  , ut  lu  , fi  arbiuarc.e 
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devoit  finir  , mais  fon  Armée  clevoit 
être  congédiée  , au  moment  qu’il  met- 
troit  le  pied  dans  la  Ville.  Mais  la  cor.- 
fulion  des  affaires  laiffoit  peu  de  force 
aux  Loix  & aux  ufages , du  moins  à 
l’égard  de  ceux  qui  avoient  le  pouvoir 
de  s’en  difpenfer. 

Les  Gouverneurs  & les  Généraux 
qui  commandoient  dans  les  Provinces 
furent  fi  frappés  de  la  défaite  d’Antoi- 
ne , qu’ils  renouvelèrent  à Cicéron  les 
affurances  de  leur  fidelité  &c  de  leur 
zele  pour  la  caufe  commune.  Lepidus 
même , qui  avoit  fouffert  que  deux  de 
fes  Lieutenans  , Silanus  &:  Culleon  > 
allaffent  au  fecours  d’Antoine  , entre- 
prit de  s’excufer  dans  des  termes  fort 
fournis  ( a ) , & s’efforça  de  perfuader  à 
Cicéron  » qu’ils  avoient  pris  cette  ré- 
« folution  fans  fon  ordre  ; que  s’il  ne 
« les  en  avoit  pas  punis  avec  la  der- 
»>  niere  rigueur  c’étoit  pour  accorder 
» quelque  chofe  à l’amitié , mais  qu’il 
» les  avoit  laiffés  depuis  fans  emploi  r 
» & qu’il  ne  les  avoit  pas  même  reçus 
» dans  fon  Camp.  Il  lui  apprenoit 
» qu  Antoine  étoit  arrivé  dans  fa  Pro- 
« vince  fans  autre  Infanterie  qu’une 
« feule  Légion  & quelques  Soldats 

(o)  Ep.  filin.  10,  h- 
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» débandés , mais  avec  toute  fa  Cava- 
» lerie  qui  étoit  extrêmement  puil- 
» fante  ; que  Ventidius  l’étoit  venu 
» joindre  avec  trois  Légions  ; qu’il  leur 
» défertoit  tous  les  jours  beaucoup  de 
» monde  ;.qu’il  étoit  réfolu  de  marcher 
» contr’eux  avec  toutes  fes  forces  ; & 
„ que  rien  11e  feroit  jamais  capable  de 
„ lui  faire  oublier  ce  qu’il  devoit  au 

Sénat  & à la  Patrie.  Il  le  remercioit 
„ d’avoir  méprifé  les  bruits  injurieux 
„ que  fes  Ennemis  s’étoient  efforcés  de 
„ répandre  , St  de  lui  avoir  fait  décer- 
>y  ner  des  honneurs  publics.  Enfin  il  le 
>y  p doit  d’attendre  de  lui  tous  les  fervi- 
yy  ces  que  la  République  avoit  droit  de 
yy  fe  promettre  d’un  Citoyen  vertueux, 
yy  & de  lui  accorder  particulièrement 
yy  fa  proteûion. 

( a ) Pollion  écrivit  encore  plus  ou- 
vertement , '»  que  dans  une  conjon&u- 
„ re  fi  prenante  , il  fe  croyoit  difpenfé 
„ d'attendre  les  ordres  du  Sénat  ; que 
yy  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Citoyens  ze- 
„ lés  pour  l’Etat  dévoient  s’employer 
yy  promptement  à fa  confervation  ; que 
y,  le  péril  alloit  augmenter  fi  Antoine 
yy  avoit  le  tems  de  raffembler  fes  for- 
yy  ces  ; que  pour  lui  fa  réfolution  étoit 

(4)  Ibid.  53, 
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$>  non-feulement  de  nje  point  aban- 
» donner  la  République  , mais  de  ne 
» lui  pas  furvivre  ; qu’il  s’affligeoit 
» d’être  fi  éloigné  , que. la  promptitu- 
» de  de  fon  fecours  ne  pouvoit  ré- 
» pondre  à fes  delirs  , 8cc.  Plancus 
écrivit  „ qu’il  alloit  prendre  les  plus 
» jufïes  mefures  ( a ) pour  accabler  An- 
» toine  s’il  entroit  dans  fa  Province  ; 
» que  fi  cet  Ennemi  public  venoit  fans 
» une  grotte  Armée  , il  en  rendroit 
»>  bon  compte  , quand  Lepidus  pren- 
» droit  le  parti  de  le  recevoir  ; ou  que 
» s’il  amenoit  des  forces  confidera- 
M blés , il  fe  chargeoit  d’arrêter  leurs 
» entreprifes  jufqu’à  l’arrivée  des  fs- 
,,  cours  qui  le  mettroient  en  état  de 
» les  detruiie  ; qu’il  étoit  en  Traité 
„ avec  Lepidus  , pour  unir  leurs  for- 
M ces  , par  la  médiation  de  Laterenfis 
v 8c  de  Furnius , 8c  que  les  différends 
y>  paiticuliers  qu’il  avoit  avec  lui  ne 
î’empêchtroient  point  de  concourir 
>}  de  tout  fon  pouvoi  au  fervice  delà 
République.  Dans  une  autre  Lettre  , 
il  parle  avec  le  dernier  mépris  des 
forces  d’Antoine  , quoique  jointes  à 
celles  de  Ventidius  , qu’il  appelle  un 
■Muletier.  lLaffute  que  s'il  les  eût  rencon- 
Ibid. XI». 
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'An*  * R-  très , ils  n’auroient  pas  tenu  une  heure 
çicer,  6+  contre  lui  (a). 

On  reprochoit  aux  Vainqueurs  de 
Modene  d’avoir  laide  à Marc  Antoine  le 
tems  de  s’échapper  : Mais  Oâave  n’a- 
■ voit  jamais  penfé  à le  pourfuivre.  Il 
avoir  déjà  obtenu  ce  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé , en  le  réduilant  aflez  bas  , & en 
s’élevant  au  contraire  aflez  haut , pour 
faire  fes  conditions  avec  lui  dans  le 
partage  de  l’Empire,  dont  il  femble 
qu’il  avoit  déjà  formé  le  plan.  Si  la 
ruine  d’Antoine  eût  fuivi  immédia- 
tement la  mort  des  Confuls  , le  parti 
Républiquain  auroit  été  trop  fort  pour 
lui  & pour  Lépidus,  qui  n’étoit  qu’un 
foible  Général  quoiqu  a la  tête  d’une 
bonne  armée  ( b).  Envain  fut- il  donc 
follicité  de  le  mettre  à la  pourfuite 
d’Antoine.  Il  trouva  des  excules , telles 
que  la  néceflité  d’engager  dans  fes  in- 
térêts les  Troupes  des  Confuls  ; & lorf* 
qu’il  feignit  d’y  penfer  , il  fît  compren- 
dre aifément  qu’il  étoit  trop  tard. 

Cicéron  fut  irrité  particulièrement 

( a ) Mihi  enim  fi  conti-  defpicio.  Ü/V/.  18. 
jçiflet  ut  prior  occurrcrcm  ( 0 ) Cum  & Lepido  onv» 
Antonio  . non  nie  hercule  nés  lmperatores  forent  me- 
horam  conftitifiet  ; tantum  liores  , & multis  Antonius 
ego  & mifci  confido  , & fie  dum  erat  fobrius.  f ’tU* 
percttllas  illius  copias  ven-  Fat.  1,  6j., 
tidii^ue  Mulioois  cftftra  • * ; 
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3e  révafion  d’Antoine.  Il  en  fit  des 
plaintes ameres  à Décimus Rrutus  (a):  citer.  64; 
» S’il  arrive  malheureufement  , lui 
dit-il , qu  Antoine  rétabliffe  fes  for- 
»>  ces  , tous  les  fervices  que  vous  avez 
» rendus  à la  République  vont  deve- 
” nir  inutiles.  On  nous  rapportoit  , 

« a joute-fil , & tout  le  monde  a cru , 

» qu’il  avoit  pris  la  fuite  avec  un  pe- 
» tit  nombre  de  Troupes  mal  armées 
» & découragées , & qu’il  étoit  lui— 

»»  même  abbatu  jufqu’à  perdre  toute 
•>  efpérance.  Mais  s’il  eft  vrai  au  con- 
»>  traire  , comme  j’apprens  qu’on  n’en 
*>  fauroit  douter  , qu’il  foit  aufïi  en 
« état  que  jamais  de  vous  faire  par- 
» tager  le  péril , comment  peut-on  di- 
»>  re  qu’il  ait  fui  devant  Modene  ? C’efl 
» avoir  changé  feulement  le  fiége  de 
» la  guerre.  Aufïi  m’apperçois-je  que 
» les  difpofitions  font  fort  altérées. 

« Quelques-uns  vont  jufqu’à  feplain- 
« dre  que  vous  n’ayiez  pas  pris  vous-* 

» même  le  parti  de  le  pourfuivre , &C 
» font  perfuadés  qu’avec  beaucoup  dé 
» diligence  vous  pouviez  achever  fa 
» ruine.  Telle  eft  l’ingratitude  des 
*>  hommes , & furtout  celle  de  nos  Ro> 

» mains.  Ils  abufent  fouvent  de  leu* 

{4 ) Ep.  fam.  XI.  js. 
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» liberté  contre  ceux  à qui  ils  en  ont 
» l’obligation.  Cependant  vous  devez 
» prendre  garde  que  ces  plaintes 
» n’ayent  quelque  j ufte  fondement. 
» Ce  qui  eft  hors  de  doute  , c’eft  que 
» celui  qui  achèvera  d’accabler  An- 
» toine  mettra  fin  tout  d’un  coup  à la 
» guerre.  Vous  devez  fentir  mieux  la 
» force  de  cette  réflexion  qu’il  ne  me 
» convient  de  l’expliquer  plus  claire- 
» ment., 

Décimus  , apporte  dans  fa  réponfe  , 
diverfes  raifons  qui  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  fuivre  Antoine  aufîi  promp- 
temént  qu’il  l’avoit  fouhaité.  n J’étois , 
» dit-il , fans  Cavalerie  & fans  Voi- 
>t  tures  ( a j.  J’ignorois  la  mort  d’Hir- 
„ tius.  Je  ne  me  fîois  point  à Céfar, 
w jufqu’au  moment  du  moins  que 

# l’ayant  rencontré  j’eus  une  confe- 
» rence  avec  lui.  Le  premier  jour  fe 
w pafla  dans  ces  incertitudes.  Le  len- 

demain  Panfa  me  fit  avertir  de  i’al- 
„ 1er  joindre  à Boulogne , mais  j’ap- 
» pris  fa  mort  fur  la  route.  Je  retour- 

# nai  aufîi-tôt  vers  ma  petite  armée 
t>  car  diminuée  comme  elle  eft  , 6c 
M dans  le  befoin  de  toutes  fortes  de 
p inanitions , c’eft  le  nom  que  je  dois 

Ibid,  ij, 

< v 
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V>  lui  donner.  Antoine  gagna  donc 
» fur  moi  deux  jours  entiers.  Toute 
» ma  vitefle  à le  pourfuivre  n’auroit 
» jamais  égalé  celle  de  fa  fuite.  Ses 
» Troupes  étoient  débandées  , & les 
» miennes  en  trop  bon  ordre  pour 
» une  courfe  fi  prompte.  Dans  tous 
» les  lieux  qui  le  trouvoient  fur  fon 
» paflage  il  faifoit  ouvrir  les  Prifons , 
» il  enlevoit  les  Prifonniers  , fans 
» s’arrêter  un  moment  jusqu’aux  Gués. 
» Ce  lieu  eft  litîué  entre  l’Apennin 
» & les  Alpes.  La  marche  eft  extrê- 
» mement  difficile  dans  cette  Con- 
» trée.  Lorfque  je  fus  à trente  milles 
» de  lui,  & que  Ventidius  l’eut  joint 
» avec  fes  Troupes , on  m’apporta  une 
» copie  de  fon  Difcours , dans  lequel 
» il  avoit  prié  fes  Soldats  de  traverfer 
» avec  lui  les  Alpes , en  leur  déclarant 
» qu’il  agifloit  de  concert  avec  Lépi- 
» dus.  Mais  ils  s’étoient  tous  écrié  , 
» ( furtoUt  ceux  de  Ventidius  , car  les 
» fiens  étoient  en  fort  petit  .nombre  ) 
M qu’ils  vouloient  ou  vaincre  ou  pé- 
» rir  en  Italie  ; & demandant  d’être 
» conduits  à Pollentia  , ils  l’avoient 
» preflefi  vivement  que  ne  pouvant  fe 
» faire  écouter  , il  fut  obligé  de  re- 
» mettre  fa  marche  au  jour  fuivant. 
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» Sur  cet  avis , je  fis  marcher  devant 
” moi  fix  Cohortes  vers  Pollentia  , & 
» je  les  fuivis  moi-même  avec  le  relie 
« de  mon  armée.  Mon  détachement 
» arriva  dans  cette  Ville  une  heure 
» avant  Trebellius  qui  conduifoit  la 
» Cavalerie  d’Antoine.  J’en  refleuris 
» une  joie  extrême , car  je  regarde 
» cet  avantage  comme  une  vicloire , 
&c.  Dans  une  autre  Lettre  , il  allure 
» que  fi  Céfar  s"*étoit  laiffé  perfuader 
» de  traverfer  l’Apennin  , il  auroit 
»»  réduit  Antoine  à de  fi  grandes  ex- 
« trêmités,  que  la  faim  ( a ) auroit  pro- 
» duit  l’effet  des  armes  pour  le  dé- 
« truire  entièrement  : mais  qu’il  n’a- 
» voit  pu  faire  goûter  ce  confeil  à 
« Céfar , ni  Céfar  fe  faire  obéir  de 
« fes  Troupes , que  ces  deux  rai- 
« fons  étaient  déplorables.  Cette  ré- 
lation  , dont  toutes  les  circonftances 
fe  trouvent  dans  les  Lettres  de  Dé» 
cimus  Brutus , détruit  deux  faits  rap- 
portés par  un  ancien  Ecrivain  , 
généralement  reçus  de  tous  les  Hiflo- 


( a ) Quod  fi  me  Cxtar  ferro  conficeretur.  Sed  ne- 
audifiet  atque  Apenninum  que  Cæfari  iinpcrari  potelt  » 
tranfifiet  , in  tantas  angu-  nec  Caslar  exercitui  fuo  r 
ftias  Antonium  compulif-  qnod  utrumque  pellimun» 
iém  j ut  inupia  potius  quai»  eft.  Ibid.  X. 
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Tiens  Modernes  (a)  : l’un  , qu’O&ave  An.  * R* 
après  la  vi&oire  refufa  d’entrer  en  con-  cic«.°  «4. 
férence  avec  Décimas  Brutus  , & que 
celui  ci  picqué  de  cette  conduite  lui  dé- 
fendit l’entrée  de  fa  Province  , & par 
conféquent  la  liberté  de  pourfuivre 
Antoine  : l’autre,  que  Panfa  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie  fit  appeller 
O&ave  , & lui  confeilla  de  s’unir  con- 
tre le  Sénat  avec  Antoine.  Ces  deux 
circonftances  furent  fans  doute  inven- 
tées dans  la  fuite  pour  fauver  l’hon- 
neur d’O&ave , & donner  une  couleur 
plus  favorable  au  changement  ( b ) qu’il 
fit  éclater  tout  d’un  coup  dans  fes  prin- 
cipes. 

Caius,  frere  d’Antoine  , étoit  encore 
prifonnier  de  M.  Brutus  ; mais  l'in- 
dulgence de  fon  Vainqueur  lui  fit  vé- 
rifier les  craintes  & les  avis  de  Cicé- 
ron. Il  profita  de  la  liberté  qu’on  lui 

(a)  Vid.  Appian.  L 3.  de  fon  étroire  union  avec 
p.  57$.  Hill.  Rom.  par  Ca-  Decimus  Brutus.  D'un  côté 
trou  & Rouillé  , Tom.  17.  e/l  la  tête  d’un  Silene  , ou 
1.  4.  p 4}  3.  plutôt  de  Pan  , telle  qu'elle 

( b ) il  nous  relie  une  le  trouve  fou  vent  fur  le* 

Médaille  originaire  qui  con-  coins  de  Panfa  , avec  cette 
firme  cette  remarque.  Elle  lnfcription  , Ç.  Panfa  ; de 
fut  probablement  frappée  à l’autre  côté  font  deux  Mains 
Rome  , foit  par  Panfa  nié-  droites  , jointes  & tenant 
me  , à Ion  dépert  pour  un  Caducée  , avec  ce  nom  : 

Modenc , foit  par  le  Sénat , Mhinm  Bruti  F.  Vid.  Fa- 
put  après  la  mort  de  Pan.a,  mil.  Vibia  , dans  Vaillant 
f>oi.r  madré  témoignage  eu  Morel. 
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Iaiffoit  dans  le  Camp  , pour  féduire  lîtf 
grand  nombre  de  Soldats  , & les  enga- 
ger dans  une  fédition  qui  caufa  beau- 
coup d’embarras  à Brutus.  Cependant 
le  repentir  ayant  bientôt  fuccedé  à 
l’infolence  , ils  tuerent  eux-mêmes  les 
Chefs  de  leur  révolte , & n’auroient 
pas  mieux  traité  le  frere  d’Antoine  fi. 
Brutus  eût  confenti  à le  remettre  entre 
leurs  mains.  Mais  feignant  que  fa  réfo- 
lution  étoit  de  le  faire  jetter  dans  la 
Mer,  il  le  fit  conduire  dans  un  VaifTeau,' 
avec  des  ordres  plus  doux  ( a ) , qui 
fuffifoient  pour  l’empêcher  de  faire  du 
mal  & d’en  recevoir.  Brutus  rendit 
compte  de  fa  conduite  à Cicéron , qui 
lui  fit  cette  réponfe  : 

„ A l’égard  du  foulevement  de  la 
» quatrième  Légion  (£),  ne  vous  offen- 
» fez  point  de  ce  que  je  vais  dire  ; j« 
» fuis  plus  fatisfait  de  la  févérité  de 
» vos  gens  que  de  la  vôtre , & je  m® 
» réjouis  que  vous  ayiez  eu  cette  preu- 
» ve  de  l’affe&ion  de  vos  Soldats  & de 
» votre  Cavalerie.  Vous  m’écrivez 
» que  je  pourfuis  Antoine  fort  à mon 
» ai fe  ; & que  vous  ne  m’en  croyez 
» pas  moins  digne  de  louanges.  Je  crois 
» les  vôtres  finceres.  Mais  je  n’approu-, 

(4)  Dio,47.  340.  (6)  Ibid.  9. 
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w "ve  point  votre  diftinélion  , lorfque  -An.  «te  R. 
y vous  ajoutez  que  nos  animofités  doi-  cicerl0^, 
» vent  plutôt  s’exercer  en  prévenant 
» la  guerre  civile  qu’eft  cherchant  à 
y nous  vanger  d’un  Ennemi  vaincu. 
y Notre  maniéré  de  penfer , mon  cher 
y Brutus , efl  ici  fort  differente.  Je  ne 
y me  fens  pas  moins  de  penchant  que 
y vous  à la  clémence  : mais  une  févé- 
» rité  falutaire  me  paroît  toujours  pré- 
y férable  à de  fpécieufes  apparences 
de  bonté.  Si  nous  prenons  tant  de 
y plaifir  à pardonner , la  guerre  civile 
y ne  finira  jamais.  Penfez-y  férieufé- 
» ment  , car  je  puis  m’appliquer  ce 
» que  Plaute  fait  dire  à fon  Vieillard 
y dans  le  Trinummus  ; >»  Je  touche  à la 
y fin  de  ma  vie.  Vous  y êtes  plus  inté - 
y refie  que  moi.  Croyez-moi , Brûtus  , 
y vous  êtes  perdu  fi  vous  n’y  faites 
y point  attention  ; car  il  ne  faut  pas 
y vous  flatter  que  le  Peuple , le  Sénat , 
y & le  Guide  du  Sénat,  foient  toujours 
y les  mêmes.  Régardez  cet  avis  com- 
y me  un  Oracle.  Rien  n’efl:  plus  cçr- 
y tain. 

Malgré  le  témoignage  des  anciens 
Ecrivains  fur  la  mort  tragique  de  Por- 
cia  , femme  de  Brutus , &c  fur  la  ma» 
niere  dont  elle  fe  tua  elle  • même  en 
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apprenant  le  fort  ( a ) funefte  de  fon 
mari  , on  ne  fauroit  prefque  douter 
qu’elle  ne  fût  me  rte  à Rome  d’une  ma- 
ladie de  langueur  , vers  le  tems  dont 
nous  parlons.  Il  paroît  que  fa  fanté 
étoit  déjà  fort  affaiblie  , lorfque  Bru- 
tus  avoit  quitté  l'Italie , & quelle  ne 
lavoit  vu  partir  qu’avec  des  ruiffeaux 
de  larmes  & toutes  les  marques  d’unç 
douleur  extrême  , comme  fi  fon  cœur 
l’eût  averti  qu’elle  lui  difoit  le  der- 
nier Adieu.  Plutarque  parle  d’une  Let- 
tre de  Brutus , qui  exifloit  de  fon  tems , 
fi  elle  n’étoit  pas  fuppofée  , dans  la- 
quelle il  déploroit  fa  mort , en  fe  plai- 
gnant que  fes  amis  l’avoient  négligée 
dans  fa  derniere  maladie.  Mais  ce  qui 
n’eil  pas  fujet  au  moindre  doute  , c’eft 
que  dans  une  Lettre  à Atticus  , il  s’ex- 
plique clairement  fur  la  mauvaife  fan- 
té de  fa  femme  (b) , avec  un  leger 
compliment  à Atticus  fur  le  foin  que 
l’amitié  lui  en  faifoit  prendre  ; & la 
Lettre  fuivante,  qui  eflde  Cicéron  à 
Brutus , nç  pouvant  regarder  que  Por- 
cia  , il  faut  conclure  nécefîai rement 
quelle  étoit  morte  de  cette  maladie. 

( a ) App.  1.  4.  669.  Dio,  me*  tibi  cnr*  efle  non  mi- 
1.  47.  *56.  Val.  Max.  4.  <*■  ror.  Ad  Brut.  17,  _ 

(î)  Valecudinein  Porcix 
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Cictron  à Brutus. 

(a)  Je  vous  apporterois  des  motifs 
de  confolation  , pour  vous  rendre  le 
même  fervice  que  j’ai  reçu  autrefois 
de  vous  dans  ma  perte  , fi  je  ne  favois 
que  les  remedes  que  vous  m'offri  tes 
alors  vous  font  familiers.  Je  fouhaite 
feulement  que  l’application  en  foit  plus 
heureufe  pour  vous  quelle  ne  le  fut 
pour  moi , car  il  feroit.  étrange  qu’un 
homme  tel  que  vous  , ne  Kit  point 
capable  de  pratiquer  ce  qu’il  a pref- 
crit  aux  autres.  Pour  moi  , je  trouvai 
non-feulement  dans  les  raifons  que 
vous  m’apportiez  , mais  encore  dans 
le  poids  de  votre  autorité  , un  motif 
affez  puiffant  pour  modérer  l’excès  de 
ma  douleur.  Vous  crûtes  que  mon  ab- 
batement  ne  convenoit  point  à un 
homme  de  courage , accoutumé  furtout 
à confoler  les  autres  , & vous  me  fîtes 
ce  reproche  avec  plus  de  févérité  que 
vous  n'en  aviez  eu  pour  moi  jufqu’a- 
lors.  La  déférence  que  j’eus  pour  votre 
jugement  fervit  beaucoup  à me  réveil- 
ler de  cette  léthargie  ; je  redoutai  votre 
cenfure  , & fur  la  foi  de  vos  confeils  je 
trouvai  plus  de  force  que  jamais  à tout 

Ad  Brut.  9. 
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ce  que  j’avois  appris,  ou  lu,  ou  entendu 
fur  cette  matière.  Cependant , Brutus , 
en  payant  un  tribut  que  je  devois  à la 
nature  , je  n’a  vois  que  la  bienféance 
ordinaire  à ménager  ; au  lieu  que  le 
perfonnage  que  vous  avez  à foiitenir 
aujourd’hui  eft  un  rôle  de  Théâtre 
qui  vous  expofe  aux  regards  du  Public. 
Non-feulement  votre  armée , mais  la 
Ville  & tout  l’Univers  ont  les  yeux  ou- 
verts fur  votre  conduite.  N’eft-il  pas 
indécent  qu’uri  homme  à qui  nous  attri- 
buons la  fermeté  qui  nous  diftingue  , 
laifle  voir  de  la  foiblefle  & de  l’abbate- 
ment  ? A la  vérité  votre  perte  eft  extrê- 
me. L’Univers  n’a  rien  qui  puiffe  la 
réparer  ; & fi  votre  cœur  n’étoit  pas 
touché  d’une  fi  cruelle  difgrace , cette 
infenfibilité  paroîtroit  pire  que  votre 
malheur  même.  Mais  vous  devez  vous 
affliger  avec  modération  , & fonger 
que  fi  cette  réglé  eft  utile  pour  les 
autres  , elle  eft  indifpenfable  pour 
vous.  Je  donnerois  plus  d’étendue  à 
cette  Lettre  fi  je  n appréhendois  qu’elle 
n’en  ait  déjà  trop.  Nous  vous  atten- 
dons , vous  &c  votre  armée  ; fans  quoi 
nous  ne  nous  croirons  pas  tout-à  fait  li- 
bres , quand  tout  le  refte  répondroit  à 
nos  delirs , &c. 

Le 
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Le  tems  marqué  pour  l’éle&ion  des 
Magiftrats  étant  fort  proche  , par- 
ticulièrement celui  de  remplir  le  Col- 
lège des  Prêtres , dans  lequel  i!  y avoit 
plufieurs  Places  vacantes  , Brutus  fit 
partir  pour  Rome  quelques  jeunes  Ci- 
toyens de  la  première  Noblefl'e  qui  af- 
piroient  aux  dignités  publiques  , tels 
que  les  deux  Bibulus  , Domitius  , Ca- 
ton , Lentulus,  qu’il  prit  foin  de  recom- 
mander à Cicéron  par  fes  Lettres.  Mais 
Cicéron  fut  fâché  que  ion  fils  ne 
fût  point  parti  avec  eux  , pour  ve- 
nir Solliciter  la  dignité  du  Sacerdo- 
ce. Il  en  écrivit  à Brutus  , dont  il 
vouloit  favoir  les  intentions  , en  le 
priant  de  faire  partir  immédiatement 
ion  fils  s'il  n’étoit  pas  retenu  par  des 
raifons  très-preffantes.  Quoiqu’il  pût 
être  élû  dans  fon  abfence  ( a ) , le  fuc- 
cès  paroilîoit  plus  certain  lorfqu’il  fe- 
roit  à Rome.  Cette  légère  négociation 
fit  le  fu jet  de  plufieurs  Lettres.  Cepen- 
dant la  confufion  des  affaires  publi- 
ques, qui  augmcntoit  de  jour  en  jour  , 
fit  remettre  l’éle&ion  des  Prêtres  à 
l’annce  fuivante.  Brutus  n'avoit  pas 
laiffé  de  faire  partir  le  jeune  Cicéron  , 

( a ) Sed  qtiamvis  liccat  tarncn  omnia  funt  prxfen- 
abfmtis  ratianem  haberi  , tibus  faeiliora.  Ad  Brut,  5. 

Tome  IK.  I 
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190  HIST.  DE  LA  VIE 
& d’en  donner  avis  à fon  Pere  , mais 
quoiqu’il  dût  être  fort  avancé  dans  fa 
route , Cicéron  envoya  un  Exprès  au- 
devant  de  lui , pour  lui  porter  l’ordre 
de  retourner  fur  fes  pas  (a).  Il  avoit 
déjà  pris  terre  en  Italie  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d’obéir  à fon  Pere  , 
*»  qui  ne  connnoifloit  rien  de  plus 
» agréable  pour  lui-même , ni  de  plus 
» honorable  pour  fon  fils  , que  de  le 
»»  voir  auprès  de  Brutus. 

On  étoit  encore  dans  la  joye  des 
premiers  fuccès  de  la  guerre , lorfqu’el- 
le  fut  augmentée  par  les  nouvelles  de 
l’Afie , qui  apprirent  à Rome  la  défaite 
& la  mort  de  Dolabella.  Après  avoir 
ôté  cruellement  la  vie  àTrebonius* 
ce  furieux  Ennemi  de  la  liberté  ayant 
pillé  tout  ce  qu’il  avoit  trouvé  d’argent 
dans  la  Province  , &:  s’étant  muni  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à fon 
entreprife  , avoit  pris  fa  marche  vers 
la  Syrie , dont  la  conquête  étoit  l’ob- 
jet de  fes  préparatifs.  Mais  il  avoit  été 
prévenu  par  Cafiïus  , qui  s’étant  déjà 

( * ) Ego  autem , cum  ad  jucundius  , illi  honeftiu*.  ' 
me  de  Ciceronis  abs  te  dif-  Quamquam  aliquoties  et 
ceflit  fcripfilTes , lbtim  ex-  feripferam  Sacerdutum  co- 
triifi  Tabellarios  liftcrafque  mitia  , mea  fumma  conten- 
ad  Ciceronem  , ut  etiamfl  tione  , in  aherum  annurn 
in  Italiam  veniflèt  , ad  te  cfie  rejtdta  , &c.  Ad  Brut. 
redire*.  Nihil  «niai  mihi  14.  It.  5.  6.  7, 
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tnis  en  pofleflion  de  cette  Province  fe  An.  a*  r. 
trouvoit  fupérieur  à lui  par  toutes  les  cjc£‘."64. 
forces  qu’il  y avoit  rafîemblces.  Ce- 
pendant Dolabella  avoit  traverfé  fort 
heureufement  la  Cilicie.  Il  s’étoit  avan- 
cé jufqu’aux  portes  d’Antioche  , Capi- 
tale de  la  Syrie  , qui  avoit  refufé  de  le 
recevoir , & qu’il  avoit  tenté  de  forcer 
par  diverfes  attaques.  Ayant  été  re- 
poufle  avec  perte  , il  avoit  pris  vers 
Laodicée  , où  il  était  appellé  par  l'invi- 
tation des  Habitans , & ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Cafiius  ré  fol  ut^  de  le  furpren- 
dre.  Après  avoir  détruit  fa  flotte  dans 
plufieurs  engagemens , il  le  ferra  de 
û près  par  mer  & par  terre  , que  Do- 
labella perdant  l’efpcrance  de  s’échap- 
per , Sz  manquant  de  forces  pour  fe 
défendre  , prit  le  parti  de  fe  dérober 
1 à la  vengeance  du  Vainqueur  par  une 
mort  volontaire.  Ca/fius  eut  la  généro- 
(îté  de  faire  enterrer  fon  corps  , avec 
celui  d’Oélavius , fon  Lieutenant  ( a ) , 
qui  s’étoit  tué  à fon  exemple. 

Décimus  Brutus  s’étoit  mis  enfin  à 
la  pourfuite  d’Antoine  , ou  plutôt  fe 
faifoit  une  occupation  d’obfervcr  fes 
mouvemens  , & de  lui  caufer  de  l’em- 

(<)  Ep.  fam.  il.  ij.  ij,  Appian.  1.  4.  £*{.  Dioj 

i.  47.  244' 
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R.  barras  dans  Ta  fuite.  Outre  les  Trou-3 
s Pes  avoit  commandées  dès  l’ori- 
gine de  la  guerre  , il  avoit  reçu  fous 
les  ordres  les  quatre  nouvelles  Légions 
des  derniers  Confuls  , tandis  que  tous 
les  Vétérans  s’étoient  abandonnés  à 
la  conduite  d’Odave.  Mais  cette  ar- 
mée ne  le  rendoit  point  affez  fort  pour 
tenir  devant  celle  d’Antoine  depuis 
que  Ventidius  s’y  étoit  joint  avec  fes 
trois  Légions  , ni  même  pour  l’empê- 
cher, fuivantfon  projet,  de  paieries 
Alpes  & de  fe  joindre  à Lepidus.  » Il 
•>  prefla  Cicéron  d’écrire  à Lepidus  , 
« pour  le  prier  de  ne  pas  recevoir  les 
» Ennemis  de  l’Etat  , quoiqu’il  fût 
»>  perfuadé , difoit-il  , qu’un  Homme 
» fi  inconfideré  ne  feroit  jamais  rien 
»>  avec  fagelTe.  Il  exhortoit  aulîi  Cice- 
»>  ron  à confirmer  Plancus  , dont  il 
« avoit  quelque  fujet  de  fe  défier , de- 
» puis  qu’il  avoit  appris  par  des  pa- 
« piers  interceptés  qu’Antoine  ne  def- 
« efperoit  pas  de  l’engager  dans  fes 
» intérêts , & qu’il  fe  croyoit  fur  de 
Lépidus  &:  de  Pollion  (a).  Il  écrivit 

(a)  In  primis  rogo  te  junâo.  Mihi  perfuafifli- 
ad  hominem  ventolîlïï-  mura  eft  iepidmn  rtdVç 
mum  Lepidum  mittas  , ne  fadhmim  nunquam.  . . . 
hélium  nobis  redintegrare  Tlancum  quoque  confirme- 
polfic  Antonio  libi  ton-  tis  oro  : quein  fpero  pul- 
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même  direttement  à Plancus,  pour  An.deR. 
réveiller  fa  fidélité  & fon  courage  , en  ciccr.%. 
faflurant  qu’il  alloit  faire  toute  la 
diligence  pofiîble  pour  le  joindre. 

Mais  , dans  toutes  les  Lettres  , il  fe 
plaignoit  detre  fans  argent  , & du 
miferable  état  de  fon  armée  , qui  né-  ✓ 
toit  pas  méprifable  par  le  nombre  , 
mais  par  la  qualité  des  Troupes,  dont 
la  plupart  n’étoient  que  de  nouvelles 
levées  ( a ) , fans  expérience  & fans  ar- 
mes. »>  Il  m’eft  impofiible  , difoit-il , 

»»  d’entretenir  plus  long-tems  mes  Sol- 
»>  dats.  Lorfque  j’ai  pris  les  armes  pour 
»>  le  fervice  de  la  République  , j’avois 
« de  mon  propre  revenu  plus  de  deux 
» millions  dans  mes  coffres.  Aujour- 
» d’hui  je  fuis  fi  éloigné  d’avoir  quel- 
» que  chofe  à moi,  que  j’ai  engagé 
» le  crédit  de  mes  amis  pour  me  fou- 
>*  tenir.  J’ai  à faire  (£)  fubfiller  fept 

fo  Antonio  , non  defutu-  ceffi  H.  S.  mihi  fuitpectt- 
rum.  Ep.  fam.  XI.  y.  An-  ^ixcccc.  amplius.  Tantum 
tonius  ad  Lepidum  profi-  abeft  ut  mex  rci  familiaris 
«futur  : ne  de  Planco  qui-  liberum  fit  quidquam  , uc 
dem  fpem  adhuc  abjecit , ut  omnes  jam  mtos  amicos 
ex  libeliis  luisanimadverti , xre  alieno  obflrinxerim. 
qui  in  me  incidmtnt.  Ib.  1 1.  Septenmn  numeruin  nunc 
( a ) Cum  fim  cum  Tiro-  I egionum  alo  ; qua  diffi- 
nibus  egcmiHîmK.  cithare , tu  arbitrare.  Non 

( li)  Alere  jam  Milites  fi  Varronis  theiautos  ha- 
non  poflum.  Cum  ad  Rem-  beren»  , fuff.cere  fumptui. 
nubliciuii  libatyadam  ac-  poilcm.  Ibid.  io- 

I üj 


Digitized  by  Google 


An.  de  R 
710. 

Cker.  64, 


194  HIST.  DE  LA  VIE 

• » Légions.  Jugez  quel  embarras.  Les 
, » tréfors  de  Varron  ne  me  fuffiroient 
» pas  pour  cette  dépenfe.  Il  demandoit 
donc  , non-feulement  qu’on  fe  hâtât  de 
lui  faire  toucher  une  fomme  confide- 
rable  , mais  qu’on  lui  envoyât  quel- 
ques Légions  de  Vétérans  ; furtout  la 
Légion  Martiale  & la  quatrième  , qui 
avoient  pris  le  parti  de  fiiivre  O&ave. 
Le  Sénat  lui  donna  cette  fatisfaéHon 
par  un  Décret  (a) , à la  follicitation 
de  Drufus , & de  Paulus , frere  de  Lé- 
pidus.  Mais  Cicéron  lui  écrivit  : » Que 
»•  ceux  qui  croyoient  connoître  ces 
» deux  Légions  alîuroient  que  rien 
« ne  feroit  capable  de  les  engager  à 
>»  fervir  fous  les  ordres  : qu’on  lui  fe- 
» roit  toucher  néanmoins  la  fomme 
» qu’il  déliroit  ( b ) ; que  li  Lépidus  fe 
déterminoit  à recevoir  Antoine , les 
» difficultés  alloient  renaître  avec  plus 
d’embarras  & de  danger  que  jamais  ; 
« que  c’étoit  Décimus  même  qui  de- 
» voit  mettre  l’Etat  à couvert  d’un  li 
fâcheux  événement  ; que  pour  lui , 

( a ) Ep.  fàm.  IX.  19.  habebirur Ego  plus 

( l>  ) Legioncm  Martiam  quam  feci  facere  non  pof- 
& qiiarram  negant  , qui  fum.  Te  tamen  , id  quod 
illas  norunt  , ulla  condi-  fpero  , omnium  maximum 
ricrne  ad  te  perduci  polTe.  & clariflimum  videre 
,J’ecuniae,  quam  defideras , pio.  Ibid.  14. 

»iio  potcft  haberi  , eaquc 
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*>  il  ne  pouvoit  faire  plus  qu’il  n’avoit 
» fait  jufqu’alors  , mais  qu’il  fouhai- 
» toit  que  Décimus  Brutus  devînt  le 
« plus  illuftre  & le  plus  grand  de  tous 
« les  Hommes. 

On  a fait  remarquer  que  Planais 
étoit  en  négociation  avec  Lépidus  pour 
unir  leurs  forces  contre  Antoine.  Fur- 
nius  s’étoit  chargé  de  cette  entreprife 
du  côté  de  Plancus  ; & de  l’autre  côté , 
c’étoit  Laterenfis , Lieutenant  de  Lé- 
pidus , Partifan  zélé  de  la  République , 
& qui  n’épargnoit  rien  pour  infpirer  les 
mêmes  fentimens  à fon  Général.  Lépi- 
dus même  diflimuloit  fi  bien  fes'  inten- 
tions qu’il  les  avoit  perfuadés  tous  de  fa 
iincérité , de  forte  que  Plancus  mar- 
chant à grandes  journées  pour  le  join- 
dre , écrivit  à Cicéron  le  détail  de  fes 
efperances  : 


An.  de  R. 
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. Plancus  à Cicéron . 

Après  avoir  écrit  mes  Lettres  ( a ) j’ai 
fait  réflexion  qu’il  pouvoit  être  utile 
au  fervice  public  y que  vous  fulîiez  in- 
formé de  ce  qui  eft  arrivé  depuis.  Je 
me  flatte  que  ma  diligence  fera  de 
Quelque  avantage  pour  l’Etat  & pour 
{*)  E p.  fiun,  X,  15. 
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moi-même.  Ayant  traité  avec  LepidilS 
par  un  grand  nombre  d'Exprès  , je  lui 
ai  propofé  de  mettre  à part  nos  ancien- 
nes querelles  pour  nous  reconcilier  fin- 
ccrement  en  faveur  de  la  République  , 
6c  je  l’ai  preffé  de  marquer  plus  decon- 
fidération  pour  fes  propres  intérêts , 
pour  fes  enfans , & pour  fa  Patrie , que 
pour  un  Brigand  defefperé.  Je  lui  ai  fait 
offrir  , s’il  y confentoit , mes  fervices 
6c  mon  fecours  dans  toutes  fortes  d’oc- 
cafions.  C'eft  par  l’entremife  de  Late- 
renfis  que  cette  affaire  s’eft  négociée. 
Lepidus  m’engage  fa  foi , que  s’il  ne 
peut  empêcher  Antoine  d’entrer  dans 
fa  Province  , il  lui  déclarera  une  guerre 
ouverte.  11  me  prie  de  me  remettre  en 
marche  pour  joindre  inceffamment 
mes  forces  aux  tiennes , ce  qui  lui  pa- 
roît  d’autant  plus  néceffaire  cpe  fa 
Cavalerie  n’eft  pas  comparable  a celle 
d’Antoine.  En  effet,  elle  eft  à peine  mé- 
diocre ; car  outre  qu'elle  étoit  déjà  en 
fort  petit  nombre , dix  de  fes  meilleures 
Enfeignes  font  venues  me  joindre  de- 
puis peu  de  jours.  Des  promeffes  li 
généreufes  m’ont  excité  aufTi-tôt  à ne 
rien  épargner  pour  foutenir  les  inten- 
tions de  Lepidus.  J’ai  conçu  de  quelle 
utilité  feroit  notre  jo/fftion  , (oit  pouc 
1 - * 
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ruiner  la  Cavalerie  d’Antoine  , Coit  An^<!e  r. 
pour  contenir  par  la  préfence  de  mes  citer.  «4. 
Troupes  tout  ce  qu’il  y a de  traîtres  ou 
de  mécontens  dans  les  Tiennes.  Ayant 
fait  jetter  dans  l’efpace  d’un  feul  jour 
lin  Pont  fur  l’Ifere  , grande  Riviere  du 
Pays  des  Allobroges , je  l’ai  paiTé  avec 
mon  armée  le  12  de  Mai.  Cependant 
fur  l’avis  que  Lucius , frere  d’Antoine  , 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Fréjus  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  & quelques  Co- 
hortes , j’ai  faitpartir  le  14  mon  frere 
à la  tête  de  quatre  mille  Chevaux , 
pour  aller  à fa  rencontre.  Je  le  fui- 
vrai  fans  perdre  un  moment  avec  qua- 
tre Légions  & le  refte  de  ma  Cavale- 
rie , je  laiffe  derrière  moi  tout  le 
gros  bagage.  Si  la  fortune  favorife  un 
peu  la  République  , nous  arrêterons 
ici  l’audace  des  Rebelles , & nous  ver- 
rons peut-être  en  un  feul  jour  la  fin  de 
toutes  nos  peines  : mais  fi  le  Brigand 
regagne  l'Italie  à la  nouvelle  de  mon 
approche  , ce  fera  l’affaire  de  Deci- 
mus  Brutus  de  le  chercher  & de  le 
joindre.  Ma  crainte  n’eft  pas  que  Deci- 
mus  manque  de  courage  ni  de  pru- 
dence. Si  ce  malheur  arrivoit  néan- 
moins, je  ferois  partir  mon  frere  avec 
ma  Cavalerie  , pour  garantir  lltalie  du 

I v 
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An.  <!c  r.  ravage  de  ces  furieux.  Prenez  foin  de 

Ciccr!°64.  votre  famé  , & m’aimez  comme  je 
vous  aime.  Adieu. 

Mais  dans  tout  le  cours  de  cette  af- 
faire Lepidus  agifToit  de  fi  mauvaife 
foi  , qu’il  étoit  réfolu  , à toutes  fortes 
de  rifques  , de  foutenir  les  intérêts 
d’Antoine.  S’il  avoit  différé  quelque 
tems  à s'unir  à lui , & s’il  feignit  à la  fin 
d’y  être  forcé  par  fes  propres  Soldats , 
c’étoit  feulement  pour  fauver  les  appa- 
rences &c  fe  ménager  les  moyens  de 
le  faire  avec  autant  d’avantage  que  de 
fureté  pour  l’un  & pour  l’autre.  En  trai- 
tant avec  Plancus,  fa  vûe  avoit  été  de 
l’attirer  proche  d'eux  , &c  de  l’amufer 
jufqu’  au  moment  où  fes  forces  étant 
jointes  à celles  d’Antoine , ils  pufïcnt 
le  mettre  dans  la  nécefïïté  d’entrer 
dans  leurs  mefures  Si.  lui  ôter  tout  ef- 
poir  de  retraite  ou  de  réfiftanpe.  Ainfi 
lorfqu’il  vit  Antoine  prêt  à le  joindre  , 
il  fit  dire  à Plancus  , qui  n’étoit  plus 
éloigné  que  de  quarante  milles  , de 
l’attendre  dans  le  lieu  où  il  étoit.  Plan- 
cus , qui  étoit  encoie  fans  défiance , 
crut  par  diverfes'  raifons  qu’il  devoit 
continuer  fa  marche.  Mais  (a)  Laterenfis 

( a ) At  Laterenfis  , vir  pho  mittit  mihi  litteras  , 
landiifimus  , iuo  chirogra-  in  cil^ue  de  fp  crans  de  te 
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le  hâta  de  le  faire  avertir  , »*  qu’il  ne 
« falloit  fe  fier  ni  à Lepidus  ni  à fon 
» Armée  , & qu’il  étoit  abandonné 
» lui- même.  Il  l’exhortoit  à ne  pas 
w donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
» dreffoit  & à demeurer  fîdele  à la 
» République  , en  lui  déclarant  qu’il 
»»  croyoit  fa  parole  dégagée  par  cet 
» avis , &c. 

Plancus  informa  auffi  - tôt  Cicéron 
de  l’embarras  où  cette  perfidie  le  jet- 
toit.  Il  lui  marqua , „ que  Lepidus  ayant 
« joint  fon  Camp  à celui  d’Antoine 
» le  2 8 de  Mai  , ils  a voient  marché 
» tous  deux  vers  lui  dès  le  même  jour  ; 
w qu’ils  s’étoient  approchés  jufqu’à  la 
« diftance  de  vingt  milles  avant  qu’il 
*>  en  eût  le  moindre  avis  ; qu’il  s’étoit 
•»  hâté  de  repaffer  l'Ifere  & de  rompre 
» le  pont  qu’il  y avoit  fait  jetter  à 
» fon  arrivée , pour  fe  donner  le  tems 
» de  rafïembler  toutes  fes  forces  & de 
*•  les  joindre  à celles  de  Decimus  Bru- 
» tus  qu’il  attendoit  dans  trois  jours  z 
» que  Laterenfis  , dont  la  fidelité  me- 
» ritoit  des  louanges  immortelles  , fe- 
»»  voyant  trompé  par  Lepidus , avoit 

de  exercitu  , de  T.epidi  fille , fidcm  folutam  efiè  : Rei— 
«juerenfque  fe  dcltiiutuiji  public*  ne  defim. . ..  Uiài. 
in  ijuibus aperte  denunciat , ij., 
fjdcam  »e  fallut  ; îu^Si  • v ' ' * 
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>»  pris  le  parti  de  fe  tuer  de  fa  propre 
» main  ; mais  qu’ayant  été  interrompu 
»>  dans  l’exécution  de  ce  deflein , o-n 
n’étoit  pas  Lins  efperance  pour  fa 
*»  vie.  Il  demandait  qu'on  hii  en- 
voyât le  jeune  Céfar  avec  toutes  fes 
forces  ; ou  que  fi  Cefar  ne  pouvoit.  ve- 
nir lui-même,  il  énvoyât  ion  Armée-, 
puifqu’il  étoit  de  fon  propre  intérêt 
qu’on  ne  perdît  point  un  moment.  Tous 
les  Rebelles  , ajoutoit-il  , fe  trouvant 
réunis  dans  un  même  Camp,  il  falloit 
agir  contr’eux  avec  ( a ) toutes  les  for- 
ces de  la  République.  ' • « 

Le  lendemain  de  fon  union  avec 
Antoine  , Lepidus  écrivit  au  Sénat  une 
Lettre  fort  courte  , dans  laquelle  » i! 
» prenoit  les  Dieux  & .les  Hommes  à 
» témoins  , qu'il  n'a  voit  rien  plus 
» à cœur  que  la  fureté  & la  liberté  pu>- 
» blique.  Il  proteftoit  qu’on  n’en  au- 
» roit  pas  attendu  long  tems  des  pren- 
» ves  li  la  fortune  ne  s’étoit  pas  op-* 
*>  pofé  à fes  intentions  , mais  que  fes 
»>  Soldats  l’a  voient  forcé  dans  uin 
» foulevement  général  de  recevoir 
« fous  fa  proteûion  un  grand  nora- 
« bre  de  Citoyens.  Il  fupplioit  le  Sé- 
?»  nat  de  mettre  à part  tous  les  reflenti- 

(*)  Ep,  fam.  X.  13.  i,....  ....  _.  ... 
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t*»>'  mens  particuliers  , de  ne  confultêr  An>  de  ** 
» que  le  bien  de  la  République , & , cicer.%4.' 

dans  un  tems  de  dîflenlion  civile  , de 
« ne  pas  traiter  de  crime  & de  perfi- 
a die  fa  clemence  &c  celle  de  fon  Ar- 
m mée  (a). 

Decimus  joignit  enfin  fes  Troupes 
-à  celles  de  Plancus  , & pendant  quel- 
que tems  il  vécut  en  fi  bonne  intelli- 
gence avec  lui , foutenus  tous  deux 
par  l’affeéfion  & le  zele  de  toute  la 
Province , que  l’avis  qu’ils  en  donne1- 
rent  au  Sénat  par  une  Lettre  commune 
releva  le  courage  & l’efperance  de  fous 
les  honnêtes  gens.  Plancus  écrivit  à 
Cicéron  dans  une  Lettre  particulière  î 
» Vous  êtes  informé  fans  doute  de 
^ l’état  de  nos  forces  {b).  J’ai  dans  mon 
« Camp  trois  Légions  de  Vétérans , &s 
« une  feulement  de  nouvelles  levées  *, 

» mais  la  meilleure  de  cette  efpece* 

»*  Decimus  n’a  qu’une  Légion  de  Vé* 

» térnns , avec  une  autre  qui  fut  créée 
« il  y a deux  ans , 6c  huit  de  nouvelles 
» levées.  Ainfi  notre  Armée  eft  nom* 

»»  breufe  fans  être  extrêmement  forte  * 

« car  nous  avons  éprouvé  plus  d’une 
» fois  qu’il  y a peu  de  fond  à faire  fur 
» tous  ces  nouveaux  Soldats.  Si  les 

i (<)  Ibid.  3f-,  • - (b)  Ep.  fam,  X,  *4-, 
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4n.de  R.  „ Troupes  d’Afrique  , qui  font  toute» 

Cicer.°64.  M compofées  de  Vétérans,  ou  fi  l’Ar- 
» mée  de  Céfar  venoit  nous  joindre* 
» nous  rifquerions  volontiers  une  ba- 
»,  taille.  Comme  Céfar  eft  le  plus  pro- 
**  che  de  nous  , je  n’ai  pas  celle  de  le 
•»  preffer  , ni  lui  de  m’affurer  qu’il  fe 
» mettroit  inceflamment  en  marche  , 
.»,  quoique  j’aie  bien  des  raifons  de 
w croire  qu’il  n’y  penfe  pas  férieufe- 
»,  ment , & qu’il  a déjà  pris  d’autres 
jw  mefures.  Je  n’ai  pas  laiffé  de  lui 
»,  dépêcher  Furnius  avec  de  nouvelles 
»,  inftru&ions.  Vous  fçavez  , mon 
»,  cher  Cicéron  , que  je  ne  fuis  pas 
»,  moins  obligé  que  vous  d’aimer  ce 
•»  jeune  Céfar.  L’intime  liaifon  que 
•»  j’ai  eue  avec  fon  Oncle  m’a  fait  un 
»,  devoir  de  le  protéger  & de  le  fer- 
»,  vir.  Enfin  foit  que  je  confidere  fes 
9*  qualités  naturelles , qui  me  paroif- 
»,  lent  aimables  & portées  à la  mode-* 
9»  ration  , foit  que  je  me  rappelle  ce 
9»  que  je  dois  à la  mémoire  de  mon 
» Ami  , il  feroit  honteux  pour  moi 
» de  ne  pas  aimer  comme  mon  pro- 
»,  pre  fils  * celui  que  Jules  Céfar  adop- 
»,  ta  pour  le  fien.  C’eft  donc  ma  dou- 
»,  leur  plutôt  qu’un  , défaut  d’inclina- 
* ÙQn  qui  me  force  à vo.us  l’écrire  y 
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*»  mais  fi  Antoine  vit  , fi  Lepidus  a 
»»  v joint  fes  Troupes  aux  Tiennes,  s’ils 
9»  ont  une  Armée  qui  n’eft  pas  mépri- 
•>  fable  , s’ils  forment  des  efperances 
*»  & s’ils  ofent  les  foutenir  , c’eft  au 
» jeune  Céfar  qu’il  faut  s’en  prendre 
» uniquement.  Je  ne  rappellerai  point 
« ce  qui  s’eft  paffé  depuis  long-tems  : 
v mais  ne  doutez  pas  que  s’il  étoit 
»»  venu  quand  il  l’a  fait  efperer  , la 
*>  guerre  ne  fût  déjà  terminée , ou 
» qu’à  leur  grand  défavantage  elle 
»»  n’eût  été  tranfportée  dans  la  Pro- 
» vince  d'Efpagne  qui  leur  eft  abfolu- 
»»  ment  oppolée.  Il  m’eft  impoflible 
»>  de  pénétrer  par  quels  motifs  ou  par 
»>  quels  confeils  il  s’eft  laifie  détourner 
»>  d’une  entreprife  fi  glorieufe  & même 
•*  fi  néceflaire  à fes  propres  intérêts , 
« pour  folliciter  ridiculement  un  Con- 
*>  iiilat  de  deux  mois  qui  ne  peut  fer- 
» vir  qu’à  faire  redouter  fes  inten- 
« tions.  Ses  an  k pourroient  par  leurs 
»»  confeils  lui*  rendre  autant  de  fer- 
» vice  dans  cette  occafion  qu’à  la 
»»  République  , & vous  principale- 
* ment , à qui  il  a plus  d’obligations 
« que  perfonne  au  monde  , excepté 
» moi  néanmoins  qui  n’oublierai  ja- 
mais  que  je  vous  en  ai  d infinies. 
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» J’âi  donné  ordre  à Furnius  de  traiter 
» toutes  ces  affaires  avec  lui , & s’il  a 
»>  pour  mes  inftances  autant  d’égard 
» qu’il  le  doit , je  lui  rends  affurément 
» un  grand  fervice.  Pendant  ce  tems- 
« là  , nous  ne  fommes  pas  ici  dans  un 
»»  embarras  médiocre  : car  le  péril  eft 
» égal  à rifquer  une  bataille  , ou  à met- 
» tre  l’Ennemi  en  état  de  nous  faire 
» encore  plus  de  mal  fi  nous  lui  tour- 
»>  nons  le  dos.  Si  Céfar  vouloit  écouter 
» ce  que  l’honneur  demande  de  lui , ou 
» fi  les  Légions  d’Afrique  arrivoient 
w promptement  , nous  vous  foula- 
» gérions  bien  - tôt  de  l’inquiétude 
»>  où  vous  êtes  pour  nous.  Je  vous 
» demande  la  continuation  de  votre 
» amitié , & de  me  croire  entièrement 
i»  à vous. 

Quoique  l’union  de  Lépidus  & d’An- 
toine eut  jetté  la  confternation  dans 
Rome , le  Sénat  après  avoir  pris  quel- 
ques jours  pour  délibérer  fur  les  effets 
qu’on  en  pouvoit  craindre  , fe  trouva 
fi  encouragé  par  celle  de  Plancus  & de 
Décimus , que  fe  repofant  fur  leur  cou- 
rage Sc  fur  leur  fidélité , non  feulement 
il  déclara  Lépidus  Ennemi  de  la  Patrie 
par  un  Décret  du  30  Juin  , mais  il  fit 
abbattre  la  Statué  dorée  qu’il  lui  avoit 
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fait  élever  nouvellement , en  refervant 
néanmoins  à lui  &c  à fes  adherans  la 
liberté  de  retourner  à leur  devoir  jus- 
qu'au premier  de  Septembre.  Lépidus 
avoit  époufé  la  Sœur  de  M.  Brutus.  Il 
en  avoit  eu  plufteurs  enfans , dont  la 
fortune  le  trouvoit  ruinée  par  ce  Dé- 
cret , qui  entraînoit  la  confiscation  de 
tout  le  bien  de  leurPere.  Servilia  leur 
grand’mere,  & la  femme  deCalîius, 
qui  étoit  leur  tante  , Sollicitèrent  vive- 
ment Cicéron , ou  d'empêcher  qu’on 
ne  portât  ce  Décret,  ou  d’obtenir  une 
exception  en  faveur  des  Enfans.  Mais 
il  fe  crut  obligé  de  fermer  l’oreille  à 
leurs  cris.  La  nécelfité  du  premier  ar- 
ticle entraînoit  celle  du  fécond.  Il  ex- 
pliqua fes  fentimens  à Brutus  dans  cetta 
Lettre  : 

Cicéron  à Brutus. 

Quoique  je  me  difpofafle  à vous 
écrire  par  Meflala  Corvinus  (a),  je  n’ai 
pas  voulu  que  notre  ami  Vêtus  partît 
fans  être  chargé  d’une  de  mes  Lettres. 
La  République  , mon  cher  Brutus  , eft 
à l’extrémité  du  danger.  Après  avoir 
vaincu , nous  nous  retrouvons  par  la 
trahifon  & la  folie  de  Lépidus  . dans 

( •>)  AJ  Brut.  1*. 
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la  néceflîté  de  recommencer  le  com* 
bat.  Au  milieu  des  inquiétudes  & des 
peines  auxquelles  je  me  fuis  livré  pour 
le  fervice  de  la  République  , rien  ne 
m'a  caufé  plus  de  chagrin  que  de  n’a- 
voir pû  me  rendre  aux  follicitations 
de  votre  mere  & de  votre  fœur  ; car 
je  me  fuis  flatté  qu’il  me  feroit  plus 
aifé  de  vous  faire  approuver  ma  con- 
duite. Vous  conviendrez  fans  doute 
que  la  caufe  de  Lépidus  ne  peut  être 
diftinguée  de  celle  d’Antoine.  Tout  le 
monde  juge  même  qu’elle  eft  beaucoup 
plus  odieufe , puifqu'après  avoir  reçü 
des  honneurs  extraordinaires  du  Sénat  9 
& lui  avoir  écrit  peu  de  jours  aupara- 
vant une  Lettre  excellente , il  n’a  pii 
fans  une  horrible  infidélité  , non  feu- 
lement recevoir  les  reftes  de  nos  En- 
nemis , mais  nous  déclarer  par  mer  ÔZ 
par  terre  une  guerre  cruelle  , dont  le 
fuccès  eft  absolument  incertain.  En 
nous  priant  de  traiter  fes  enfans  avec 
clémence , on  ne  nous  dit  point  ce  qu’il 
arrivera  de  nous , fi  leur  pere  obte- 
noit  une  vi&oire  dont  je  prie  les  Dieux 
de  nous  préferver.  Je  fai  qu’il  eft  dur 
de  faire  porter  aux  enfans  la  punition 
du  crime  de  leur  pere  : mais  c’eft  une 
fage  inftitution  des  Loix  , pour  faire 
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fervir  l’amour  même  que  nous  avons 
pour  nos  enfans  , à nous  rendre  plus 
affe&ionnés  & plus  fidèles  à la  Patrie. 
C’eft  Lépidus  qui  eft  cruel  pour  fes 
enfans  , 6c  non  ceux  qui  le  déclarent 
l’Ennemi  public.  Quand  il  abandon- 
nent les  armes  , 6c  qu’étant  accufé 
feulement  de  violence  on  ne  le  con- 
damnent qu’à  ce  titre  , il  eft  clair  que 
n’ayant  rien  à faire  valoir  pour  fa  dé- 
fenfe  , fon  bien  feroit  confifqué  de 
même  , 6c  fes  enfans  enveloppés  dans 
la  même  difgrace.  Quelle  différence 
néanmoins  , lorfque  Lépidus  , Antoi- 
ne 6c  nos  autres  Ennemis  , nous  me- 
nacent a&uellement?(  6c  du  même  mal 
dont  votre  mere  fi^votre  fœur  vou- 
droient  fauver  les  enfans  , 6c  de  bien 
d’autres  extrémités  beaucoup  plus  af- 
freufes  ? Notre  éfperance , mon  cher 
Brntus  , eft  dans  vous  6c  dans  votre 
armée.  Je  vous  l’ai  déjà  marqué  , 
il  eft  de  la  derniere  importance  pour 
le  falut  de  la  République  6c  pour  votre 
gloire  que  vous  arriviez  promptement 
en  Italie  , car  la  Patrie  a befoin  de 
vos  confeils  autant  que  de  vos  forces. 
Je  me  flatte  de  voir  inceflamment 
mon  fils  , puifqu’il  doit  vous  accom- 
pagner. 
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Avant  que  d’avoir  reçu  cette  Lettre  * 
Brutus  avoit  appris  des  amis  qu’il  avoit 
à Rome  ce  que  le  Sénat  méditoit  con- 
tre Léonins.  Il  avoit  écrit  furie  même 
fujet  à Cicéron  : 

Brutus  à Cicéron. 

( a ) Les  craintes  d’autrui  m’en  in- 
fpirent  à moi- même  pour  le  fort  de 
Lépidus.  S’il  avoit  le  malheur  de  tra- 
hir nos  efperances , ce  qui  n’eft , com- 
me je  l’efpere  encore  , qu’un  foupçon 
in j ufte  & téméraire  , je  vous  conjure  , 
mon  cher  Cicéron  , par  toute  la  for- 
ce de  notre  amitié  , d’oublier  qu’il  eft 
le  Pere  des  enfans  de  ma  fœur  , 
de  fuppofer  que  c’eft  moi  qui  le  fuis. 
Si  j’obtiens  de  vous  cette  grâce  , je  ne 
doute  point  qu’alors  vous  ne  faftiez 
pour  eux  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 
Chacun  a fes  principes  : pour  moi  je 
trouve  dans  mon  devoir  & dans  mon 
inclination  que  je  ne  puis  jamais  faire 
allez  pour  les  enfans  de  ma  fœur.  En 
quoi  les  honnêtes  gens  m’obligetont- 
ils  , ( du  moins  fi  je  mérité  que  les  hon- 
nêtes gens  cherchent  à m’obliger , ) en 
quoi  rendrai  je  jamais  fervice  à ma 

(4  J Ibid.  ij. 
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tnere  , à ma  fœiir , & à mes  neveux  , 
fi  je  n’ai  point  allez  de  crédit  auprès  du 
Sénat  & de  vous  pour  les  mettre  à cou- 
vert du  plus  grand  malheur  qu’ils  ayent 
à redouter  ? Je  me  fens  fi  inquiet  &c  fi 
agité  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  vous 
écrire  plus  au  long  : car  fi  dans  un  cas 
de  cette  nature  j’ai  befoin  d’une  longue 
Lettre  pour  vous  exciter , je  n’efpere 
point  que  vous  fafiiez  ce  que  je  defire 
& ce  que  je  m’imagine  qu’on  ne  doit 
pas  me  refufer.  Je  n’ajoute  donc  rien  à 
mes  prières.  Confiderez  feulement  qui 
je  fuis , & fi  je  ne  dois  pas  obtenir  de 
Cicéron  ce  que  je  lui  demande  , ou 
comme  du  meilleur  de  mes  amis  , ou 
s’il  ne  veut  rien  accorder  à l'amitié , 
comme  du  plus  diilingué  des  Sénateurs 
Confulaires.  Je  vous  demande  en  grâce 
de  me  faire  fçavoir  le  plutôt  que  vous 
pourrez  quelle  eft  votre  réfolution.  Le 
premier  de  Juillet. 

L^ne  Lettre  û prenante  ayant  fait 
comprendre  à Cicéron  que  Brutus  s’in- 
téretfoit  plus  à la  fortune  de  fes  ne- 
veux qu’il  ne  fe  letoit  imaginé  , il  en- 
gagea (a)  le  Sénat  à fufpendre  l’exé- 

( a ) Sororis  tua:  fîliis  fororis  litteris  cognituruin  , 
quant  diligenter  confulam  , & c.  Ibid,  i j.  h,  18. 

(pero  te  ex  mains  &.  ex. 
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cution  du  Décret  dans  l’article  qui  reJ 
gardoit  la  confifcation. 

A peine  Antoine  & Lépidus  eurent- 
ils  réuni  leurs  forces  , qu’ils  s’établi- 
rent une  correfpondance  avec  O&ave. 
Depuis  la  mort  des  Confuls , ce  jeune 
homme  avoit  marqué  fi  peu  de  con- 
fidération  pour  l’autorité  du  Sénat  &c 
pour  celle  de  Cicéron  , qu’il  fembloit 
n’attendre  qu’un  prétexte  pour  rompre 
ouvertement  avec  eux.  Il  avoit  pris 
quelque  tems  pour  obferver  la  con- 
duite d’Antoine  ; mais  le  voyant  reçu 
& fécondé  par  Lépidus  , il  ne  trouva 
plus  de  fyflême  qui  lui  promît  autant 
d’avantage  que  de  fe  lier  avec  eux , &c 
d’entreprendre  la  vengeance  de  fon . 
oncle  qui  fembloit  le  regarder  parti- 
culièrement. Sans  penfer  davantage  à 
la  guerre  , il  demanda  le  Confulat  , 
quoiqu’il  ne  fût  point  encore  âgé  de 
vingt  ans.  La  Ville  fut  aufli  choquée 
qu’épouvantée  de  cette  démarche  : 
non  que  le  Confulat  pût  lui  donner 
un  pouvoir  qu’il  ne  fe  fut  pas  déjà 
procuré  par  les  armes  ; mais  cetoit 
faire  éclater  hors  de  faifon  une  am- 
bition dangereufe  , & fondée  fur  le 
mépris  des  Loix.  D’ailleurs  on  avoit 
raifon  de  craindre  qu’il  n’eût  déjà  for- 
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flié  des  vues  pernicieufes  à la  liberté  , An.de  r. 
lorfque  loin  de  conduire  fes  Troupes  ciccr?64. 
où  il  n’ignoroit  pas  quelles  étoient  né- 
Ceflaires , il  fe  déterminoit  à marcher 
vers  Rome  , comme  s’il  neut  penfé 
qu’à  fubjuguer  la  République. 

Dans  le  même  tems  , le  bruit  fe  ré- 
pandit par  tout  l’Empire  que  Cicéron 
étoit  élu  Conful.  Brutus  ( a ) lui  difoit  à 
cette  occafion  dans  une  de  fes  Lettres  ; 

» Si  je  voyois  cet  heureux  jour  , je 
»>  commencerois  à me  figurer  que  le 
»>  régné  de  la  Juftice  eft  rétabli  dans 
« la  République  & quelle  eft  capable 
« de  fe  foutenir  par  fes  propres  forces. 

Il  eft  certain  que  s’il  eût  afpiré  au  Con- 
fulat  , il  auroit  pû  l’obtenir  par  les 
fuffrages  unanimes  du  Peuple  ; mais 
dans  un  tems  de  violence  & de  confu- 
sion, le  titre  de  Magiftrat  fuprême,  fans 
un  pouvoir  réel  pour  le  foutenir , n’au- 
roit  fervi  qu’à  lui  fufciter  de  nouveaux 
dangers  , l’auroit  expofé  plus  que 
jamais  aux  infultesdes  gens  de  guerre , 
dont  il  fe  plaignoit  que  la  (b)  hauteur , 

(d)  His  litteris  fcriptis  , videra.  Ad  Tirut.  4, 

4e  Confulem  faétum  audi-  (6;  llludimur  , Brute, 
vimus  : tum  vcro  incipiam  cum  militum  conviciis  , 
proponerc  mihi  Rempu-  tum  Imperatoris  iulolea» 
blicam  juttam  & jam  luis  tia.  Ibia,  jo.  < 

nitcntcm  vixibus  il  ifthic 
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An.  de  r.  & l’infolence  dans  leurs  demandes  J 
cker.  «4.  étoient  d e venues  infupportables.  Q uel* 
ques  anciens  Auteurs  , que  les  Moder- 
nes ont  fuivis  fans  précaution , affurent 
que  s'étant  laifle  tromper  par  O&ave , 
il  favorifa  fes  prétentions  au  Confu- 
lat  dans  l’efperance  de  devenir  fon 
Collègue  ( a ) , & de  le  gouverner  pen- 
dant leur  adminiftration.  Mais  plu- 
fleurs  de  fes  Lettres  prouvent  la  fauf- 
feté  de  cette  imputation  , &c  que  de 
tous  les  Romains  il  étoit  non-feule- 
ment le  plus  oppofé  aux  defleins  d'Oc- 
tave  , mais  le  plus  ardent  à l’en  dé- 
* tourner.  Ecrivant  à Brutus  ; » Jufqua 
»»  -préfent , dit-il  ( b ) , Céfar  s’efl:  con- 
*»  duit  par  mes  confeils  , & je  ne  puis 
»>  trop  louer  fon  excellent  naturel  & 
« fon  admirable  fermeté  : mais  cer- 
« taines  gens  par  leurs  Lettres,  leurs 
»>  mefl  iges  , & par  de  faufles  repré- 
»»  fentations  des  chofes , lui  ont  fait 
» concevoir  l’efpérance  du  Confulat. 
» Je  m’en  fuis  apperçû  , & je  me  fuis 
« efforcé  auffi  - tôt  de  lui  ôter  cette 
» penfée  par  les  avis  continuels  que 
» je  lui  ai  donnés  dans  fon  abfence, 
« J’en  ai  fait  un  reproche  aux  Amis 
».  qu’il  a dans  Rome  , & qui  femblent 

(«)  Plut.  Viedc  Ciccron,  (t)  AdBrut.  10. 

» encourager 


Digitized  by  Googfc 


i 


DE  CICERON.  Liv.  XI.  2 1 3 

* encourager  l'on  ambition.  Je  n’ai  An..  <!e  ît. 
» pas  même  balancé  à découvrir  en  c^î.c6+> 
» plein  Sénat  la  fource  de  ces  perni- 

* deux  confeils , & jamais  je  n'ai  été 
*>  fi  content  des  Magiflrats  6c  de  toute 
» l’AlTemblée  que  dans  cette  occa- 
*•  lion  ; car  il  n’ell  jamais  arrivé  que 
»*  dans  une  .délibération  fur  les  hon- 

neurs  qu’on  devoit  accorder  à un 
>»  Citoyen  que  je  puis  nommer  très- 

* puiffant , puifque  la  mefure  du  pou- 
*•  voir  eft  aujourd'hui  la  force  des  ar- 
•»  mes , il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un  Tri- 
»»  bun  , ni  un  autre  Magillrat , ni  mê- 
*•  me  un  fimple  Sénateur  qui  ait  ou- 
» vert  la  moindre  proportion.  Cepen- 
•*  dant  cette  fermeté  6c  cette  vertu  ne 
*•  gueriflent  point  la  Ville  de  fes  allar- 
»*  mes.  Nous  fouffrons  beaucoup , mon 
*•  cher  Brutus  , 6c  de  la  licence  des 
» Soldats  , 6c  de  l’infolence  du  Géné- 
» ral.  Chacun  veut  avoir  autant  d’au- 
»>  torité  dans  l’Etat  qu’il  a de  moyens 

pour  l’ufurper.  On  ne  connoit  plus 

* ni  raifon  , ni  modération , ni  Loi  9 
**  ni  coutume,  ni  devoir.  On  elt  fans 

* refpeél  pour  le  jugement  du  Public , 

* 6c  fans  égard  pour  celui  de  la  polie-. 

‘ h rité  , 6cc.  ' 

Tome  IK  K, 
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Il  eft  fort  étrange  , comme  Cicerotî 
le  remarque  dans  cette  Lettre  , qu’il 
ne  fe  trouvât  point  un  Magiflrat  ni  un 
fimpie  Sénateur  qui  voulût  propofer 
le  Décret  du  Confulat  d’O&ave  , quoi- 
qu’il ne  manquât  prefque  rien  à l’é- 
tabliflement  de  fon  pouvoir.  Il  fut 
obligé  d’en  faire  la  demande  par  une 
députation  de  fes  Officiers  ; & le  Sé- 
nat les  ayant  reçus  plus  froidement 
qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus  , un 
Centurion  qui  fe  nommoit  Corné- 
lius (a) , ouvrit  fa  robe  & montrant 
la  poignée  de  fon  épée  , déclara  au* 
dacieufement  qu’au  refus  de  l’Aflem- 
blée  on  prendroit  une  autre  voie.  Mais 
Oûave  abrégea  lui-même  fes  difficul- 
tés en  s’approchant  de  la  Ville  avec 
fes  Légions.  Il  fut  enfin  nommé  Con- 
ful,  avec  Quintus  Pedius , fon  parent , 
fon  coheritier  dans  quelque  partie 
de  la  fucceffion  de  Jules-Céfar.  Cette 
éleûion  s’étant  faite  au  mois  ( b ) qui 


( d ) Confulatum  vigefi- 
mo  ætatis  anno  invafit , 
admotis  hoftiliier  ad  ur- 
bcfn  Lcgioiiihus  , miififque 
qui  filii  exercitus  nomine 
Uepofcercnt.  Cum  quidem 
curuSante  Senatu  Corné- 
lius Centurio  , princeps 


lcgationis  , rcjcdtü  fagulo  » 
oftendens  gladii  capulun» 
non  duhitafièt  in  Curia  di- 
cere  ; Hic  facict , fi  vos  110a 
fcceritis.  Sncton.  Augttfl, 
c.  i£. 

( 4 ) Scxtilem  nienfem  fc  • 
fuo  cognominc  nominavic  « 


i 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  XI.  115 

(e  nommoit  Sextilis , fes  dateurs  pour 
honorer  l’époque  de  fa  fortune  , chan- 
gèrent enfuite  le  nom  de  ce  mois  en 
celui  (£ J u gujl us  , qu’il  avoit  pris  lui- 
même  pour  furnom. 

Le  premier  Atte  de  fa  Magiftrature 
fut  de  s'emparer  de  tout  l’argent  qu’il 
trouva  dans  le  tréfor  public  & d’en 
faire  la  di/lribution  à fes  Soldats.  Il 
reprocha  vivement  au  Sénat  qu’au  lieu 
<le  payer  à Ion  Armée  les  fommes  qui 
lui  avoient  été  promifes  par  un  Dé- 
cret , il  ne  penfât  qu’à  la  tourmenter 
par  des  fatigues  perpétuelles , & qu’à 
l’engager  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  Antoine  & Lepidus.  Il  fe  plai- 
gnit ( a ) encore  de  n’avoir  point  été 
nommé  entre  les  dix  Sénateurs  à qui 
l'on  avoit  donné  la  commiflion  d’af- 
figner  des  Terres  aux  Soldats.  Mais 
toutes  ces  plaintes  étoient  fans  fonde- 
ment. On  n’avoit  promis  ces  récom- 
penfes  & ces  diftributions  qu'après  la 
guerre  ; & s’il  n’avoit  point  été  nommé 
dans  la  commiffion  , c’étoit  à caufe  de 
l’exception  générale  qu’on  avoit  cru 

magis  quam  Scptembrem,  latu;  , &c.  Suet.  Auç.  ;t. 
in  quo  état  natus  , quia  (4)  Appian.  3.  581» 
hoc  libi  & primus  Conta- 
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devoir  faire  de  tous  ceux  qui  com- 
mandoient  aéhiellement  des  Armées  , 
parce  que  fans  égard  pour  l’avis  de 
Cicéron  , qui  avoit  penfé  tout  autre- 
ment , on  ne  les  avoit  pas  crus  propres, 
à cet  emploi.  Decimus  8c  Planctis 
avoient  été  exclus  comme  Céfar  , 8c 
n’avoient  pas  difïïmulé  non  plus  leur 
chagrin  ; de  forte  que  Cicéron  , qui 
étoit  un  des  Commiflaires  (a) , voulant 
réparer  l'imprudence  d’une  démarche 
qui  faifoit  tant  de  mécontens  , ne  fouf- 
frit  point  que  fes  Collègues  commen- 
çaiïent  l’exercice,  de  leur  Commiflion  , 
6c  remit  toute  l’affaire  à l’arrivée  des 
Généraux. 

Céfar  ne  difiîmulant  plus  le  pen- 
chant qui  le  portoit  à changer  de  par- 
ti 8c  de  mefures  , fembloit  prendre 
plaifir  dans  toutes  les  occafions  à que- 
reller le  Sénat.  Il  reprocha  un  jour  à 
l’Alfemblée  de  lui  avoir  donné  le  nom 
d’Enfant  ( b ) de  l’avoir  traité  fur 

( x ) Cura  ego  fenfifTem  legis  noflris  agrariam  co- 
de iis  qui  excrcicus  habe-  rationein  ligurirent  , dif- 
rent  fententiatn  ferri  op  ■ turbavi  rem  totatnque  in- 
portere  , iidem  ilii  , qui  tegram  vobis  refervavi. 
ft)lent  , reelamarunt.  Ira-  Efijl.  fam.  XI.  il.  It.  10. 
que  escepti  ctiam  cflis , me  a j . 
vehementer  repugnanter...  ( l> ) Dio  , 1.  qfi- 

Juquc  cum  quidam  de  Col-  Suctonc,  Augufl.  ij. 
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ce  pied.  11  trouva  aufli  un,prétexte  pour  An- <,e  R* 
fe  plaindre  amerement  de  Cicéron  , cictr.  64. 
dont  les  nouvelles  vues  lui  avoient  Coss; 
déjà  fait  oublier  les  fervices.  On  lui  o Cnm- 
avoit  rapporté  qu’en  parlant  de  lui, 

Cicéron  s étoit  lervi  d un  terme  eqiu-  ^ 
voque  , qui  pouvoit  ( a ) fignifier  éga- 
lement qu’on  devoit  l’élever  aux  hon- 
neurs &c  qu’on  devoit  s’en  défaire.  Il 
s’efforça  'de  répandre  de  tous  côtés 
cette  prétendue  fatire  , & de  la  faire 
prendre  dans  le  plus  malin  des  deux 
fens.  Decimus  en  avertit  le  premier 
Cicéron.  » Je  fuis  perfuadé  , ajoute- 
»>  t-il  dans  la  même  Lettre , que  c’eft 
» un  rapport  qu’on  lui  a fait  ; cela 
« ne  vient  pas  de  lui-même.  Labeo 
» Segulius , de  qui  je  tiens  ces  circon- 
» ftances , homme  dont  le  cara&ere 
« ne  fe  dément  point , a voulu  me  per- 
» fuader  aufli  que  les  Vétérans  par- 
ai» lent  mal  de  vous  , que  vous  n’êtes 
■ » point  en  fureté  de  leur  part  , 

« que  la  principale  caufe  de  leur 
» mécontentement  , efl:  que  Céfar 
v ni  moi  n’avons  point  été  nommés 

• « • 

( ti  ) Laudandum  adolef-  peut  lignifier  , /lever  an* 
centem  , omandum  , toi - honneurs , oïl  tittr, 
ifndum.  Ce  Rentier  mot 

~ ~ - ‘Küj 
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dans  la  commiffion  , parce  que  tout 
s’eft  fait  à votre  gré  & par  votre  di- 
rection. Après  avoir  entendu  tous 
ces  difeours  , quoique'je  fuffe  prêt  à 
me  mettre  en  marche  , je  n’ai  pas 
voulu  paffer  les  Alpes  fans  fçavoir 
de  vous  même  quelle  eft  maintenant 
la  fituation  des  affaires  ; &cc. 


Cicéron  ht  cette  réponfe 


» ( a ) Que  les  Dieux  confondent 
« ce  Segulius , le  plus  grand  malheu- 
» reux  qui  foit  au  monde  , qui  ait  été 
» & qui  puiffe  jamais  être.  Vous 
»>  imaginez  - vous  qu'il  n’ait  fait  ce 
» récit  qu’à  vous  & à Céfar  ? Il  l’a 
» répété  à tous  ceux  qu'il  a vus.  Je 
» vous  remercie  néanmoins  , comme 
» je  le  dois  , mon  cher  Brutus  , de 
u m’avoir  donné  cet  avis  , quoique 
» la  chofe  ne  foit  au  fond  qu’une 
» bagatelle.  C’eft  une  preuve  cer- 
» taine  de  votre  amitié.  A l’égard 
>>  des  plaintes  que  Segulius  attribue 
» aux  Vétérans  , je  vous  affure  que- 
» je  fouhaiterois  moi  - même  de  n’a- 
»'  voir  point  été  nommé  dans  la 

(4  ) Ibid,  ai,  • '•*  - 
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v commiflion  ; c’eft  un  fardeau  pour 
» moi.  Mais  lorfque  je  propofai  d’y 
w comprendre  les  Généraux  d’Ar- 
»»  mée  , ceux  qui  ont  pris  l’habitude 
» de  s’oppofer  à tout , ne  manquèrent 
« pas  de  faire  leurs  objedions  ; de 
» forte  que  fi  vous  fûtes  exceptés  , ce 
» fut  abfolument  contre  mon  opi- 
v nion  , &c. 

Cicéron  parle  fort  legerement  du 
fond  de  l’accufation  , & le  trouve  fi 
méprifable  , qu’il  ne  prend  pas  même 
la  peine  de  le  délavouer  ni  de  faire 
là-deffus  fon  apologie.  En  effet  , il 
paroît  incroyable  qu’un  homme  fi 
prudent  eût  pu  s’oublier  jufqu’à  ce 
point.  S’il  eût  entretenu  ces  idées  , ou 
s’il  eût  été  tenté  dans  quelque  occa- 
sion de  s’expliquer  librement  , nous 
en  trouverions  quelques  traces  dans 
fes  Lettres  à Brutus  : mais  ail  contraire 
il  y parle  toujours  d’O&ave  dans  des 
termes  fort  avantageux , fans  égard 
même  pour  Brutus  qui  pouvoit  quel- 
quefois s'en  offenfer.  On  n’attribuoit 
que  trop  fouvent  à Cicéron  des  dis- 
cours aufquels  il  n’avoit  point  de  part, 
& celui-ci  fans  doute  étoit  l’invention 
de  quelque  ennemi  qui  vouloit  pi- 
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An.  de  n qLier  Ja  jaloufie  d’Oftave  , ou  lui  four* 
ciceî.a*4.  nir  du  moins  le  prétexte  qu’il  cherchoit 
Co^s.  pour  rompre  avec  un  homme  , dont 
Oc  ta  via- les  maximes  ex  les  lervices  commen- 
*\us*  çoient  à le  gêner.  Cette  hiftoire  ayant 
publiée  avec  affe&ation  par  ceux 
qui  l’avoient  forgée , & le  reflfentiment 
d’O&ave  parodiant  lui  donner  un  nou- 
veau poids  , il  n’eft  pas  furprenant 
quelle  ait  été  recueillie  par  les  Hifto- 
riens  des  fiécles  fuivans  ( a ) , & qu’elle 
fe  trouve  même  dans  Velleius  & dans 
Suetone , quoique  celui-ci  faffe  con- 
noître  qu’il  la  croit  fufpefte. 

Pendant  que  l’approche  de  Céfar 
repandoit  la  confternation  dans  Ro- 
me , on  vit  entrer  dans  le  Tibre  deux 
Légions  de  Vétérans  qui  revenoient 
d’Afrique  : elles  furent  reçues  comme 
un  fecours  arrivé  du  Ciel.  Mais  cette 
joie  dura  peu.  A peine  furent-elles  dé- 
barquées, que  fe  laifFant  féduire  par 
les  autres  Soldats  , elles  abandonnè- 
rent le  Sénat  qui  les  avoit  rappellées  , 
pour  fe  joindre  à Céfar.  Pollion , qui 
revint  prefqu’en  meme  tems  d’Efpa- 
gne  avec  deux  de  fes  meilleures  Lé- 
sions , prit  parti  pour  Antoine  5c.  Lé- 

< <*  ) Vell.  Parère,  i.  fii.  Suet.  Auj,  t». 
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pidus.  Ainfi  tous  les  Vétérans  du  côté  An.  de  R. 
Occidental  de  l’Empire*  fe  trouvoient  CJc£r,0,64t 
raffemblés  pour  vanger  ouvertement  Coss. 
la  mort  de  leur  ancien  Général.  La  0 ^ ’T  a*v 
réunion  de  tant  d’ar  .nées  , & le  chan-  nus. 
gement  imprévu  des  affaires  d’An-  Q-1,£DIUS* 
toine  ébranlèrent  auffi  la  fidélité  de 
Plancus  , & lui  firent  prendre  enfin  la 
réfolution  d’abandonner  Décimus  Bru- 
tus  , fon  Collègue  , avec  lequel  il 
a voit  gardé  jufqu’alors  toutes  les  appa- 
rences de  l’amitié  & de  la  bonne  foi. 

Pollion  fit  fa  paix  à des  conditions 
fort,  avantageufes  avec  Antoine  & Lé- 
pidus , & peu  de  tems  après  il  fe  ren- 

) dit  dans  leur  Camp  avec  toutes  fes 

Troupes. 

- Décimus  Brutus  abandonné  à la  dif- 
crétion  d’une  armée  féditieufe  , qu’il 
voyoit  difpofée  à la  -défertion  &c 
capable  de  le  livrer  à fes  Ennemis,! 
n’eut  point  d’autre  reffource  que  de 
fe  fauver  dans  la  Macedoine  auprès 
de  Marcus  Brutus  fon  Parent.  Mais 
la  diftance  étoit  fi  grande  & le  Pays 
fi  bien  gardé  , que  pour  éviter  d etre 
pris,  il  fut  fouvent  forcé  de  changer  . 
de  route.  Enfin  s'érant  défait  de  toute 
fa  fuitç  , il*  erra  long- tems  feul  fous 

i K Y 
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An.  de  R.  un  habit  qui  le  déguifoit  , & malgré' 
ci«r°’<4.  ^es  difficultés  cfune  fituation  fi  peni- 
Coss.  ble  il  arriva  chez  un  ancien  ami , qu’il 
o ci  a v i a-  av°it  fervi  clans  quelques  occafions, 
nus.  & qui  lui  offrit  fa  mailon  comme  une 
Q.  P£dius.  efp£ce  d’afyle.  Mais  foit  qu’il  y fut 
trahi , ou  qu’il  ne  dût  fon  malheur  qu’à 
la  fortune  , les  Soldats  d’Antoine  le 
furprirent  ( a ) , & l’ayant  tué  fur  le 
champ  , ils  portèrent  fa  tête  à leur 
Général. 

Quelques  anciens  Ecrivains  lui  re- 
prochent d’avoir  marqué  en  mourant 
une  lâcheté  indigne  du  meurtrier,  de 
Céfar  & d’un  Général  qui  a voit  com- 
mandé dans  des  occafions  fi  gîorieu- 
fes.  Mais  leurs  récits  fe  contredifent 
dans  plufieurs  circonftancés  , & s’ac- 
cordent fi  peu  d’ailleurs  avec  le  ca- 
ractère de  fa  "vie  ( b ) , qu’on  peut  les 
croire  inventés  par  ceux  qui  étoient 
alors  difpofés  à jetter  toutes  fortes  de 
taches  fur  les  meurtriers  de  Céfar. 

Mais  il  n’y  eut  gueres  de  coup  plu9 
funefte  pour  le  parti  Républiquain  , 
qu’une  loi  propofée  par  OCtave  & 

> 

(fi)  Vell.  Pat.  a.  <4.  (I)  Senec.  Eplft.  8a, 

App-  l.  3.  588.  Val.  Max.  543 , Djy  , I.46.  315. 
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publiée  par  Quintus  Pedius  fon  Col-  An  de  R. 
légué  , qui  foumettoit  aux  recherches  cicer?’**; 
de  la  Juftice  ceux  qui  avoient  eu  part  Coss. 
à la  mort  de  Céfar , foit  dans  l’exécu-  0 f **** 
tion  , Toit  par  leurs  confeils.  Tous  les  * u s. 
Complices  de  la  Confpiration  furent  1,4 
cités  aufli  tôt  par  divers  Accufateurs. 

Comme  il  ne  s’en  trouva  aucun  qui 
eût  la  hardiefîe  de  paroître , ils  furent 
tous  condamnés  fur  le  témoignage  de 
leurs  Perfécuteurs  , & par  une  fécondé 
loi  on  leur  interdit  le  feu  & l’eau. 

Pompée  même  , qui  n’avoit  point  eu 
part  à la  Confpiration  , fut  enveloppé 
dans  le  nombre  des  Coupables  , com- 
me l'Ennemi  irréconciliable  du  parti  de 
Céfar  ; après  quoi , pour  réparer  en 
quelque  forte  la  dureté  de  cette  loi  (a) , 

Oûave  diftribua  aux  Citoyens  ce  que 
fon  oncle  leur  avoit  légué  par  fon 
Teftament. 

Cicéron  avoit  prévu  que  les  affaires 
pourroient  prendre  ce  malheureux 
tour , & que  la  fidélité  même  de  Plan-, 
eus  pourroit  être  ébranlée.  C’étoit  par 
cette  raifon  qu’il  avoit  preffé  fi  conftam-.. 
ment  Brutus  & Caffius  de  palier  en 
Italie,  comme  le  feul  moyen  de  détour- 

<*)  App.  1.  jStf.  Dio,  4*.  321.  ■; 


Kvjj 


Digitized  by  Google 


ii4  H I ST.  DE  LA  VIE 

An.  de  R.  ner  tous  les  maux  qu’il  appréhendoif.' 
ci o?r° 64  Chaque  nouvelle  démarche  de  Céfar  le 
Oo ss.  conhrmoit  dans  fa  crainte,  & le  rendoit 

o c \-  Cæ'ar  plus  ardent  à les  folliciter  par  fes  Let- 
„ us.  ’ très  , fur  tout  depuis  l’union  d’Antoine 
q.  i’£dihs.  „ & c[e  Lepidus.  Venez, je  vous  en  con- 
»»  jure,écrivoit  il  à Brutus  (a);  volez, s’il 
fe  peut , <k  preflez  Caflius  de  partir 
«>  avec  vous.  S’il  nous  relie  quelque  ef- 
•»  pérance  de  liberté , elle  n’eft  plus  que 
» dans  vos  Troupes.  Songez  que  vous 
» êtes  nés  pour  le  fervice  de  la  Répu- 
»>  blique  ; fi  vous  avez  quelque  zélé , 
»>■  quelque  affection  pour  elle,  vous  ne 
« devez  pas  perdre  un  moment.  L’in- 
« confiance  de  Lepidus  a renouvellé 
» la  guerre.  L’armée  de  Céfar  e£l  la 
» meilleure  , mais  loin  de  nous  être 
» utile , eile  nous  met  dans  la  nécelïïté 
« d’appeller  la  vôtre.  Aulïi-tôt  que 
» vous  paroîtrez  en  Italie  , comptez 
« de  voir  dans  votre  Camp  tout  ce  qui 
>»  porte  le  nom  de  Citoyen.  Decimus, 
» à la  vérité  , eft  toujours  uni  avec 
« Plancus  mais  vous  n’ignorez  pas 
si  combien  l’efprit  des  Hommes  eft  fu- 

. ) Quamobremadvola,  bertatis  nufi)uam  nifi  in 

«ibfecro  , hortare  idem  per  veftrorum  caürorum  pria-  ' 
tareras  Caiiium.  Spcs  ii-  cipiis  clt.  Ad  Crut,  19, 
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v jet  à changer, combien  les  imprefïions 
*>  de  parti  font  profondes , ni  quelle  eft 
l'incertitude  des  événemens  de  la 
» guerre.  Si  nous  fommes  vainqueurs  , 
v comme  j’ofe  encore  l’efperer , n’au- 
rons  nous  pas  befoin  de  vos  fervices 
* & de  votre  autorité  pour  mettre  de 
l’ordre  dans  les  affaires  ? Hâtez-vous 
donc  au  nom  des  Dieux  de  venir  à 
•»  notre  fecours  , & foyez  perfuadé 
» qu’en  nous  délivrant  de  l’efclavage  , 
« aux  Ides  de  Mars , vous  n’avez  pas 
» rendu  à votre  Patrie  un  fervice  plus 
» important  ( a.  ) que  celui  qu’elle  rece- 
*>  vra  de  votre  diligence. 

Après  beaucoup  d’inffances  de  la 
même  nature  , il  lui  écrivit  encore 
cette  Lettre  : 

Cicéron  à M.  Brutus. 

( h ) Quand  je  vous  ai  tant  de  fois 
exhorté  par  mes  Lettres  à venir  promp- 
tement au  fecours  de  la  République 
avec  votre  armée  , je  ne  me  ferois 
point  imaginé  que  votre  propre  fa- 

k 

( * ) Subveni  igitur  , per  lifti , plus  profuifle  Patrias  T 
Dcôs,  idque  quamprimum  : quam  fi  mature  vencris  y 
ribique  perfuade  non  te  ldi-  profuturum.  Ibid.  14, 
h us  Martiis  (]uibus  fervitu-  ( b ) Ad  Brut-  18. 

fem  il  mis  Civibus  repu» 

4* 
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an.  de  u,  mille  eût  là-deffus  quelque  fcrupule- 
Cker.  64.  Le  24  de  Juillet,  votre  mere  , cette 
cC°cæsar  ^emme  attentive  8c  prudente  , dont 
o o T a v iA-  toutes  les  penfées  8c  toutes  les  inquié- 
* J? s-  tudes  n’ont  pas  d’autre  objet  que  vous  ,* 

EDioS'me  fit  prier  d’aller  chez  elle.  Je  m’jr 
rendis  fiir  le  champ  , 8c  je  trouvai 
avec  elle  Cafca  , Labeon  8c  Scaptius^ 
Elle  entra  aufïi-tôt  en  matière  ; & 
m’ayant  demandé  fi  l’on  devoit  vous 
propofer  de  revenir  en  Italie  , ou  fi  je- 
croyois  que  vous  dudiez  reder  dans 
les  Provinces  ; je  lui  répondis , comme, 
je  le  croyois  convenable  à votre  hon- 
neur , que  vous  ne  deviez  pas  différer 
un  moment  à nous  apporter  le  fecours  0 
que  la  République  n’efpere  plus  que 
de  vous.  Car  à quels  malheurs  ne  faut- 
il  pas  s’attendre  dans  une  guerre  où 
les  armées  vi&orieufes  refufent  de 
pourfuivre  un  Ennemi  fugitif , où  des 
Généraux , fans  avoir  reçu  le  moindre 
fujet  d’offenfe  , en  poffeffion  au  con- 
traire des  plus  grands  honneurs  8c  de 
la  plus  brillante  fortune  , intereffés  au 
bien  public  dans  leur  femme  8c  leurs 
enfans  , attachés  à vous  par  le  lien  du 
fang  , fe  déclarent  les  Ennemis  de  la 
République  : Ajoutons , dans  une  guer- 
re où  malgré  l’admirable  union  du  Sé-, 
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nat  & du  Peuple  , on  ne  laiffe  pas  de  An-  *e 
voir  regner  tant  de  défordre  au  mi-  cicer.°64. 
lieu  de  nos  murs  ? Mais  ce  qui  m’affli-  coss. 
ge  le  plus  au  moment  que  je  vousoc’tavia- 
écris  , c’efl  de  faire  reflexion  que  m’é- N us- 
tant  rendu  le  garant  d’un  jeune  Hom-  r*DIUS’ 
me  ou  plutôt  d’un  enfant , il  me  fera 
prefqu’impoffibîe  de  tenir  fidèlement 
ce  que  j’ai  promis.  Il  eft  bien  plus  dan- 
gereux & plus  délicat  , furtout  dans 
les  affaires  d’importance  , de  répondre 
des  fentimens  & des  principes  d’au- 
trui , que  de  fe  rendre  caution  pour 
une  dette  pécuniaire.  L’argent  peut 
être  payé  , la  perte  d’ailleurs  en  efl 
fupportable.  Mais  comment  fatisfaire 
à l’autre  engagement , fi  celui  pour  qui 
l’on  a répondu  s’oppofe  lui-même  à 
l’exécution  de  la  promeffe.  Cependant 
il  me  refie  encore  quelque  efperance 
de  le  retenir  , quoiqu’il  foit  environ- 
né de  gens  qui  travaillent  à me  l’ar- 
racher. Son  âge  efl  facile  à féduire  , & 
l’on  s’efforce  de  l’aveugler  par  l’cclat 
d’un  faux  honneur  ; mais  fes  c!i '"péti- 
tions paroifent  excellentes.  C’efl  donc 
lin  furcroit  de  travail  pour  moi  d’em- 
ployer toutes  mes  machines  à fixer  un. 

Homme  de  cet  âge  , dans  la  crainte 

d’être  moi-mcme  accufé  d ’imprudeni 


Digitized  by  Google 


*»t  HIST.  DE  LA  VI Ê 
ïfl.  de  r.  ce.  De  quelle  imprudence  néanmoins 
Çicer 64.  pourroit-on  m’accufer  ? N’ai-je  pas  lié 
Coss.  en  effet  celui  dont  je  réponds , par  des 
o c t a via-  chaînes  encore  plus  fortes  que  les  mien- 
nés  ? Auffi  la  République  n’a-t-elle 
point  eu  lieu  julqua  prêtent  de  me 
reprocher  mes  engagemens , puifque 
le  caraètere  d’OCtave  a fervi  autant 
que  fes  promeffes  à le  rendre  fidèle 
6c  confiant  dans  fes  fervices.  Si  je  ne 
me  trompe  , nos  plus  grands  embar- 
ras actuellement  viennent  de  l’épui- 
fement  du  Tréfor,  car  l’averfion  des 
honnêtes  gens  augmente  de  jour  en 
jour  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Tribut  ; & ce  qu’on  a tiré  du  cen- 
tième Denier  vient  d etre  employé  à 
payer  les  deux  Légions.  Vousnefau- 
riez  croire  où  monte  la  dépenfe  des 
armées.  J’y  comprens  la  vôtre , car  il 
paroît  que  Caffius  n’efl  pas  mal  en  mu- 
nitions. Mais  je  brûle  de  m’entretenir 
bien  tôt  avec  vous  de  toutes  ces  affai- 
res & d’un  grand  nombre  d’autres. 
Pour  ce  qui  regarde  les  enfans  de  vo- 
tre fœur , je  n’ai  point  attendu  , mon 
cher  Brutus , que  vous  prilïiez  la  peine 
.de  m’écrire.  Puifque  la  guerre  doit 
traîner  en  longueur , les  tems  mêmes 
feront  réferver  toute  cette  affaire  à vos 
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J>ropres  foins.  Mais  lorfque  je  doutois  An.  de  R. 
de  la  continuation  de  la  guerre  , j’ai.  Cice|0,64# 
plaidé  au  Sénat  la  caufe  de  vos  Ne-  coss. 
veux,  avec  une  chaleur  dont  je  me  * 

flatte  que  votre  mere  n’a  pas  manqué  nus. 
de  vous  informer  par  fes  Lettres.  Q* rtDIUS* 
Comptez  qu’il  n’y  a point  de  cas  où 
je  ne  fois  difpofé , au  hazard  même 
de  ma  vie  , à faire  & à dire  ce  que  je 
croirai  utile  à vos  intérêts  & con- 
forme à vos  inclinations.  Le  16  de 
Juillet. 

(a)  Dans  une  Lettre  à Cafîîus  : 

« Nous  fouhaitons  , dit  - il , de  vous 
» voir  en  Italie  auffitôt  qu’il  fera  pof- 
»>  fible , & nous  croirons  la  Répu- 
» blique  fans  danger  lorfque  nous 
» vous  aurons  avec  nous.  Nous  étions 
» les  Vainqueurs  , li  Lepidus  n’avoit 
» *pas  reçu  l’armée  fugitive  & défar- 
» mée  d'Antoine.  Auffi  Antoine  même 
» ne  fut-il  jamais  fi  détefté  dans  Rome 
„ que  Lepidus  l’eft  à préfent.  Le  pre- 
» mier  a commencé  la  guerre  au  mi- 
» lieu  de  la  confufion  , & celui-ci  a 
» choifi  indignement  un  tems  de  vi&oi- 
» re  tk  de  paix.  Nous  avons  les  Confuls 
» à lui  oppofer , tk.  nous  faifons  beau- 
„ coup  de  fond  fur  eux  ; mais  nous 

) Ejj.  fam.  12,  io. 
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^7,0**  ” ne  pouvons  être  fans  inquiétudé' 
Cicer.  64.  » pour  le  fucc  s des  batailles  , qui  eft 
c,°c*sar  ” toujours  incertain.  Perfuadez  vous 
OcTAtriA-  » donc  que  potre  principale  confiance 
*q.SP£dius.  ” ^nns  votre  fecours  & dans  celui 
” de  Brurus  , qu’on  vous  attend  tous 
” deux  avec  impatience  , mais  qu’on 
»»  fouhaite  que  Brutus  ne  différé  pas 
»*  un  moment  , &c. 

Malgré  tant  de  Lettres  & d’inrtan-* 
ces  , il  ne  paroît  pas  que  Brurus  &C 
Cafîius  eulTent  la  moindre  inclina* 
tion  à paffer  en  Italie.  Il  n’étoit  pas 
facile  à Cartîus,  qui  étoit  le  plus  éloi- 
gné , de  venir  aufiî  promptement  qu’on 
le  delîroit , & cette  raifon  ne  permet- 
toit  pas  de  l’attendre  aulîïtôt  que  Bru- 
tus  , qui  s’étoit  confiderablement  rap* 
proche  avant  la  bataille  de  Modene. 
Il  avoit  raffemblé  toutes  fes  Légions 
fur  la  Côte  de  la  Mer , & s’étant  porté 
entre  Apollonia  &Dyrrachium, il  avoit 
attendu  levénement  de  cette  action  , 
prêt  à s’embarquer  pour  l’Italie  fi  fon 
fecours  y devenoit  néceflaire  ( a ).  Ci- 
céron l’avoit  loué  de  cette  précaution. 
Mais  croyant  le  danger  paffé  après  la 

( a ) Tutim  confilium  ve-  nuam  de  Anton»  fuga  a«- 
tlementer  laudo , quod  non  difti , Brun  eruptione , Po-. 
priùs  exercitum  Apollo-  puli  Romani  viitoria.  jid 
*ua  Dyrrachioque  moviAi , brut,  a.  < 
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défaite  d’Antoine  , il  avoit  pris  fa  An^e  R* 
marche  vers  les  extrémités  de  la  Grece  citer.  64. 
& de  la  Macedoine  , pour  s’y  oppofer  cCo^'SAK 
aux  entreprifes  de  Dolabella  (a)  , &oct  wi*- 
depuis  qu’il  s’étoit  éloigné  il  paroiffoit  s- 
fourd  à l’ordre  du  Sénat  & & à toutes  ° 1 

les  Lettres  de  Cicéron  , qui  l’appei- 
loient  continuellement  en  Italie.  A la 
diflance  où  il  étoit  de  Rome , on  ne 
fauroit  pénétrer  aifément  les  motifs  • 
de  cette  conduite.  Il  avoit  meilleuie 
opinion  de  Lepidus  que  le  relie  c!e 
Ion  Parti.  Attaché  comme  il  étoit  à 
tous  (es  fentimens , peut  être  afFe&oit- 
il  de  méprifer  les  défiances  qu’on  avoit 
de  fon  beau-frere  , qui  étoient  la  prin- 
cipale raifon  qu’on  avoit  pour  le  rap- 
peller.  D’ailleurs  on  peut  recueillir  des 
Lettres  de  Cicéron  , que  tous  les  Amis 
qu’il  avoit  à Rome  n’étoient  pas  de 
même  avis  fur  Ion  retour.  Ils  pouvoient 
foupçonner  la  fidélité  de  fes Troupes, 

& ne  les  pas  croire  aflez  fermes  dans 
leur  devoir , ou  allez  attachées  à lui , 
pour  les  expofer  en  Italie  contre  les 
Vétérans,  dont  l’exemple  & les  invi- 
tations étoient  capables  de  les  enga- 

1 / 

(*)  De  Bmto  autem  ni-  privatis  lîtreris  ad  bellutn 
Jnl  adhuc  certi  : quem  ego  , commune  vocare  non  de- 
^iiemacünodum  praecipis  » fino.  £p./.  XI.  ij  ,It.  16. 
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ger  à trahir  leur  Général.  Mais  quel-- 
que  motif  qu’on  veuille  leur  attribuer, 
Decimus  Brunis  , qui  jugeoit  mieux 
qu’eux  de  la  fituation  des  affaires  en' 
Italie  , avoit  été  conftamment  de  l’avis 
de  Cicéron.  Il  fe  voyoit  lui  même  envi- 
ronné de  plufieurs  armées  de  Vété- 
rans , qui  étoient  mal  difpofés  pour  lac 
liberté  publique.  Il  connoiffoit  la  per- 
fidie de  Lepidits  , l’ambition  du  jeune 
Céfar , & firréfolution  de  Plancus  fon 
Collègue.  Des  raifons fi  fortes  l’avoient 
engagé  à preffer  Cicéron  dans  toutes 
fes  Lettres  d'exhorter  fon  Parent  à pré- 
cipiter fa  marche.  Tout  confideré  , l’on 
peut  fe  perfuader  raisonnablement  que 
fi  Brutus  & CafTius  étoient  paffés  en 
Italie  , lorfque  Cicéron  avoit  commen- 
cé à les  en  folliciter , c’eft-à-dire  , avant 
la  défection  de  Plancus  & la  mort  de 
Decimus  , ils  auroient  fauvé  la  Répu- 
blique de  fa  ruine. 

Le  befoin  d’argent , dont  Cicéron 
fe  plaignoit  alors  comme  du  plus 
grand  embarras  qu’on  eût  à Rome  t 
eft  exprimé  aufîi  avec  beaucoup  de 
force  dans  une  de  fes  Lettres  à Corni- 
ficius  Proconful  d’Afrique  , qui  la 
preffoit  de  penfer  à l’entretien  de  fes 
Troupes.  » Je  ne  vois , lui  dit-il,  au- 
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*>  cun  moyen  de  fournir  aux  dépen-  An.  de  R- 
fes  que  vous  avez  faites  , & que  Ciclï. <54. 

» vous  êtes  obligé  de  faire  encore  Coss- 
*»  pour  les  néceflités  de  la  guerre  (a).0f‘T  A *S1A* 
« Le  Sénat  eft  fans  Chef  par  la  mort«us- 
» des  deux  Confuls  , & le  Tréfor  eft  rEDIUi> 
» épuifé.  On  s’efforce  de  recueillir  de 
« l’argent  de  tous  côtes  , pour  fatis- 
« faire  les  Troupes  qui  ont  mérité 
»>  d’être  payées  fidellement  ; mais  je 
» fuis  perluadé  qu’on  n’y  parvien- 
* dra  point  fans  impofer  un  Tribut. 

Cette  impofttion  fe  faifoit  par  tête , 
fuivant  les  forces  de  chaque  Citoyen. 

On  en  avoit  perdu  l’ufage  depuis 
que  Paul  Emile  ayant  conquis  la  Ma- 
cédoine avoit  formé  des  fruits  de  fa 
vi&oire  (b)  un  fond  fuffifanf  pour  fou- 
lager  déformais  la  Ville  de  ce  fardeau. 

Les  néceflités  preffantes  obligèrent 
néanmoins  de  le  renouveller.  Mais  eu 
confiderant  aujourd’hui , fur  le  témoi- 
gnage de  Cicéron  , l’averlion  générale 


(4)  De  fumptu  quem  te 
ïn  rem  militarcm  facere  & 
iêciïïe  dicis , nihil  fane  pof- 
fum  tibi  opitulari , propter- 
ea  quod  & orbus  Senatus  , 
Confulibus  amilfis , & in- 
credibiles  anguiUx  pecu- 
nix  public*  , &c.  fam. 

f.1.  JO. 

I b)  At  Pcrfe  Rege  dç- 


vifto  Paullus  cum  Macédo- 
niens opibus  veterem  ar- 
que hxrcditariam  urbis  no- 
itrac  paupertatem  eo  ufquç 
fatiaiiet , ut  illo  tempore 
priinum  Populus  Rom  a* 
nus  Tributi  prxftandi  onç- 
re  fe  liberarct  Pr*ltri*t 
Maximitt  , 4.  3.  Plin,  Hiji , 

”4l-  *3*  3* 
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An.  de  R.  que  les  Citoyens  avoient  pour  toutes 
ci«r Portes  de  Tributs,  on  ne  peut  s’empê- 
c o ss.  cher  d’obferver  les  funefîes  effets  de 
Ccc;  la  corruption  des  mœurs  & de  l’indo- 
*us.  lence,  qui  avoient  infetté  jufqu’aux 
Q.  ptuius.  p|us  honnêtes  gens  de  Rome.  Dans  le 
danger  extrême  de  la  République  , ils 
n’étoient  pas  moins  choqués  de  la  pro- 
portion d’une  taxe  extraordinaire  , & 
l’intérêt  même  de  la  liberté  n’étoit 
pas  capable  de  leur  faire  abandon- 
ner fans  regret  la  moindre  partie 
de  leur  argent.  L’effet  de  cette  con- 
duite, fut  tel  qu’on  devoit  s’y  atten- 
dre. En  ruinant  la  caufe  publique  par 
les  fondemens  , bien  tôt  ies  Citoyens 
Romains  virent  non  - feulement  leur 
fortune  , mais  leur  vie  même  expofée 
à la  diferétion  de  leurs  Ennemis.  On 
trouve  dans  les  Harangues  de  Cicé- 
ron une  remarque  qui  peut  être  ap- 
pliquée aux  circonflances  préfentes , 
& quelles  fervent  à vérifier  : » La  Ré- 
» publique  , dit-il  ( a) , eft  toujours  dé- 
»»  fendue  avec  moins  de  vigueur  qu’el- 
» le  n’efl:  attaquée.  Si  l’on  en  cherche 
••  la  raifon  , c’efl  que  les  gens  auda- 
•»  deux  & corrompus,  qui  femblent 

( 4 ) Pro  Sm.  , 
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portés  à lui  nuire  par  une  aver-  An.  (te  R, 

«•  fion  naturelle  , n’ont  befoin  que  710- 
•*  dun  ligne  pour  le  mettre  en  mou-  coss. 

» vement  ; au  lieu  que  je  ne  fais  par  0C-  CxSA,t 
»*  quelle  fatalité  les  honnêtes  gens^us.  ' " 

• agiflent  prefque  toujours  avec  beau-  Q*  Pebii-*# 
»»  coup  de  lenteur  &c  de  répugnance  , 

• & négligeant  les  défordres  publics 
* » dans  leur  origine , attendent  que  la 

» néceflité  les  force  à prendre  des 
» mefures  pour  y remedier.  Ainfi  leurs 

• irréfolutions  fk  leurs  délais  font  la 
•»  caufe  la  plus  ordinaire  de  leur  rui- 
••  ne  ; & lorl’qu’à  la  fin  ils  voudroient 
*•  compofer  pour  leur  repos  aux  dé- 
» pens  même  de  leur  honneur  , ils 
» perdent  ordinairement  l’un  &:  Tau* 

» tre. 

Cette  obfervation  pourroit  fervir  à 
juftifier  la  conduite  de  Caflïus  , qui 
fut  accufé  de  violence  & de  cruauté 
dans  la  méthode  qu’il  employa  pour 
obliger  les  Villes  de  l'Afie  à lui  four» 
nir  de  l’argent  & les  autres  néceffités 
de  la  guerre.  Il  fe  trouvoit  engagé 
dans  une  entreprife  où  il  falloit 
vaincre  ou  périr , & fes  Légions  de»- 
voient  être  non  - feulement  entrete- 
nues , mais  récompenfées.  Les  revenus 
4e  l’Empire  étoient  épuifés.  Les  Con» 
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An.  de  R. 

7iu. 

Cicer.  64. 

C o s s. 

C.  Cæsar. 

O C I 4 V I i" 
MUS. 

Q.  Î'EDIUS. 
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tributions  venoient  lentement  ; & les 
Puiflances  étrangères  , dans  l'incerti- 
tude du  fuccès  de  la  guerre  qui  leur 
faifoit  craindre  d’offenler  l’un  ou  l’au- 
tre Parti , cherchoient  à demeurer  neu- 
tres. Parmi  tant  d’obftacles  , qui  ren* 
doient  l’argent  d’autant  plus  néceflaire 
qu’ils  augmentoient  la  difficulté  d’en 
trouver  , la  violence  fembloit  devenir  • 
légitime  , la  fin  juftifioit  les  moyens  ; 

lorfqu  il*  s’agiffoit  du  falut  & de  la 
liberté  de  l’Empire , il  n’étoit  pas  tems 
de  s’arrêter  à de  vains  fcrupules.  Tel 
étoit  le  raifonnement  de  Caffius  Si  le 
principe  de  fa  conduite.  11  rapportoit 
tout  au  fuccès  de  la  Caufe  qu’il  avoit 
à foutenir , & pour  me  fervir  des  ter- 
mes d’Appian  (a),  il  étoit  fixé  fur  fon 
entreprife  comme  «un  Gladiateur  fur 
fon  Adverfaire. 

Brutus  , qui  étoit  d’un  cara&ere  plus 
doux  tk  plus  fcrupuleux  , s’en  tenoit 
aux  moyens  ordinaires  de  lever  des 
contributions.  Son  goût  pour  la  Philo- 
fophie  & pour  les  Belles  Lettres  lui 
ayant  infpiré  beaucoup  d’affe&ion  pour 
les  Villes  de  la  Grece  , au  lieu  d’en 
exiger  de  l’argent  il  prenoit  plaiac 
dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  à 

{a)  Appian;  1.  4.  66j, 

voir 


. \ 
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Voir  leurs  jeux  & leurs  exercices  , &:  à An.  je  r. 
préfider  à leurs  difputes  Philofophi-  Ci£*c- 
ques  ( a ).  On  auroit  pu  s’imaginer  qu’il  Cu>s. 
voyageoit  plutôt  par  curiofité  que  pour  0 
faire  les  préparatifs  d’une  guerre  fan-  nus. 
glante.  Auffi  fut-il  aifé,  quand  il  eut  Q Peijil 
rejoint  Caffius  , de  diftinguer  la  dif- 
férence de  leur  conduite  par  celle  de 
leur  fituation.  Caffius,  fans  avoir  reçu 
lin  fol  de  Rome  , revenoit  riche  & bien 
fourni  de  toutes  fortes  de  munitions  ; 
au  lieu  que  Brutus , après  avoir  reçu 
plufieurs  fois  de  Rome  des  remifes  con- 
iidérables , fe  trouva  pauvre  & dans 
l’impuiffance  de  fe  foutenir  fans  le  fe- 
cours  de  Caffius  même  ( b ) , qui  fut 
obligé  de  lui  ceder  le  tiers  de  ce  tréfor 
qu’il  avoit  amaffié  malgré  les  clameurs 
de  l’envie. 

Tandis  que  Cicéron  s’efforçoit  glo- 
rieufement  de  foutenir  la  liberté  ex- 
pirante , Brutus , naturellement  diffi- 
cile à contenter  & toujours  porté  à 
fe  plaindre  , voyant  les  affaires  tour- 
ner fi  mal  en  Italie  , & jugeant  des 
confeils  par  l’événement,  parut  difpo- 
fé  à jetter  fur  lui  tout  le  blâme  des 
difgraces  communes.  11  lui  reprocha 
particulièrement  d’avoir  infpiré  au 

( a ) Ibid.  {b) Plut.  Vie  de  Bjur. 

> 'Tome  IV*  L 
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jeune  Cefar , par  cetre  profufion  d’honr 
neurs  qu’il  lui  avoit  fait  décerner , line 
ambition  incompatible  avec  la  fureté 
de  la  République  , &:  de  l’avoir  armé 
d’un  pouvoir  qu’il  employoit  à l’op- 
prefîion  de  la  Patrie.  Mais  le  deffein 
de  Cicéron  n’avoit  jamais  été  de  re- 
vêtir O&ave  d’un  nouveau  pouvoir. 
Il  n’avoit  pcnfé  qu’à  lui  faciliter  les 
moyens  d’employer  à la  ruine  d’An- 
toine , celui  qu’il  avoit  acquis  par  fes 
propres  forces , en  quoi  il  avoit  réuffi 
au-delà  de  fon  attente  : & le  refte 
auroit  répondu  de  même  à toutes  fes 
efperances  , s’il  n’eût  été  traverfé  par 
des  accidens  qu’il  n’avoit  pu  prévoir. 
Il  paroît  évidemment  jufqu’ici  qu’if 
avoit  toujours  eu  quelque  défiance  de 
Céfar  , & qu’au  lieu  de  travailler  à 
l’augmentation  de  fon  autorité , il  avoit 
cherché  continuellement  le  moyen  de 
la  contenir.  La  mort  des  deux  Con- 
fuls  avoit  fait  comme  échaper  de  fes 
mains  ce  jeune  ambitieux  , en  le  ren- 
dant trop  fort  pour  fouffrir  la  moin- 
dre dépendance.  Mais  Brutus  , dans 
l’éloignement  où  il  étoit , ne  pouvoit 
pas  bien  juger  des  vues  de  Cicéron 
ni  de  fa  conduite.  Decimus  , qui  n’a- 
voit pas  quitté  l’kalie , avoit  connu  li 


Digitized  by  Google 


.1 


DE  CICERON.  Liv.  XI.  239 

parfaitement  de  quelle  nécefiité  il  ctoit 
d'accorder  des  honneurs  à Célar  (a)  , 
qu’il  femble  faire  entendre  dans  quel- 
ques-unes de  l'es  Lettres  , que  ceux 
qu  on  lui  avoit  accordés  ne  fuffifoient 
pas. 

Mais  fans  s’arrêter  au  jugement  de 
Brutus  ni  aux  réflexions  d’autrui , fi  l’on 
confidere  toute  la  conduite  de  Cicé- 
ron depuis  la  mort  de  Jules  Cefar  juf- 
qu’cà  la  fienne , on  y trouvera  autant 
d’uniformité  que  de  grandeur  & de 
noblefie.  On  n’y  verra  point  qu’il  fe 
foit  jamais  écarté  de  fon  objet  , qui 
fut  conftamment  la  liberté  de  fa  Pa- 
trie : au  lieu  que  fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  celle  de  Brutus , on  ne  peut  s ein-- 
pêcher  d’y  découvrir  beaucoup  d’iné-' 
galités.  Dans  fon  extérieur  il  affeûoit 
la  rigueur  ftoique  tk  la  févérité  d'un 
vieux  Romain.  Cependant  la  tendrefle 
de  fon  naturel  l’emportant  quelquefois 
malgré  lui,  il  trahifloit  le  fond  de  fon 
cœur  par„  des  allions  efféminées."  U 
avoit  tué  fon  Ami  &:  fon  Bienfaiteur* 
pour  rendre  la  liberté  à faPatrie.  11 


An.  Je  R. 
710. 

Citer.  64. 
Coss . 

C.  Cæsar. 

O C T A V JA- 
NUS. 

Q.  P tu  lus. 


( a ) Mirabiliter  , mi  Bru 
te  , lacior  mea  confilia 
mcaûjue  fententias  à te  pro- 


bari  , de  Decemviris  , d« 
ornando  adolefcenre.  £[</?• 


fam.  XX.  14.  U-  ao.  j 
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An.  de  R.  déclaroit  que  pour  la  même  Caufe  \l 
cic«%4.  h’3111,0*1  Pas  épargné  la  vie  (a)  de  fon 
coss.  Pere  ; & malgré  ces  héroïques  fenti- 
o ct  a vil-  mens  il  ménagea  celle  du  frere  d’An- 
nu  Si  toine  qui  devoit  être  facrifiée  à la  né- 
Q.  pidius.  ceflité.  Dolabella  venoit  de  maffacrer 
Trebonius.  Antoine  avoit  approuvé  • 
ouvertement  cette  a&ion.  Et  Brutus  , 
par  une  vaine  oftentation  de  clémen- 
ce* refufe  d’envoyer  Caius  aufupplif 
ce  , quoiqu’il  ne  pût  lui  accorder  la  vie 
fans  mettre  la  Tienne  en  danger.  Lors- 
que Lepidus  fon  beau-frere  fut  décla- 
ré l’Ennemi  Public  , l’intérêt  de  fes 
neveux  lui  en  fît  témoigner  un  reflen- 
timent  ridicule , comme  s’il  n’eût  pas 
été  certain  que  les  moyens  ne  lui  man- 
queroient  pas  pour  rétablir  leur  fortu- 
ne , en  fuppofant  que  la  République 
fe  relevât  de  fa  ruine  ; ou  que  leur 
Perç  prendroit  lui-même  ce  foin  dans 
l'autre  fuppofition.  Toutes  ces  foi- 
bleffes  étoient-elles  dignes  de  cet  an- 
cien Brutus  , dont  il  defcendoit  par  le 
fang  , &c  qu’il  fe  propofoit  pour  mo- 


( it  ) Non  concdTeritn  fit.  Ad  Brut.  if.  Sed  do- 
quod  in  illo  non  tuli , fcd  mmuin  , ne  parentem  qui- 
lle Patri  quidem  mco  , fi  dem  , majores  noftri  vp- 
fevivifeat,  ut  patiente  me  luerunt  elle.  Ibid,  ij, 
plus  legibus  ac  Senatp  pof- 
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dele  } Tandis  qu'il  blâmoit  Cicéron  de  An- Ae  ** 
n’avoir  pas  gardé  plus  de  mefures  dans  Cîccr.  c *. 
la  difpenfatron  des  honneurs  , il  en  rCocs^'SiiR 
prétendoit  d’immenfes  pour  lui-même,  o ct  \ v u- 
Après  s’être  faifi  par  fa  feule  autorité  , HQ5p£DU.c. 
du  Commandement  le  plus  extraordi-  iD1L:’ 
naire  qu’on  eut  jamais  vil  entre  les 
mains  d’un  Citoyen , il  fe  déclare  enne- 
mi de  toutes  les  Commifïions  extraor- 
dinaires (a) , dans  quelques  mains  qu’el- 
les  fuffent  remifes.  Cette  variété  dans  , 

fa  conduite  & dans  fon  carattere  porte 
à croire  qu’il  étoif  plus  fouvenr  gouver-  " . 
né  par  l’orgueil  & la  fierté  de  fon  na- 
turel , que  par  les  principes  conflans 
de  cette  Philofophie  à laquelle  on  croit 
communément  qu’il  étoit  fort  attaché. 

Cicéron  , malgré  fon  humeur  cha- 
grine , ne  fe  relâcha  jamais  dans  la  ré- 
îolution  de  le  foutenir  par  fes  fervi- 
ces.  Audi  tôt  qu’il  eut  découvert  que  N 
l’intention  de  Cefar  étoit  de  vanger  la 
mort  de  fon  Oncle  , il  s’efforça  de  - 
lui  faire  perdre  ce  terrible  deffein  ; 

& le  fatiguant  par  fes  Lettres  , il  ne 
ceffa  point  de  l’exhorter  à fe  récon- 

(<)  Egoeerte  ..cumip-  extraordinariis  & domina- 
h te  bellum  geram  , hoc  tionc  &potentia.  Ad  Brut* 
eitcum  reeno  St  impcriis  17. 

¥ •** 

L nj 
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An.  de  r.  ciüer  avec  Brutus , Sz  à obferver  cette 
cicer!°64.  amniftle  dont  le  Sénat  avoit  prétendu 
coss.  faire  b fondement  de  la  Paix  publi- 
o ct  aTi a-  rIue'*  Cetoit  fans  contredit  le  plus 
»y  s-  grand  fervice  qu’il  pût  rendre  à Bru- 
g.P£oius.tijs  gç  ^ l’Etat.  Atticus  ne  doutant  point 
que  Brutus  n’en  fût  fatisfait , lui  com- 
muniqua ce  que  Cicéron  lui  avoit  écrit 
fur  cette  matière  ; mais  loin  de  plaire 
à Brutus  , cette  nouvelle  le  choqua.  Il 
prétendit  qu’il  y avoit  de  la  baflefie  &C 
de  la  honte  à demander  quelque  cho- 
fe  d’un  enfant , ou  à s imaginer  que  la 
fûreté  de  Brutus  dépendit  d’un  autre 
que  de  lui-même.  Il  fit  connoître  fes 
fentimens  à Cicéron  & à Atticus  dans 
des  termes  qui  confirmèrent  l'opinion 
' où  Cicéron  étoit  depuis  lo.ng-tems , Sz. 
’ qu’il  avoit  déclarée  plus  d’une  fois  ( a ) : 
» Que  fes  Lettres  étoient  générale- 
» ment  dures , fieres  Sc  arrogantes , Sc 
y>  qu’il  ne  confideroit , ni  ce  qu’il  écri- 
n voit , ni  à qui  il  écrivoit.  Mais  les 
•dernieres  qui  nous  relient  de  leur 
commerce , prouvent  encore  mieux 
la  vérité  de  ces  remarques  , Sc  nous 
mettront  en  état  de  porter  un  jugement 
plus  fûr  de  leurs  principes  & de  leur 

( a ) Ad  Brut.  d.  u j»  . j 
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caraâere.  Cicéron  voyant  que  l’a  poli- 
tique excitoit  louvent  les  plaintes  de 
Brutus , lui  rend  compte  de  les  vues 
depuis  la  mort  de  Jules  Cefar  , pour 
Je  forcer  de  reconnoître  la  jullice  la 
.jiécelîité  de  toutes  les  démarches. 


An.  de  R. 
710. 

Ocer.  6 4. 

Coss. 

C.  Cas  a a 

O c T A V Ift- 
N U S. 

Q,  p£DIUS. 


Cicéron  à Brutus. 


( a ) Meflala  nous  quitte  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  vous.  ConnoilTant  la  û- 
.tuation  des  affaires , & capable  comme 
il'eft  de  vous  l’expliquer  avec  autant  de 
pénétration  {b)  que  d’élegance  , il  le 


(*)  Ad  Brut.  if. 

{b)  Publius  Valcriut  Mef- 
■fala  Corvinus,  dont  Cicéron 
nous  fait  ici  une  fi  belle 
peinture,  étoit  un  des  Hom- 
mes de  Ion  tcr.rs  lei  pins 
•îlluitres  par  la  naiffance  & 
par  les  qualités  peronnel- 
Jes.  11  vécut  long-tems  de- 
pu  s,  avec  l’efiime  de  l’af- 
fcéhon  de  tous  les  Partis  , 
qui  le  regard  oient  comme 
le  principal  ornement  de  U 
Cour  d’Auguite.  Ayant  pris 
les  armes  avec  Brutus  , il 
fut  profer  t par  le  Trium- 
virat ; mais  la  Sentence  de 
fa  profeription  liit  pref- 
qu’aufïï  - tôt  révoquée  par 
lin  Edit  fpécial  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  demeu- 
rer ferme  dans  fort  atta- 
chement à la  Caufe  de  la 
liberté  , jufqu’à  ce  qu’il 


l’eût  vue  expirer  avec  foie 
Ami.  Après  la  bataille  de 
Phiiippes  , les  Troupes  qui 
.échappèrent  au  carnage  lui 
mûrirent  de  fe  mettre  fous 
fa  conduite  J mais  prenant 
le  parti  d’accepter  lapais, 
qui  lui  fut  offerte  par  les 
Vainqueurs  , il  lé  rendit  à 
Antoine  avec  qui  il  étoit 
lié  particuliérement.  Quel- 
que temps  après  , Oaave 
ayant  été  battu  par  Sextius 
Pompée  fur  la  Côte  de  Sici- 
le, & fe  voyant  dans  le  der- 
nier danger  pour  fa  vie,  fe 
remit  avec  un  leuldomcfli- 
que  à la  fidélité  de  Mellâla  , 
qui  loin  de  fe  vanger  d’un 
homme  qui  avoir  mis  ii 
récemment  fa  tête  à prix  , 
èmp  oya  tous  fes  foins  pour 
Je  conferveê.  H continua 
d’être  l'ami  d’Antoine , jufr 
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AVR’  ^era  plus  exactement  qire  vous  né 
cicer.  e4.  devez  l’efperer  de  moi  dans  une  Let- 

cC°CÆSARtre’  Pour  vous  dire  tout  ce  que  je 
o c t a v ia-  penfe  de  lui  ( a ) , ( car  quoique  Ton  me- 

7 q.  ptoius. rite  volls  1°^  connu  , je  rre  puis  refufer 
mes  louanges  à tanrd’excellentes  qua- 
lités ) j’aurois  peine  à nommer  quel- 
qu’un qui  l’égale  en  probité , en  con- 
fiance , en  zele  pour  la  Patrie  ; de  forte 
que  l’éloquence  , dans  laquelle  vous 
fçavez  qu’il  excelle,  mérité  à peine  d’a- 
voir part  à fon  éloge  , puifque  dans 


qu'à  ce  que  le  fcandale  de 
£i  vie  6ç  ies  ballèiîes  auprès 
de  Cléopâtre  lui  firent- em- 
braSer  les  intérêts  d'Orfta- 
ve.  Il  fiit  déclaré  Conful  à 
la  place  d’Antoine  , Sc 
l’Emploi  qu’il  eut  à la  ba- 
taille d’ACtium-  marquoit 
la  confiance  du  Vainqueur. 
Enfin  il  fut  honoré  du 
Triomphe  pour  avoir  réduit 
à la  foumilfion  les  Gaulois 
, révoltés. 

(•O  Tous  les  Hiflortens  le 
repréfentent  comme  un  des 
plus  grands  Orateurs  de 
Rome,  liavoit  écédifciple 
de  Cicéron , & Tes  Parrifans 
prétendoient  que  pour  la 
douceur  & 1’exaCtitudc  il 
furpaflbit  fon  Maître.  Son 
aCtion  étoit  noble  & pleine 
de  dignité.  A la  perfection 
de  l’Eloquence  , il  joignoit 
la  comoi  fiance  de  tous  les 


autres  Arts  liberaux.  Quoi- 
qu'il fût  l’admirateur  de 
Socrates  & des  plus  feveres 
maximes  de  la  Philofo- 
phie  , il  protegeoit  les  Poè- 
tes & les  beaux  Efnrits. 
Tibulle  le  fui  vit  conftam- 
ment  dans  toutes- fes  Expé- 
ditions , &.l’a  célébré  dans 
fes  Elegies-  Horace , dans 
une  de  fes  Odes  , parle  de 
raflèmbler  les  vins  les  plus 
exquis  pour  traiter  un  fi 
ilkiftre  Convive.  Cepen- 
dant on  rapporte  de  cet 
homme  aimable  & poli-, 
qu’ufé  enfin  par  Page  & leS 
maladies  , il  perdit  l’ufage 
de  tes  fens  & de  fa  mémoi- 
re , jufqu’à  oublier  fon  pro- 
pre nom-.  Appian.  p.  «il» 
7»«.  Tarit.  Dial.  18.  Quin- 
til ■ X.  t.  Tiball.  Eleg.  i.  7, 
Hor.tt.  Citrm.  j.  tt.  Plin» 
Hijl.  nat.  7,  14.  . 
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ce  talent  même  , ce  quil  a de  plus  ad-  An.  dcR. 
mirable  eft  la  prudence  qui  lui  a fait  ciccr.  64. 
choillr  avec  tant  de  jugement  & de  cCüc“'SVR 
goût  la  véritable  maniéré  de  parler  en  0 C*T  AVU- 
public.  D’un  autre  côté  fon  induftrie  u s> 
fon  application  font  fi  extraordinaires , tBILS' 
qu’avec  les  plus  merveilleufes  qualités 
on  s’imagineroit  qu’il  ne  doit  prefque 
rien  à la  nature.  Mais  l’amitié  que  j’ai 
pour  lui  m’emporte  trop  loin.  J’oublie 
que  je  parle  àBrutus  , qui  ne  connoit 
pas  moins  que  moi  fa  vertu  & fes  talens 
que  je  ne  me  laffe  point  de  louer.  Si 
quelque  chofe  eft  capable  d’adoucir  le 
regret  que  j’ai  de  fon  départ , c’eft  qu’en 
fe  rendant  auprès  de  vous  , qui  êtes 
affiiréinent  un  autre  moi  - même  , 011 
doit  compter  tout  à la  fois  qu’il  remplit 
fon  devoir , & qu’il  a pris  le  véritable 
chemin  de  l’honneur.  Mais  c’eft  affez 
parler  de  lui. 

Je  fuis  revenu,  après  un  affez  long 
intervalle , à faire  quelques  réflexions 
fur  une  de  vos  Lettres  , dans  laquelle 
vous  louez  ma  conduite  fur  pluiïeurs 
points  , mais  vous  me  reprochez  d’a- 
voir fait  une  faute  en  diftribuant  les 
honneurs  avec  une  efpece  de  prodi- 
galité. Vous  me  trouvez  coupable  fur 
ce  point.  D’autres  m’accufent  proba- 
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An.  Je  R.  blement  d’avoir  été  trop  fevere  à pu- 
ciccr°'<4.  n*r  > OL1  peut-être  me  faites-vous  éga- 
Coss.  lement  ces  deux  reproches.  Si  cela  eft , 
OcTA£n-îe  fuis  bien  aife  de  vous  expliquer  une 
mus  fois  mes  idées  & mes  fentimens  fur  ces 
q.  pebius.  deux  articles.  Non  que  je  cherche  à 
placer  ici  une  penlée  de  Solon,  le  plus 
admirable  des  fept  Sages  & le  feut 
digne  du  nom  [a  ) de  Légiflateur  % 
qui  prétendoit  que  l’eiTence  de  l’ad- 
miniftration  publique  confiftoit  en  deux 
points  , les  récompenfes  & les  puni- 
tions ; en  quoi  je  voudrois  néan- 
moins , comme  dans  tout  le  refte  , 
qu’on  observât  toujours  un  jufte  tem- 
peramment.  Mais  mon  deflein  n’eft 
pas  d’entrer  ici  dans  la  difeuflion  d’un 
fi  grand  fujet.  Je  me  borne  à vous  ex- 
pofer  les  raifons  qui  ont  fervi  de  ré- 
glé à mes  avis , 6i  de  motif  à mes  fuf- 
frages  depuis  le  commencement  de  la 
guerre. 

Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  , mon 
cher  Bruîus , qu’apiès  la  mort  de  Jules 
Celar  , & vos  mémorables  Ides  de 
Mars,  je  vous  déclarai  ce  qui  avoit 
manque  à votre  entreprife , & quelle 
tempête  je  voyois  prête  à fondre  fur  la 
République.  Vous  nous  aviez  délivré 

v ( 4 ) Le  feul  d'entr’eiu:  qui  ait  écrit  des  Luis.  „ 
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d’un  grand  mal  , vous  aviez  Javé  le 
Peuple  Romain  d’une  honteufe  tache  , 
vous,  vous  étiez  acquis  une  gloire  di- 
vine ; cependant  tous  les  attributs  du 
pouvoir  Royal  tomboient  entre  les 
mains  de  Lepidus  & d’Antoine  , l’un 
inconftant , l’autre  vicieux , tous  deux 
ennemis  de  la  paix  & du  repos  public. 
Tandis  que  ces  deux  hommes  s’atta- 
choient  à fufciter  de  nouveaux  trou- 
bles , nous  étions  fans  gardes  pour  ar- 
rêter leurs  entreprifes  , quoique  toute 
la  Ville  fit  éclater  unanimement  fon 
zele  pour  l’intérêt  de  la  liberté.  On 
me  croyoit  alors  trop  violent  ; & plus 
fage  que  moi  peut-être  , vous  quittâtes 
Rome  que  vous  veniez  de  délivrer 
vous  refufâtes  le  fecours  de  lTtalie  en- 
tière qui  vous  offroit  de  s’armer  pour 
votre  caufe.  Quand  je  vis  la  Ville  entre 
les  mains  d’une,  troupe  de  Traîtres  , 
la  Ville  opprimée  parles  armes  d’Anr 
toine  , & ii  peu  de  fureté  dans  les  murs 
que  vous  n’y  aviez  pu  demeurer  avec 
Caflius , je  crus  qu’il  étoit  tems  pour 
moi  d’en  fortir  aufli  , ne  fut -ce  que 
pour  m’épargner  un  fi  trille  fpe&acle. 
Cependant  toujours  femblable  à moi- 
même  , toujours  polfedé  de  mon  a- 
mour  pour  la  Patrie  , je  ne  pus  loute» 

L vj 
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An.  de  r.  nir  la  penfée  de  l’abandonner  dans 
cicer.  64.  cette  fituation.  Au  milieu  du  voyage 
c°cxs\r  i’avois  entrepris  dans  la  Grece  , en 
Oc  t avi  a- pleine  faifon  des  vents  Etefiens  , un 
N^USn  vent  du  Midi  , celui  auquel  je  devois 
le  moins  m attendre  , m ayant  repouffet 
vers  l’Italie  , comme  s’il  eût  voulu  me 

• détourner  de  ma  réfolution  , je  vous 
trouvai  à Velie  & votre  rencontre 
ne  me  caufa  pas  peu  d’inquiétude  ; 
car  vous  vous  retiriez  , Brutus  , vous 

• vous  retiriez , vous  dis-je  , puifque  vos 
Stoïciens  ne  veulent  point  que  leur 

Sage  pui de  fuir.  Audi  tôt  que  je  fus  re-  •; 

tourné  à Rome  , je  m’expofai  à la  fu- 
reur & à la  malignité  d’Antoine,  & ' i 

-lorique  je  l’eus  bien  irrité  contre  moi 

je  commençai  à prendre  d’autres  me- 
fures  , d tus  le  goût  de  celles  de  Bru- 
tus , car  les  memresde  cette  forte  ont 
toujours  été  propres  à votre  fang  pour 
adTurer  la  lib  ïrté  publique.  Je  païle  fur 
mille  circonftances  qui  n’ont  de  rap- 
port qu’à  moi  , & j’obferve  feulement 
que  le  jeune  Céfar  , à qui , fi  nous 
voulons  être  finceres  , nous  devons  le 
bonheur  de  vivre  encore  , n’a  rien  fait 
d’utile  que  par  mes  confeils.  Je  ne 
lui  ai  fait  décerner  , mon  cher  Brutus  , 
que  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs*  i 
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des  honneurs  néceflaires  ; car  lorfque 
nous  avons  commencé  à récouvrer  une 
ombre  de  liberté  , c’eft-à-dire  avant 
que  la  vertu  de  Decimus  Brutus  eût  dé- 
ployé toute  fa  force  , & lorfque  nous 
étions  fans  autre  défendeur  que  cet 
enfant  qui  nous  délivra  heureufement 
d’Antoine  , quels  honneurs  en  effet  ne 
meritoit-il  pas  ? Cependant  les  hon- 
neurs qu’il  reçut  alors  de  moi  n’étoient 
encore  que  des  éloges  , &:  des  éloges 
fort  modérés.  A la  vérité  je  lui  fis  ac- 
corder le  commandement  par  un  Dé- 
cret ; mais  fi  cette  faveur  étoit  fort  ho- 
norable pour  fon  âge  , il  faut  fonger 
qu’elle  ne  pouvoit  être  refufée  à celui 
qui  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  puiffante 
Armée.  A quoi  cette  Armée  pouvoit- 
elle  être  utile  fi  elle  étoit  demeurée 
fans  Commandant  ? Philippes  propofa 
de  lui  élever  une  Statue;  Servius  qu’il 
put  obtenir  les  dignités  publiques 
avant  le  tems  fixé  par  les  Loix  ; Servi- 
lius  que  ce  tems  fût  encore  abrégé  ; 
on  craignoit  de  ne  pas  faire  affez. 
Mais  je  ne  fçais  pourquoi  l’on  a tou- 
jours plus  de  libéralité  dans  la  crainte 
que  de  reconnoiffance  après  le  fuc- 
cès.  Lorfque  Decimus  Brutus  fut  déli- 
vré du  fiege,  jour  heureux  pour  les  Rq- 


An.  de  R.' 
710. 

Ciccr.  64. 
Coss. 

C.  Cxsar 
O c T a v 1A- 
NU  S. 

Q.  I’EDIUS. 


Digitized  by  Google 


* o 


ajo  HIST.  DE  LA  VIE 

7ioC  R’  ma^ns  > qui  étoit  en  même-tems  celui 
Cîccr.  «4.  de  fa  naiifance  ; je  fis  ordonner  par 
c?cisulln  Décret  que  ce  grand  jour  feroit 
ct av  iA- marqué  de  ion  nom  dans  le  Calen- 

Q P£dios  ^r*er  » en  je  ne  fis  que  fuivre 
‘l’exemple  de  nos  Ancêtres  qui  ont  ren- 
du le  même  honneur  à une  femme  , à 
Latentia  , dont  nos  Prêtres  célèbrent 
religieufement  la  Fête  au  mois  de  Fé- 
vrier. En  accordant  cette  diftin&km 
à Decimus , mon  deflein  étoit  d’éterni- 
fer  le  fouvenir  d’une  vi&oire  infigne. 
Mais  je  ne  m’apperçus  que  trop  le 
même  jour  , qu’il  y avoit  plus  de  mau- 
vaife  volonté  que  de  gratitude  dans 
une  partie  du  Sénat.  Le  même  jour, 
puifque  vous  m'obligez  de  rappeller 
toutes  cescirconfhnces,  je  fis  décerner 
auflî  des  honneurs  à la  mémoire  de 
Panfa  , d’Hirtius  & d’Aquila  ; mais 
' qui  peut  m’en  faire  un  reproche  , ii 
ce  nYft  ceux  qui  fe  croyent  à la  fin 
<lu  danger  quand  ils  font  revenus  des 
premiers  mouvemens  de  la  crainte  } 
Outre  le  fentiment  d’une  jufte  recon- 
noifiance  , j’avois  un  autre  motif  qui 
ne  regardoit  pas  moins  que  la  poile- 
rité  ; je  voulois  laifier  un  monument 
éternel  de  la  haine  publique  pour  nos 
•plus  cruels  Ennemis,  Ici , je  m’imagine 
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aifément  ce  qui  peut  vous  avoir  déplu  ; 
car  vos  amis  de  Rome,  qui  font  des 
Citoyens  exceilens , mais  fans  expé- 
rience dans  les  affaires  publiques  , n’en 
ont  pas  été  plus  Satisfaits  que  vous  ; 
c’efl  que  j’aie  fait  décerner  une  Ova- 
tion à Céfar.  Quoique  j’aie  pu  me 
tromper , car  je  ne  reffemble  point  à 
ceux  qui  n’approuvent  que  ce  qui  vient 
d’eux -mêmes,  je  vous  confelfe  que 
dans  tout  le  cours  de  la  guerre  j’ai  cru 
n’avoir  rien  fait  avec  plus  de  prudence. 
Il  n’eft  point  à propos  que  je  m’expli- 
que davantage  , de  peur  qu’on  ne  m’ac- 
cufe  d’avoir  accordé  beaucoup  plus 
à la  politique  qu’à  la  reconnoiffance. 
C’efl  même  en  dire  trop.  Paffons  là- 
deffus.  J’ai  décerné  des  honneurs  à De- 
cimus  Brutus.  J’en  ai  décerné  à Plan- 
cus.  Il  n’y  a que  les  grandes  âmes  qui 
foient  fenli blés  à la  gloire  ; mais  le  Sé- 
nat eft  fort  fage  auïïi  d’employer  tou- 
tes fortes  de  moyens  honnêtes  pour 
engager  tout  .le  monde  au  fervice  de 
la  République.  Je  luis  blâmé  dans  le 
cas  de  Lepidus  , à qui  j’ai  fait  élever 
une  Statue  que  j’ai  fait  enfuite  ren- 
verfer.  Mes  premières  vues  n'étoient 
pas  obfcures.  J’efperois  que  cet  hon- 
neur le  feroit  renoncer  à des  projets 


An.  »!e  R, 

710. 

C:cer.  64. 
Cens. 

C.  Cæsa  r 

OCTAVIA» 

NUS. 

Q.  i’OMUS, 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 
710. 

Cicer.  <$4. 
Co  ss. 

C.  Cæsar. 

O C T AV  I A- 
NUS. 

Q.  Redips. 


151  H I S T.  DE  LA  VIE 

défefperés.  Mais  fa  folie  Si  fa  legereté 
l’ont  emporté  lur  ma  prudence.  Cepen- 
dant comptez  que  je  n’ai  pas  fait  tant 
de  mal  en  lui  élevant  une  Statue  que  de 
bien  en  la  faifant  abbattre.  J’en  ai  dit 
affez  fur  les  honneurs. „ Venons  à l’ar- 
ticle des  punitions.  J’ai  fouvent  obfervé 
dans  vos  Lettres  que  votre  paiïion  eft 
de  vous  faire  une  réputation,  de  clé- 
mence par  la  maniéré  dont  vous  trai- 
tez les  Vaincus.  La  fageffe  préfide  fans 
doute  à toutes  vos  adions.  Mais  quoi- 
qu’on puiffe  quelquefois  biffer  le  cri- 
me fans  punition  , ce  qui  s’appelle  par- 
donner , je  fuis  perfuadé  que  dans-  la 
guerre  préfente  cette  conduite  eftper- 
nicieufe.  De  toutes  les  guerres  civiles 
•dont  je  puis  me  rappellerle  fouvenir, 
il  n’y  en  a pas  une , où  de  quelque  coté 
que  la  fortune  fe  déclarât , l’on  ne  put 
efperer  qu'il  refteroit  quelque  forme 
de  République.  Dans  celle  ci  » je  ne 
repondrois  pas  quelle  forme  la  Répu- 
blique pourra  conferver  fi  nous  fom- 
mes  Vainqueurs  ; mais  li  nous  avons  le 
malheur  d’être  vaincus  , il  eft  certain 
qu'il  n'y  a plus  de  République  à efperer. 
On  a donc  pu  trouver  de  la  rigueur 
dan . mes  avis  contre  Antoine  &c  contre 
Lepidus  3 mais  l’efprit  de  vengeance 
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ne  s’y  eft  pas  mêlé.  Je  n’ai  pas  eu  d’au- 
tre vue  que  de  détourner  les  mauvais 
Citoyens  de  faire  la  guerre  à fa  Patrie  , 
-&  d’arrêter  à l’avenir  cette  témérité 
par  un  grand  exemple.  D’ailleurs  ces 
avis  ne  m’étoient  pas  plus  propres  qu’à 
tout  le  corps  du  Sénat.  If  femble , je 
l'avoue  , qu’il  y ait  quelque  cruauté 
à faire  palier  la  punition  jufques  fur 
des  enfans  , qui  n’ont  rien  fait  pour  la 
mériter  : mais  qu’on  me  nomme  un 
Etat  où  cet  ufage  ne  foit  point  ancien- 
nement établi.  Les  enfans  de  Themi- 
llocles  furent  réduits  à la  derniere 
pauvreté.  Et  puifqu’on  impofe  ce 
châtiment  à des  Citoyens  condamnés 
pour  des  crimes  publics  > pourquoi 
traiterions- nous  nos  Ennemis  avec 
plus  d’indulgence  ? Mais  de  quel  front 
le  plaindroient-ils  de  moi  , eux  qui , 
s’ils  avoîent  vaincu  , doivent  confefler 
qu’ils  m’auroient  bien  moins  épargné  ? 
Tels  ont  été  les  motifs  de  tous  les  avis 
que  j’ai  portés  au  Sénat  fur  les  récom- 
penfes  & les  punitions.  À Fégard  des 
autres  points  , vous  n’avez  point  igno- 
ré mes  fentimens  & mes  dédiions.  Il 
feroit  inutile  ici  de  les  rappeller.  Mais 
ce  qui  me  relie  à vous  dire , mon  cher 
Brutus  , elf  d’une  néceffité  indifpenfa- 
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ble  ; c’eft  que  vous  devez  vous  hâter 
de  palier  en  Italie  avec  votre  armée. 
Vous  ne  fauriez  croire  avec  quelle 
impatience  on  vous  attend.  Vous  ver- 
rez courir  tout  le  mondeà  vous,  aulfi- 
tôt  que  vous  paroîtrez.  Si  l’avantage 
de  la  guerre  eft  pour  nous , comme  il 
le  feroit  déjafi  Lepidus  n’avoit  pas  in- 
terrompu nos  fuccès  ,8c  ne  s’obftinoit 
point  à vouloir  périr  avec  Tes  Amis  r 
on  aura  befoin  de  votre  autorité  pour 
rétablir  l’ordre  dans  la  Ville.  S’il  relie 
quelque  difficulté  à vaincre  & quelque 
combat  à livrer , tout  notre  elpoir  eft 
dans  votre  autorité  & dans  la  force 
de  vos  Troupes.  Mais  hâtez-vous  au 
nom  des  Dieux , car  vous  connoilîez 
le  mérité  de  la  diligence  & le  prix 
des  occalions.  Vous  apprendrez  bien- 
tôt par  les  Lettres  de  votre  mere  & 
de  votre  fœur  avec  combien*  de  zele 
je  vais  emhralîer  l’intérêt  de  vos  ne- 
veux. J’ai  plus  d’égard  ici  à vos  delirs  , 
auxquels  il  me  fera  toujours  fort  doux 
de  me  conformer  , qu’à  l’honneur  de 
ma  confiance , du  moins  dans  l’opinion 
de  certaines  gens  ; mais  il  n’y  a rien  en 
quoi  j’aie  plus  à cœur  d’être  confiant  & 
de  le  paroître  , que  dans  l’amitié  que 
j’ai  pour  vous. 
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(a)  Àtticus  m’a  communiqué  une 
partie  de  votre  Lettre  à Oftave.  Votre  0 c 
inquiétude  & votre  zele  pour  ma  fure-  * u 
té,  ne  m’ont  pas  caufé  une  joie  nou-  Q-PED1‘JS 
velle , car  non-  feulement  il  eft  familier 
pour  moi,  mais  je  me  fuis  fait  com- 
me une  habitude  d’entendre  tous  les 
.jours  que  vous  avez  fait  ou  dit  quel- 
que chofe  avec  votre  fidélité  ordinai- 
re , pour  le  foutien  de  mon  honneur 
& de  ma  dignité  ; cependant  la  mê- 
me partie  de  votre  Lettre  m’a  caufé 
le  plus  fenfible  déplaifir  que  je  puiffe 
recevoir.  Vous  lui  faites  un  compli- 
ment fi  flatteur  fur  les  fervices  qu’il  a 
rendusàla  République,  & les  termes 
que  vous  employez  font  fi  humbles  & 
ii  fupplians  , que.  . . . dois-je  le  dire  ? 

que  j’ai  honte  du  miférable  état 

où  nous  fommes  réduits.  Cependant, 
il  faut  le  dire  aufli  , vous  recom- 
mandez ma  fureté.  Mais  quelle  mort 
ne  lui  feroit  pas  préférable  à ce  prix  ? 

N’efl  ce  pas  déclarer  que  notre  efcla- 
vage  n’efl:  pas  fini , &C  que  nous  n’a- 
vons fait  que  changer  de  Maître  ? Rap- 
peliez vos  expreflions , tk  défavouez  , 

( * ) Brut*  16.  ‘ * 


Digitized  by  Google 


_ HIST,  DELA  VIE 
An.  * r.  fi  vous  l’ofez  , que  ce  foit  la  priera 
Cicer.  64.  d’un  Efclave  à fon  Roi.  On  attend  de 
c#  ‘ ;-  lui  uite  chofe  , lui  dites- vous  ; on  lui 
Oc  t A via-  demande  de  laiffer  vivre  en  fureté  les 
■■ p Citoyens  qui  ont  l’eftime  des  honnê- 
£DIt;s•  tes  gens,  & celle  du  Peuple  Romain. 
Mais,  quoi  ? S’il  refufe  cette  faveur, 
faut  il  que  nous  renoncions  à la  vie  ? 
Croyez  - moi , il  vaut  mieux  y renon- 
cer en  effet  que  de  la  devoir  à lut* 
Non  , riorr  , je  ne  puis  croire  les 
Dieux  fi  ennemis  du  fahit  de  Rome  , 
qu’Oûtve  doive  être  fupplié  pour  le 
falut  d’urt  Citoyen , & bien  moins  pour 
celui  des  Libérateurs  du  monde.  J’em- 
ploye  volontiers  ces  magnifiques  ex- 
prenions.  Elles  me  conviennent  , à 
l’égard  de  ceux  qui  paroiffent  igno- 
rer ce  qu’ils  doivent  craindre  pour  les 
autres  , ou  ce  qu’ils  doivent  deman- 
der à ceux  de  qui  ils  croyent  dépendre. 
Quoi , Cicéron  ! vous  reconnoiflez  ce 
pouvoir  dans  O&ave  , & vous  conti- 
nuez d’être  de  fes  Amis  ? Sr  vous  êtes 
le  mien , pouvez- vous  fouhaiter  de  me 
voir  à Rome,  lorfqu’il  faut  en  obtenir 
la  permifîron  d’un  enfant  ? Dequoi 
le  remerciez  - vous  donc  , fi  vous 
vous  croyez  forcé  de  lui  demander 
qu’il  nous  permette  de  vivre  ? Lui 
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faites-vous  un  mérite  d’aimer  mieux 
que  nous  lui  ayions  cette  obligation 
qu’à  Marc  Antoine.  C’eft  au  fuccef- 
feur  d’un  Tyran  , & non  pas  au  def- 
trutteur  de  la  Tyrannie  , qu’on  de- 
mande la  vie  pour  ceux  qui  ont  bien 
fervi  la  République.  Comptez  , mon 
cher  Cicéron , que  c’eft  cette  apparen- 
ce de  défefpoir  & de  fbiblefïe  , dont  je 
ne  vous  fais  pas  d’ailleurs  un  crime 
plus  grand  qu'à  tous  les  autres  , qui  a 
pouffé  le  premier  Cefar  à l’ambition 
de  régner , qui  a fait  naître  après  fa 
mort  le  même  defir  dans  le  cœur  d’An- 
toine , qui  éleve  aujourd'hui  cet  en- 
fant li  haut  que  vous  vous  croyez 
obligé  de  lui  adreffer  des  prières  pour 
Ja  confervation  de  genstels  que  nous , 
& qui  nous  réduit  enffn  à n’attendre 
notre  falut  que  de  ûl  compaflion.  Si 
nous  nous  foirvenions  que  nous  fom- 
mes  Romains  ,,  ces  miferables  n’au- 
roient  pas  plus  d’ardeur  à fe  mettre  en 
poffeffion  du  pouvoir , que  nous  à les 
en  éloigner  ; & le  régne  de  Cefar  n’inf- 
pireroit  pas  tant  d’audace  à Marc-An- 
toine , que  la  fin  de  fa  vie  lui  caur 
feroit  d’effroi.  Vous  , qui  êtes  Séna- 
teur,Confulaire  , vous,  qui  nous  avez 
yangés  de  tant  de  trahifons , dont  je 
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An.  de  u.  crains  bien  que  le  châtiment  n’ait  fervi 
cker%4.  tILl  ^ retarder  quelque'  tems  notre  rui- 
Coss.  ne,  comment  pouvez- vous  réfléchir  à 

ocCT  ce  cIue  vous  avez  » & donner  Vo- 

n u s.  tre  approbation  à ce  qifi  fe  pafle  au- 

Q.  Peuius,  jourd’hui  ; ou  le  fouflfrir  du  moins 
avec  tant  de  patience  , qu’il  femble  en 
effet  que  vous  l’approuviez  ? Car  enfin, 
quel  Sujet  de  haine  avez  vous  person- 
nellement contre  Antoine  ? Je  n’en 
connois1  point  d'autre  que  l’audace  de 
fes  entreprises  , que  la  néceflité  où 
il  a voulu  nous  mettre  de  tenir  de  lui 
notre  falut , de  lui  devoir  la  vie  , à lui 
qui  nous  doit  la  liberté  ; en  un  mot  que 
l’excès  de  pouvoir  auquel  il  afpire. 
Vous  avez  crû  qu’on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  prendre  les  armes  pour  arrê- 
ter fes  ufurpations  & s’oppofer  à fa  Ty- 
rannie ? Mais  quel  étoit  votre  deffein  , 
en  le  prévenant  ? Etoit-ce  de  favori- 
fer  l’ambition  d’un  autre  qui  voudroit 
. former  les  mêmes  prétentions  , ou  de 
rendre  la  République  libre  & indé- 
pendante ? Mais  peut-être  s’agiffoit- 
il  moins  de  la  liberté  dans  notre  que- 
relle , que  des  conditions  de  notre 
, efclavage.  Alors  pourquoi  tant  d’a- 

gitation ) Nous  aurions  eu  dans  An- 
toine , non  - feulement  un  Maître 
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facile  , fi  nous  avions  confenti  à le  re-  An.  de  R; 
cevoir , mais  un  Maître  liberal  qui  Cicjr‘0g4> 
nous  auroit  accordé  autant  de  part  que  c«ss. 
nous  l’aurions  voulu  à fes  bienfaits.  0 
Qu’auroii-iî  pû  refufer.à  ceux  dont  il 
auroit  vu  que  la  patience  eût  été  le  Q,Peb1us< 
plus  ferme  appui  de  fon  Gouverne- 
ment ? Mais  nous  n’avons  rien  connu 
d’afiez  précieux  pour  le  mettre  en  ba- 
lance avec  notre  foi  & notre  liberté. 

Cet  enfant,  quefonnoitt  de  Cefar  ani- 
me contre  les  Deftru&eurs  de  Cefar , à 
quel  prix  n’acheteroit-il  pas  notre  fe- 
cours  pour  le  foutien  du  pouvoir  auquel 
il  s’eft  élevé  ? Voulons-nous  afliirer  no- 
tre vie , nous  voir  riches  , nous  enten- 
dre appeller  Confulaires  ? C’eft  avec  lui 
qu’il  faut  trafiquer , fi  nous  le  pouvons 
fans  infamie.  Mais  la  mort  de  Céfar  de- 
vient donc  inutile  ; car  pourquoi  nous 
en  être  applaudis , fi  nous  ne  devions 
pas  cefler  d’être  Efclaves  ? Demeure  qui 
voudra  dans  l’indifference.  Pour  moi  je 
prie  les  Dieux  &c  les  Déefles  de  m’ôrer 
plutôt  tout  autre  bien  que  la  réfolu- 
tion  où  je  fuis  de  ne  point  accorder 
à l’héritier  de  l'homme  que  j’ai  tué , 
ce  que  je  n’ai  point  accordé  à cet  hom* 
me  ; & je  déclare  que  fi  mon  Pere  re- 
venoit  au  monde  je  ne  lui  pardonnerois 
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*rt'?oR'  Pas  * lui-même  , d’avoir  plus  d’auto^ 
Ciccr.  6 4.  rité  que  le  Sénat  & les  Loix. 
cC°c*sar  Comment  vous  imaginez-vous , mon 
o c t a v iA-  cher  Cicéron , que  la  fiberté  puifle  fuh- 
^Q.Tedivj.  ^ l’appui  d’un  homme  contre  la 
, ’ ’ volonté  duquel  nous  ne  pouvons  trou- 

ver place  dans  la  Ville  ? D’ailleurs , 
comment  efperez-vous  d’obtenir  ce  que 
vous  lui  demandez  ? Vous  demandez 
qu’il  nous  accorde  de  la  fureté  : Suf- 
fit-il donc  pour  notre  fureté  , qu’on 
nous  accorde  la  vie  ? Eh  ! comment 
pourrons-nous  la  recevoir,  s’il  faut  com- 
mencer par  le  facrifice  de  notre  liber- 
té & de  notre  honneur  ? Croyez-vous 
que  de  vivre  à Rome  , ce  foit  être  en 
fureté?  Cen’eftpasdu  lieu,  c’eftde  la 
chofe  que  je  veux  être  aflùré.  Pen- 
dant la  vie  de  Céfar,  je  ne  me  fuis 
pas  cru  en  fureté  jufqu’au  moment  où 
j’ai  formé  ma  fameule  réfolution  ; & je 
ne  connois  point  dans  l’univers  de  lieu 
que  je  puifle  regarder  comme  un  exil , 
auflj  long  temps  que  l’efclavage  & les 
affronts  feront  pour  moi  le  plus  terri- 
ble de  tous  les  maux.  Ne  retombons- 
nous  pas  dans  notre  première  confu- 
fion,  fi  celui  qui  a fuccedé  au  nom  du 
Tyran,  contre l’ufage  des  Villes  de  la 
Grèce  , où  les  rejettons  d.es  Tyrans 

étoient 
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ètoient  punis  avec  eux  , a le  pou-  An.  de  R; 
voir  de  fe  faire  fupplier  pour  la  fureté  Cje[c'6 
des  Vengeurs  de  la  Tyrannie  ? Puis-  co>s. 
je  délirer  de  revoir  une  Ville  , puis- je  0 ^ T a vV;*- 
même honorer  du  nom  de  Ville  , une  nus. 
focieté  d’hommes  qui  a refufé  d’ac-  Q-Pedius* 
cepter  la  liberté , lorfqu’elle  lui  étoit 
offerte  , lorsqu’on  la  preffoit  de  la  re- 
cevoir, & qui  fe  laiffe  plus  abbattre 
par  la  terreur  du  nom  de  fon  dernier 
Roi  dans  la  perfonne  d'un  enfant , 
qu’elle  ne  fe  fie  à elle-même  pour  fa 
propre  défenfe  , quoiqu’elle  ait  vu  pé- 
rir ce  même  Roi  dans  le  centre  de  fon 
pouvoir  , & par  la  main  d’un  petit 
nombre  de  Citoyens  vertueux  ? Non  , 
mon  cher  Cicéron  , ne  me  recomman- 
dez plus  à votre  Céfar  ; & fi  vous  me 
confultéz  , ne  vous  recommandez  plus 
vous-même  à lui  : A l’âge  où  vous  êtes , 
vous  eftimez  trop  quelques  années  qui 
vous  relient  à vivre  , fi  pour  vous  les 
affurer  vous  croyez  devoir  fupplier  un 
enfant.  Mais  prenez  garde  , je  vous  en 
avertis  , que  ce  que  vous  avez  fait 
jufqu’à  préfent  & ce  que  vous  faites 
encore  de  plus  glorieux  contre  Antoi- 
ne, ne  paffe  moins  pour  l’ouvrage  de 
la  vertu  que  pour  l’effet  de  la  crainte. 

$i  vous  avez  tant  d’inclination  pour 
Tome  IF,  ' M 
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O&ave  que  vous  vouliez  lui  être  re- 
devable de  notre  fureté , on  ne  croira 
point  que  vous  ayez  de  l’averfion  pour 
un  Maître , on  vous  accufera  d’en  vou- 
loir un  qui  foit  votre  ami.  J’approuve 
affurement  les  éloges  que  vous  avez 
donnés  jufqu’ici  à fes  avions.  Elles  mé- 
ritent vos  louanges , s’il  n’a  pas  plutôt 
penfé  à l’établiffement  de  fon  pouvoir 
qu’à  s’oppofer  à celui  d’autrui.  Mais 
lorfque  vous  jugez  non-feulement  qu’il 
doit  demeurer  en  poffeflion  de  ce  pou- 
voir, mais  que  vous  devez  y contribuer 
vous-même  jufqu’à  le  fupplier  pour  no- 
tre fureté , vous  pouffez  trop  loin  la 
récompenfe.  C’eft  lui  attribuer  ce  que 
la  République  fembloit  avoir  acquis 
par  fon  fecours.  Ne  vous  tombe-t-il 
donc  pas  dans  l’efprit  , que  fi  Otta- 
ve  mérite  quelques  honneurs  pour 
avoir  balancé  les  avantages  de  la  guer- 
re contre  Antoine , ceux  qui  ont  ex- 
tirpé la  racine  d’un  mal  dont  tous  les 
maux  préfens  ne  font  que  les  reftes , 
ne  peuvent  être  affez  récompenfés  par 
le  Peuple  Romain  ? Quels  biens  , 
quels  honneurs  réunis  fuffiront  ja- 
mais pour  fes  vrais  Libérateurs  ? Mais 
voyez  combien  la  crainte  eft  toujours 
plus  puiffante  que  la  reconnoiffan- 
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ce.  Antoine  vit , Antoine  a les  armes  en  An.  a*  r. 
main  ; toute  l’attention  fe  tourne  fur  cicer:  64. 
fon  Vainqueur.  Pour  ce  qui  regarde  Ju-  Coss. 

]es  Cefar,  j’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pû  , 0 c"T  ïfu- 
& ce  que  j’ai  cru  devoir  ; le  paffé  ne  n us. 
peut  recevoir  de  changement  : mais  QP£DItfS' 
O&ave  eft-il  donc  un  perfonnage  fi 
important  que  le  Peuple  Romain  doi- 
ve attendre  ce  qu’il  lui  plaira  d’ordon- 
ner de  notre  fort  ; ou  méritons-nous 
fi  peu  de  confidération  que  notre  fu- 
reté doive  dépendre  d’un  feul  hom- 
me ? Puifle  le  Ciel  m’ôter  tout  ef- 
poir  de  retourner  à Rome  , fi  je  m’ab- 
baifle  jamais  à d’indignes  fupplica- 
tions,  & fi  je  ne  fais  rougir  par  mes 
reproches  ceux  qui  feront  capables  de 
cette  baffefie  : ou  du  moins  je  m’éloi- 
gnerai le  plus  qu’il  me  fera  poflible  dè 
ceux  qui  confentent  à vivre  Efclaves  , 
je  nommerai  Rome  tout  lieu  du  mon- 
de où  je  vivrai  libre  , je  vous  regar- 
derai d’un  œil  de  pitié , vous  , en  qui 
1 âge , les  honneurs  , & l’exemple  de 
la  vertu  d’autrui  ne  peuvent  modérer 
une  exceflive  paflion  pour  la  vie.  Je 
m’eftimerai  heureux  de  cette  feule 
penfée , que  la  vertu  m’ait  fervi  con- 
ftamment  de  réglé  ; car  je  ne  connois 
point  de  plus  grand  bonheur  que  le  té- 

M ij 
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An.  de  R.  moignage  d’un  cœur  vertueux  & con- 
cicer°  Æ4.  tent  *a  liberté,  qui  s’élève  par  fes  pro 
cois.  près  forces  au-delTus  de  tous  les  événe- 
Oeifvil-  mens humains.  Je  ne  céderai  donc  ja- 
« u s.  mais  à ceux  qui  font  capables  de  céder  ; 
Q.  Pi di vs.  je  ne  me  laifferai  pas  vaincre  par  ceux 
qui  veulent  être  vaincus.  J’effayerai 
tout , j’entreprendrai,  je  rifquerai  tout , 
je  ne  me  rebuterai  de  rien  pour  délivrer 
ma  Patrie  de  l’efclavage.  Si  la  fortune 
m’accorde  le  fuccès  que  mes  intentions 
méritent , notre  joie  fera  commune. 
Si  elle  me  les  refufe , je  me  réjouirai 
feul  : Car  à quoi  toutes  les  penfées  & 
les  allions  de  ma  vie  peuvent- elles 
être  mieux  employées  qu’à  deffendre  la 
liberté  de  mes  Concitoyens  ? Je  vous 
conjure , mon  cher  Cicéron , de  ne  pas 
vous  livrer  à vos  défiances.  Je  vous 
exhorte  à ne  vous  pas  décourager.  En 
repouffant  les  maux  préfens , ayez  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  les  maux  fu- 
turs , de  peur  qu  ils  ne  fe  gliffent  avant 
que  vous  ayez  pû  les  découvrir.  Con- 
fiderez  que  la  fermeté  & le  courage 
qui  vous  ont  fait  fauver  la  Républi- 
que lorfque  vous  étiez  Conful , & qui 
n’ont  pas  été  moins  utiles  à fa  défenfe 
depuis  que  vous  êtes  Confulaire  , ne 
font  rien  fans  l’égalité  & la  confiance. 
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DE  CICERON.  Liv.  XI.  i6  s 
La  vertu  éprouvée  eft  plus  difficile  à An.  <ie  R. 
foutenir  que  celle  qui  ne  l'efi  pas.  Les  Cicer.  64. 
fervices  qu’on  attend  d’elle  font  au-  cCo^'svR 
tant  de  dettes  ; & fi  elle  répond  mal0ciAvu- 
à l’opinion  qu’on  s’en  eft  formée  , on  N «s; 
s en  plaint  avec  autant  de  refientiment 
que  fi  l’on  avoit  été  trompé.  Quoi- 
qu’il foit  louable  &:  glorieux  pour  Ci- 
céron de  s’oppofer  aux  entreprifesd’An- 
toine , on  n’y  trouve  rien  de  furpre- 
nant , parce  qu’un  Conful  tel  que  lui 
n’ânnonçoit  pas  moins  qu’un  tel  Con- 
fulaire  : mais  fi  le  même  Cicéron  ne 
foutenoit  point  à l’égard  des  autres 
toute  la  réfolution  & la  grandeur  d’ame 
qu’il  a fait  éclater  contre  Antoine  , non- 
feulement  il  perdroit  pour  l’avenir 
toutes  fes  prétentions  à la  gloire  , mais 
il  fe  verroit  dépouillé  de  fa  gloire 
paffiée  : car  il  n’y  a de  véritable  gran- 
deur que  celle  qui  coule  du  jugement 
comme  de  fa  fource  ; & foit  que  l’on 
confidere  vos  talens  naturels,  ou  vos 
anciennes  attions , ou  les  defirs  & l’at- 
tente du  Peuple  Romain  , perlonne 
n’efl  plus  obligé  que  vous  cTaimer  la 
République  & de  prendre  la  défenfe 
de  la  liberté.  Je  conclus  qu’il  ne  faut 
pas  fe  réduire  à fupplier  O&ave  de 
■ nous  accorder  de  la  fureté.  Excitez 
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166  HIST.  DE  LA  VIE 
in.  de  R.  au  contraire  tout  votre  courage  , & 
c-ic«0^4.  ne  doutez  pas  que  cette  Ville , où  vous 
Coss.  faites  depuis  long-tems  un  fi  grand  rôle , 
OcTfvSiA-ne  loit  libre  & floriffante  aufli  long- 
WL'S  temps  que  le  Peuple  aura  des  Guides 
q.  pedios,  ^ jes  p0ur  réfifler  aux  deffeins 

des  Traîtres. 

Si  l’on  compare  ces  deux  Lettres , 
on  remarquera  dans  celle  de  Cicéron 
une  vue  profonde  & un  folide  juge- 
ment des  affaires  , tempérés  par  tous 
les  égards  de  la  politeffe  & de  l’ami- 
tié , avec  une  crainte  continuelle  d’of- 
fenfer  , dans  les  chofes  mêmes  qu’il 
étoit  obligé  de  blâmer.  Dans  la  Lettre 
de  Brutus  on  voit  une  fombre  tk  grof- 
ffere  arrogance  , qui  prétend  à des 
honneurs  infinis  , fans  vouloir  les  par- 
tager avec  perfonne , qui  entreprend 
de  faire  (a)  des  reproches  & de  donner 


( a ) Or»  trouve  dan*  la 
lettre  de  Brutus  à Atticus 
tin  palîage  qui  juftifieroic 
fes  plaintes  contre  Cicéron 
fi  le  fait  qu’il  y rapporte 
étoit  bien  avéré.  11  accufe 
Cicéron  d’avoir  reproché  à 
Cafca  le  meurtre  de  Cé- 
far  , Si  de  lui  avoir  donné 
le  nom  d’aflaflin  » Je  ne 
» puis  m’empêcher  de  vous 
» dire,  ajoute- t-il,  que  l’am- 
-j)  bition  & la  licence  de 


» l’Enfaru  eft  plutôt  exci- 
>»  tée  que  réprimée  par  Ci- 
» ceron  , qui  a tant  d’in- 
» dulgence  pour  lui  qu’il  ia 
» porte  jufqu’à  maltraiter 
» Cafca.  Mais  fes  injures 
« retombent  doublement 
» fur  lui  même  , puifqu’it 
» a fait  mourir  plus  d’ur» 
» Citoyen  , & qu’il  doit  le 
» rec.onnoître  alTalfin  a* 
» vant  que  de  pouvoir  foi- 
» re  ce  reproche  à Cafca. 
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des  leçons  à un  homme  auffi  fuperieur 
à lui  par  fa  fageffe  que  par  le  nombre 
des  années,  &.  qui  fans  aucun  égard 
pour  les  tems  & les  circonftances , fon- 
de toutes  ces  prétentions  fur  le  princi- 
pe romanefque  des  Stoïciens  , que  le 
Sage  fe  fuffir  à lui- même.  11  s’y  trouve 
à la  vérité  des  fentimens  fort  nobles  & 
des  maximes  dignes  de  l’ancienne  Ro- 
me , que  Cicéron  auroit  recomman- 
dées comme  lui  dans  des  conjon&ures 
où  l’application  en  eut  été  plus  jufte. 
Mais  une  fituation  fï  critique  deman- 
doit  néceffairement  d’autres  princi- 
pes , & l’affettation  de  Brutus  à fe 


An.  de  R. 

710. 

Cicer.  64. 

Coss. 

C.  CiSAR. 
O C T A V Ia« 
MUS. 

Q.  Pedjus. 


( Ep.  ad  Brui.  17.  ) Manuce 
avoue  qu'il  ne  peut  com- 
prendre que  Cicéron  ait 
donné  le  nom  de  meurtrier 
à Cafca  , quoique  les  termes 
de  brutus  loicnt  fi  clairs 
qu’on  n’en  peut  recueillir 
autre  chofe.  Mais  le  fait  cil 
impoflible  en  lui -même. 
Il  ne  peut  absolument  s’ac- 
corder avec  la  conduite  & 
les  difeours  de  Cicéron  de- 
puis la  mort  de  Célar.  Et 
pour  ce  qui  regarde  parti- 
cu  erement  Caica  , on  doit 
fe  louvenir  d’avoir  vû  que 
Citeron  refufa  d’entrer  dans 
la  moindre  liaifon  avec 
Cftave  • s’il  ne  commcn-' 
<oit  par  trouver  bon  que 
Cafca  prit  tranquillement 
poilélüon  du  Tribunal.  Il 


paroît  donc  certain  que 
Brutus  avoit  été  mal  in- 
formé , ou  qu’il  avoit  tiré 
une  conféquence  injufte  de 
quelques  difeours  dont  on 
alceroit  le  fens.  Peut-être 
Cicéron  avoit- il  averti  Caf- 
ca de  ménager  plus  qu’il 
ne  faifoit  Oéfave  , de  peur 
qu’avec  le  pouvoir  qu’Oêfa- 
ve  avoit  de  nuire  , il  ne  le 
traitât  tôt  ou  tard  comme 
un  afTaflin  Brutus  , ardent 
comme  il  éioit  , avoit  pû 
prendre  quelque  exprelfion 
de  cette  nature  pour  une 
condamnation  direéle  de 
l’aélion  de  Cafca.  Mais  il 
eft  certain  que  toute  autre 
interprétation  ne  s’accorde 
ni  avec  la  vie  de  Cicéron 
ni  avec  fa  mort. 
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An.  Je  R.  renfermer  alors  dans  les  liens  , étoît 
ci«r.°'c4.  d'autant  moins  excufable  qu’il  n’avoit 
c?ss-  pas  toujours  eu  tant  d’exa&itude  à les 
o c t a v i a*  1 tuvre  ^ & qiiil  lui  arrivoit  allez  lou- 
“ u S;  vent  d’oublier  le  Stoïfme  le  Roman. 
q.  O ftave  n’eut  pas  plutôt  réglé  les 

affaires  de  la  Ville  & forcé  le  Sénat 
à la  fourmilion , qu’il  retourna  vers  la 
Gaule  pour  joindre  Antoine  & Lepi- 
dus.  Ils  avoient  déjà  repalfé  les  Alpes 
avec  leurs  Armées , dans  la  feule  vue 
de  fe  procurer  avec  lui  une  confé- 
1 rence  , dont  il*  étoient  convenus 
tous  trois  pour  regler  les  conditions 
d’une  triple  ligue  & pour  divifer 
entr’eux  le  pouvoir  & les  Provinces 
de  l’Empire.  Ils  fe  haïffoient  mutuel- 
lement , ils  avoient  les  mêmes  préten- 
tions à l’Empire  ; chacun  d’eux  dé- 
üroit  pour  foi- même  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  obtenir  que  par  la  ruine  des  deux 
autres.  Leur  conférence  ne  devoit 
pas  fervir  par  conféquent  à jetter  en- 
tr’eux les  fondemens  d’une  amitié 
lincere  &:  durable  , c’étoit  une  chofe 
impofîible  ; mais  elle  pouvoir  fufpen- 
dre  leurs  reffentimens  particuliers  , & 
leur  faire  unir  leurs  forces  pour  op- 
primer leurs  Ennemis  communs,  qui 
etoient  tous  les  Partifans  de  la  Répit- 


Q.  Pedius. 


* DE  CICERON.  Liv.'XI.  269 
bliqiie  6c  de  la  liberté  ; union  nécef-  An.  dcR. 
faire  à leurs  vues , 6c  fans  laquelle  il  cîccr.  64. 
nv  avoit  rien  à elperer  pour  leur  am-  coss. 

1 y.  r 1 C.  César 

binon.  Oc  t avi  a- 

Le  lieu  qu’ils  choilirent  pour  leur  h u 
entrevûe  fut  une  petite  Ille  à deux 
milles  de  Boulogne  , formée  par  le 
Rhcnus  qui  coule  aux  environs  de  cette 
Ville.  Us  s’y  rencontrèrent  avec  toutes 
les  précautions  qui  convenoient  à leur 
caraélere  , troublés  par  leurs  jaloulics 
& leurs  foupçons  , accompagnés  de 
leurs  meilleures  Troupes  , c'elt-à-dire  , 
chacun  de  cinq  Légions  qui  avoient 
leur  Campféparéy  à la  vue  de  fille. 

Lepidus  y entra  le  premier , comme 
l’ami  commun  des  deux  autres  , pour 
reconnoître  la  Place  & s’affurer  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  de  la  trahi- 
fon.  Lorsqu’il  eut  donné  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu  , Antoine  6c 
O&ave  s'avancèrent  des  deux  côtés  de 
la  Riviere  , 6c  paflerent  dans  fille  fur 
des  ponts  , où  ils  lailferent  chacun  de 
leur  côté  une  garde  de  trois  cens  hom- 
mes. Au  lieu  de  s'embrafler  en  s’abor- 
dant , leur  premier  foin  fut  d'obferver 
s’ils  n’avoient  rien  à rédouter  l’un  de 
l’autre , 6c  de  vifiter  même  leurs  habits, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  s’y  trouvât  quel- 
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170  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  r.  que  poignard  ou  quelque  autre  arme 
Cicer.°<54.  cachée.  Après  cette  cérémonie  , O&a- 
Coss.  ve  prit  la  place  entre  les  deux  aurres,  . 
Oc  r Am-  c'eft  à -dire , la  plus  honorable  , parce 
« u s.  qu’il  étoit  revêtu  de  la  dignité  Con- 
q,  ptDlus' fh]ajre. 

Ils  pafferent  trois  jours  dans  cette 
fituation  , occupés  à former  le  plan 
de  leur  ligue.  Le  fond  des  .articles 
fut  qu’ils  poffederoient  tous  trois  pen- 
dant cinq  ans  le  pouvoir  fuprême , 
avec  le  titre  de  Triumvirs  , pour  fixer 
folidement  l’Etat  de  la  République  ; 
que  dans  toutes  les  affaires  ils  agiroient 
conjointement  ; qu’ils  ne  confulte- 
roient  que  leur  inclination  & leur  vo- 
lonté dans  la  nomination  des  Magi- 
ftrats  de  Rome  & des  Gouverneurs  de 
Provinces  ; qu’O&ave  gouverneroit 
particulièrement  l’Afrique  , la  Sicile, 
la  Sardaigne , & les  autres  Ifles  de  la 
Méditerranée  ; que  Le  pi  dus  auroit  l’Ef- 
pagne  avec  la  Gaule  Narbonoife  ; An- 
toine les  deux  ancres  Gaules  de  l’un 
& de  l’autre  coté  des  Alpes  : pour 

mettre  de  l’égalité  dans  leurs  titres, 
ils  convinrent  quOcfave  réfigneroit 
le  Confulat  à Ventidius  pour  ie  refte 
de  l’année  ; qu’Anroine  &c  Oélave 
foutiendroient  la  guerre  contre  Ca£ 
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C.  Cæsar 

CIAVU" 
U s. 

Q.  l'EPl  us. 
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fuis  & Rrutus , chacun  à la  tête  de  An  de  r. 
vingt  Légions  ; que  Lepidus  avec  trois  ciceJ.%4. 
Légions  le  chargeroit  de  la  garde  de 
Rome  , & qu’à  la  fin  de  la  guerre  ils  0 
diftribueroient  à leurs  Soldats  pour  ré-  nus. 
compenfe  de  leurs  fervices  le  Territoi-  ‘ 
re  de  dix -huit  Villes,  les*  plus  riches 
de  l’Italie , qui  feroit  ôté  pour  toujours 
aux  anciens  poffefleurs.  Ces  condi- 
tions furent  publiées  dans  les  trois  Ar- 
mées & reçues  avec  des  acclamations 
de  joye , &c  des  félicitations  mutuelles 
fur  l’heureufe  union  de  leurs  Chefs.  Les 
Soldats  demandèrent  qu’elles  fnflént 
confirmées  par  un  Mariage  entre  O&a- 
ve  & Claudia,  fille  de  Fulvia  , femme 
d’Antoine  & de  P.  Clodius  fon  pre- 
mier mari. 

Le  dernier  article  de  cette  fameufe 
Conférence  fut  une  lifte  de  Profcrip- 
tion  , dans  laquelle  ils  étoient  réfolus 
d’envelopper  tous  leurs  Ennemis.  Les 
anciens  Ecrivains  nous  apprennent 
qu’ils  n’eurent  pas  peu  d’embarras  à 
s’accorder  fur  ce  terrible  article  , & 
qu’il  fit  < naître  entr’eux  .des  contefta- 
tions  fort  animées.  Enfin  le  moyen 
qu’ils  trouvèrent  x>ur  s’accorder,  fut 
de  facrifier  , chacun  à fon  tour  , quel- 
qu'un de  leurs  meilleurs  amis  à la 
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An  de  r.  vengeance  & au  reflentiment  de  leurs 
cicer.°64.  Collègues.  On  prétend  que  la  lifte 
c°ctss  comprenoit  (rois  cens  Sénateurs  &c 
O.,  t av /a-  deux  mille  Chevaliers  , tous  condam- 
s v ■ • nés  à mourir  pour  la  Caufe  de  la  li- 
<ki'ltJIi,s'  berté.  La  publication  de  la  lifte  géné* 
rale  fut  remife  à leur  arrivée  à Rome  ; 
mais  ils  en  exceptèrent  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qu’ils  avoient  le  plus  d’in- 
térêt à ne  pas  laitier  vivre  , les  Chefs 
du  Parti  Républiquain  , au  nombre  de 
dix-fept , dont  Cicéron  étoit  le  prin- 
cipal. Leur  réfolution  étant  de  s’en 
défaire  immédiatement , ils  firent  par- 
tir aufii  tôt  des  Emitiaires  pour  les 
furprendre  & les  ma tiacrer  avant  qu’ils 
enflent  la  moindre  défiance  du  péril 
qui  les  ménaçoit.  Il  y en  eut  d’abord 
quatre  de  pris  & de  tués,  aux  yeux 
de  leurs  meilleurs  amis.  Les  Satellites 
du  Triumvirat  allèrent  à la  chafle  des 
autres  dans  les  Mations  particulières 
6c  dans  les  Temples  , ce  qui  répandit 
autant  d?  terreur  &c  de  confternation 
dans  la  Ville  que  fi  elle  eût  été  prife 
par  l’Ennemi,  Le  Conful  Pedius  fut 
oblige  de  courir  dans  les  nies  pendant 
toute  la  nuit  pour  calmer  les  allarmes 
du  Peuple  , &c  dès  que  le  jour  parut 
il  publia  le  nom.  de  dix-fept  victimes 
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qu'on  cherchoit , en  promettant  une 
entière  fureté  à tout  le  refie  des  Ci- 
toyens : mais  il  fut  lui-même  fi  faifi 
d’horreur  , & fi  fatigué  de  l’ouvrage 
de  cette  nuit  ( a ) , qu’il  mourut  le  jour 
fuivanr. 

Comme  il  ne  refte  aucune  Lettre  de 
Cicéron  qui  réponde  à ce  tems , on  ne 
peut  fçavoir  de  lui-même  quels  furent 
fes  fentimens  en  apprenant  l’entrevue 
des  trois  Chefs , ni  quelles  mefures 
elle  l’obligea  de  prendre  pour  fa  fu- 
reté. Après  avoir  déclaré  tant  de  fois- 
qu’il  n’efperoit  aucune  grâce  d’Antoi- 
ne & de  Lepidus  , s’ils  devenoient  les 
plus  forts  , il  ne  pouvoit  douter  que  la? 
conférence  ne  lui  fût  fatale , E elle 
s’étoit  terminée  à leur  fatisfaftion.. 
Quelque  raifon  qu’il  eût  de  craindre  y 
il  efi  certain  qu’il  dépendait  encore 
de  lui  de  fe  mettre  à couvert  , en  fe 
rendant  auprès  de  Brutus  dans  la  Ma- 
cédoine. Mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  crut  ce  remede  pire  que 
tous  les  maux  qu’il  avoir  à redouter  * 
& qu’à  l’àge  où  il  étoit  , il  fe  fentittant 
d’horreur  pour  le  renouvellement  de1 
la  guerre  civile  , & fi  peu  d’eltime’ 

(*  ) App.  !.  4.  ini,.  Dio  , vie  A’ Antoine  Si  de  Cicc» 
$z6.  Vdl.  Pat,  1,  y 5.  P lut.  rqn* 


An.  de  R» 
710. 

Gicer.  64. 

C o 5 s .* 

C.  CiSAR 
OcîAVU- 

K U 5 . 

Q.  PiDlt/S,- 


Digitized  by  Google 


J 


174  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de r.  pour  le  petit  nombre  d’années  qui  fui 

710#  /V  • \ • VI  • • 

Cicer.  64.  revoient  a vivre,  » qui!  aima  mieux 
çCoJ5*  „ m0lirir  fa),  comme  il  l’avoit  fou- 
Ocuvu-’'  vent  déclaré  , que  de  chercher  fa 
KQP£dius  ” dans  un  Camp.  If  a voit  d’au- 

?los*tant  plus  d indifférence  pour  fon  pro- 
pre fort  , que  dans  les  circonflances 
préfentes  fa  tendreffe  n’étoit  point 
allarmée  pour  fon  fils  qui  étoit  tou- 
jours avec  Brutus. 

Les  anciens  Hiftoriens  s’efforcent 
de  nous  perfuader  qu’O&ave  n’aban- 
donna Cicéron  à la  vengeance  de  fes 
Collègues  qu’a  pr  és  avoir  réfifté  à leurs 
follicitations  pendant  deux  jours.  Mais 
ces  témoignages  de  regret  étoient  af- 
fe&és  , & ne  peuvent  paffer  que  pour 
nn  rôle  étudié  , dans  la  feule  vûë  de 
donner  une  couleur  moins  olieufe  à 
fa  perfidie.  La  mort  de  Cicéron  étoit 
l’effet  naturel  de  l’union  des  Triumvirs» 
C’étoit  un  facrifïce  qu’ils  dévoient  ju- 
ger tous  trois  également  néceffaire  à 
leurs  intérêts.  Ceux  qui  s’étoientaffem- 
blés  pour  détruire  la  liberté , avoient 


(a)  Reipnblic*  vicem 
doleo  qnæ  immortalis  efle 
débet  ; mihi  quidem  qiian- 
tulutn  re  iqui  eft  t Ad  Bmt. 
X . I «s»  ergo  in  caftra  ? 

J*  '.lies  mori  meliùs  , huit 


pracfmim  actari.  Ad  Alt. 
14.  11  Sed  abeflè  hanc 
aetatem  longé  i fepulchr» 
negan:  opportere. 

16.  7. 
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apporté  fans  doute  à leur  conférence  An* t,e  *• 
la  réfolution  déterminée  d'en  détruire  c:ccr.°  64. 
le  foutien  : car  une  autorité  telle  c°j:s- 
qu’ils  la  voyoient  à Cicéron  , ne  pou-  octavu- 
voit  être  fupportée  dans  un  Ennemi, 

_ „ . rr  , • /r  . Q.  Pebius, 

& l experience  leur  avoit  allez  appris 
qu’il  n’étoit  pas  capable  de  fe  réconci- 
lier avec  les  Oppreffeurs  de  la  Patrie  & 
de  la  liberté.  O&ave  figna  donc  fa  mort 
aulîi  volontiers  que  les  deux  autres , 

&L  ( a)  lorfqu’il  eut  furmonté  cette  pré- 
tendue répugnance  , il  devint  plus  ar- 
dent & plus  cruel  que  fes  Collègues  à 
prelfer  la  profcnption  ( b ).  Dans  ce 
tems  d’horreur,  dit  Velleius  : »>  Rien 
« n’eft  fi  honteux  que  de  voir  O&ave 
» forcé  de  profcrire  quelqu’un  , & fur- 
»>  tout  de  profcrire  Cicéron.  Mais  Vel- 
leius fuppofe  une  violence  dont  il  n’ap- 
porte point  de  preuve  ( c ).  A la  vérité  , 
pour  fauver  l’honneur  d’Oélave  & le 
faire  confentir  à la  mort  de  Cicéron  , 

Lepidus  lui  abandonna  Paullus  , for» 
propre  frere , & Marc  Antoine  ne  fît 
pas  fcrupule  de  facrifïer  auffi  Lucius 

(<«)  P lut.  Vie  de  Cicer.  ( c)  Nihil  tam  mdignun» 

VclI.  Pat-  3.  66.  illo  tempore  fuit  , quant 

(b)  Rtftitit  aliquandiu  quod  aut  Cæfar  aliquem 
Collegis  , ne  qua  ficret  pro-  pr oferibere  coaftus  eft , aut 
feriptio  , fed  incœptam  u-  ab  illo  Cicero  proferiptuj 
troque  acerhius  exercuit , eft.  Vtll,  Pat,  i.  66. 
tiie.  Sut!.  27. 
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An.*  r.  Céfar  , l'on  Oncle  : c’eft-à-dire  , qu'ils 
e£%4  furent  mis  tous  deux  dans  la  Lifte  -, 
Co ss.  mais  loin  de  perdre  la  vie  , ils  furent 
r>  f;^ÆStAR  tous  deux  garantis  de  toutes  fortes  d’in- 
n u s.  fuites  par  la  puiffante  prote&ion  de 
Q.  rtuius.  jeLlrs  Parens  (a). 

Si  l’on  s’arrête  un  moment  à confi- 
derer  en  général  la  conduite  des 
Triumvirs  , on  fera  furpris  de  voir 
Antoine  réveillé  tout  d’un  coup  dans 
le  fein  de  la  débauche  par  la  mort  de 
Jules  Cefar  , palier  de  la  plus  lâche 
fourmilion  à des  vues  d'indépendance 
qu’il  pourfuit  avec  une  adrelïe  St  une 
vigueur  admirable , St  fans  être  rebiu- 
té  du  nombre  St  de  la  grandeur  des 
obftacles  parvenir  enfin  au  pouvoir 
abfolu  qu’il  s’étoit  propofé.  Lepidus 
fut  le  principal  infiniment  qu’il  em* 
ploya.  Il  s’en  étoit  d’abord  fervi  fort 
heureufement  à Rome  ; mais  lorfqu’il 
s’étoit  cru  allez  fort  pour  foutenir  feu! 
fes  prétentions  , il  l’avoit  engagé  à 
pafler  de  l’autre  côté  des  Alpes  avec 
ion  armée,  dans  la  vue  de  s’en  faire 
tme  reflburce  s’il  lui  arrivoit  quelque 
difgrace  en  Italie.  Ce  fyftème  étoit  li 
adroit , que  s’il  eût  emporté  Modene  , 
il  le  feroit  rendu  infailliblement  feul 

(*)  Appian,  1.  4-  do.  Dio,  47. 
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maître  de  Rome  ; au  lieu  qu’ayant  été  An.  de  ît, 
vaincu , il  fe  trouvoit  forcé  de  recevoir  cicer 
deux  aflociés  à l’Empire  , mais  dont  il  coss. 

— -■  C.  Cæsar 

O C T A V I A- 
NUS. 

Q.  FtBIVSm 

moins  de  prudence  & de  vigueur.  Il 
avoit  de  grandes  qualités  ; l’efprit  ad- 
mirable , avec  une  facilité  à diffimu- 
ler , qui  pouvoir  tout  perfuader  à l’a- 
vantage de  fes  inclinations.  N’ayant 
pu  fe  promettre  , à fon  âge  & fans 
autorité  , de  fucceder  immédiatement 
au  pouvoir  de  fon  Oncle  , il  n’avoit 
penfé  qu’à  tenir  la  place  {vacante  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  état  de  s’en  faifir. 

Dans  cette  vûë , il  avoit  joué  grave- 
ment le  rôle  de  Républiquain.  11  s'é- 
toit  livré  à Cicéron , il  s’étoit  conduit 
par  fes  confeils  , autant  du  moins  qu’ils 
s’étoient  {accordés  avez  fon  intérêt  ; 
c’eft-à  dire  , pour  abbaifler  Antoine 
qui  étoit  fon  plus  dangereux  Rival , 
éc  pour  le  chaffer  de  l’Italie.  Alors  il 
s’étoit  arrêté  ; & confiderant  le  point 
de  fa  ftuation  il  s’agitoit  pour  prendre 
de  nouvelles  mefures  ; lorfque  fe  trou- 
vant maître  des  affaires  domeftiques 
par  la  mort  imprévue  des  deux  Cca- 


etoit  lur  du  moins  que  1 un  le  gouver- 
neroit  toujours  par  fes  infpirations. 
Ottave  ne  s’étoit  pas  conduit  avec 


) 
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An.  cie  R.  cujs  ^ &r  voyant  d’un  autre  côté  repren- 
Cicer.  64.  dre  de  nouvelles  forces  à Marc  An- 

c .°  c æ s a k t0'ne  Par  ^ecours  de  Lepidus  , il 
OctavTi  a- conçut  que  ce  qu’il  avoit  de  plus  foli— 

*Q.SP£dius.  f prétendre  dans  cette  conjon&ure 
’ étoit  une  part  à l’Empire , en  attendant 
qu’il  fût  allez  fort  pour  fe  délivrer  de 
fes  Rivaux.  Ainfi  la  môme  Politique 
qui  l’avoit  engagé  dans  les  intérêts  de 
la  Parrie  pour  détruire  Antoine , le  lia 
avec  Antoine  pour  opprimer  la  Répu- 
blique , fans  autre  raifon  que  celle  de 
fon  intérêt  propre  , qui  lui  faifoit  faifir 
les  meilleurs  moyens  d’avancer  fon 
pouvoir. 

Lepidus  étoit  la  dupe  de  l’un  & de 
l’autre.  Vain  , foible,  inconftant , peu 
capable  de  l’Empire , auquel  fon  am- 
bition le  faifoit  afpirer  , abufant  des 
plus  glorieufes  occalions  de  fervir  fa 
Patrie,  pour  la  ruiner  &c  pour  fe  per- 
dre lui-même.  Sa  femme  étoit  fœur  de 
M.  Brutus  , & fon  véritable  intérêt  au- 
roit  dû  l’attacher  à cette  alliance.  S’il 
eût  fuivi  les  confeds  de  Laterenlis , qui 
l’avoit  follicité  li  inftamment  de  s’unir 
à Pianeus  & à Décimas  Brutus  pour 
achever  la  ruine  d’Antoine  & rétablir 
la  liberté , le  mérite  d’un  fi  grand  fer- 
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vice  joint  à la  dignité  de  fa  naiflance  An.  & R.’ 
2k  de  fa  fortune  , l’auroit  rendu  né-  c£™‘6a. 
ceflairement  le  premier  Citoyen  d’une  coss.  * 
République  libre.  Mais  fa  foibleffe  lenc'  CÆSAn- 
priva  de  cette  gloire.  11  le  flatta  que  le  n u s. 
premier  rang  du  pouvoir,  qu’il  regar-  Q-pED1BS< 
doit  alors  comme  fon  partage , lui  aflii- 
reroit  aulli  la  principale  portion  de 
l’Empire , fans  conliderer  que  la  foli- 
dité  du  pouvoir  militaire  dépend  de 
l’habileté  & de  la  réputation  de  celui 
qui  le  poffede.  La  fupériorité  que  fes 
Collègues  avoient  fur  lui  dans  ce  genre 
les  rendoit  furs  de  l’éclipfer  , 2k  furs 
même  de  le  détruire , lorfqu’ils  s’y  croi- 
roient  obligés  par  leur  propre  intérêt. 

Et  tel  fut  effectivement  fon  fort  lorf- 
que  Cefar  le  força  de  lui  demander  la 
vie  à oénoux  , quoiqu’il  fut  actuelle- 
ment à la  tête  de  vingt  Légions  , & 
qu’il  le  dépofa  d’une  dignité  qu’il  n’é- 
toit  pas  capable  de  foutenir  ( a ). 

Cicéron  étoit  avec  fon  frere  & fon 
neveu  dans  fa  Maifon  de  Tufculum, 
lorfqu’il  reçut  les  premières  nouvelles 
delà  profcripticn  , & du  malheur  qu’il 
avoit  d’y  être  compris.  Le  deffein  des 

( * ) Spoliata , quam  tueri  non  poterat  , dignitaa, 
rdl.  Pat.  i.  8. 
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'An.  de  r.  Triumvirs  avoit  été  d’en  faire  un  le-* 
cicç°'g4.  cret  jufqir’au  moment  de  l’exécution  , 
Co«'.  pour  furpreridre  ceux  qu’ils  avoient 
O c t a a-  dévoués  à la  mort , & leur  ôter  le  pou* 

x u s.  voir  d’échapper  à la  vengeance.  Mais 
Q-  l’fmus.  i » • j r'"  ” 

quelques  Amis  de  Cicéron  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  l’en  informer , il  partit 
fur  le  champ  avec  fon  frere  & fon 
neveu , pour  fa  terre  d’Afture,  qui  étoit 
voifine  de  la  Mer.  11  fe  flattoit  d’y  trou- 
ver quelque  Va  i de  ait , qui  le  dérobât 
tout  d’un  coup  à la  fureur  de  fes  Enne- 
mis. Quintus , qui  fe  trouvoit  fans  pré- 
parations pour  un  voyage  fi  peu  prévu, 
prit  la  réfolution  de  retourner  à Ro- 
me avec  fon  fils  , dans  l’efperance  de 
s’y  tenir  caché,  & d’y  recueillir  a fiez 
d’argent  pour  fournir  à fes  néceflités 
dans  les  Pays  étrangers.  Mais  Cicéron 
trouva  dans  cet  intervalle  un  Vaifieau 
prêt  à partir  d’Arture,  dans  lequel  il 
s’embarqua  au  même  moment.  Il  vo- 
gua l’efpace  d’environ  deux  lieues  au 
long  de  la  Côte,  toujours  combattu  par 
les  vents  & les  flots  , qui  le  forcèrent 
enfin  de  prendre  terre  à Circeum.  Il 
pafla  la  nuit  dans  le  voifinage  de  cette 
Ville  , livré  à fes  inquiétudes  & à fes 
irréfolutions.  II  étoit  queftion  de  choi- 
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fir  un  lieu  pour  fa  retraite,  & de  fe  An.deit. 
déterminer  entre  Brutus  & Caflîus , ou  Cic^%4> 
Sextus  Pompée.  Mais  après  une  Ion-  Cos  s. 

gue  délibération  , il  ne  trouva  point  oct « 1 1- 
d’expédient  plus  agréable  que  celui  de  nus. 
mourir  (a).  Plutarque  raconte  qu’il  <è,PEDlus‘ 
forma  la  penfée  de  retourner  à Rome  , 

& de  fe  tuer  de  fa  propre  main  dans 
la  Maifon  d'O&ave  , pour  faire  tom- 
ber la  vengeance  de  ion  fang  fur  un 
Perfide  quicaufoit  tous  les  malheurs  de 
la  Patrie  & les  fiens.  Mais  les  impor- 
tunités de  fes  domeftiques  le  firent 
confentir  à faire  voile  jufqu’à  Cajete  , 
où  il  prit  terre  encore  une  fois , pour 
fe  repofer  dans  fa  Maifon  de  Formies, 
qui  n’étoit  qu’à  un  mille  de  la  Côte, 

Fatigué  de  la  vie  & delà  mer,  il  dé- 
clara qu’il  étoit  réfolu  ( b ) de  mourir 
dans  un  Pays  qu’il  avoit  fauvé  tant  de 
fois.  Le  fo.mmeil  l’ayant  faifi  dans  ces 
agitations  , il  dormit  profondément 
pendant  plufieurs  heures  , malgré  le 


( a ) CremtJtius  Cordus 
ait , Ciceroni  , cum  cogi- 
taflet,  utrumne  Brutuman 
Caflium  , an  S.  Pontpeium 
peteret  , omnia  difplicuil- 
fe  prxter  mortem.  Stnec. 
Suafur  6. 

[b)  Txdjum  tan4em  eum 


& fugx  & vitae  cepit  : rc- 
grcflufque  ad  fuperiorem 
villam  quæ  paulô  plus  mil- 
le paflibus  à mari  abcft  ; 
Moriar  , inquit  , in  Patria 
facpè  fervata.  Lrv.  F ra°w. 
nfud  Sente.  Suafor . I.  Plnf, 
Vit  de  Ciçtrl 
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An.  de  R.  bruit  d’un  grand  nombre  de  Corbeaux 

cïce?  <s  ^ 1 on  en  cro^  r^c^f  cîue^* 

co  ss.4*  ques  Hiftoriens , firent  entendre  leurs 

^c.  Cæsar  croaflemens  autour  de  fes  fenêtres , 
« u s.  comme  pour  l'avertir  que  fa  derniere 
q.  pkdius.  heure  approchoit.  Les  mêmes  Ecri- 
vains ajoutent  qu’il  y en  eut  un  qui 
s’ouvrit  l’entrée  de  fa  chambre  , & qui 
tirant  jufqu’aux  couvertures  de  fon  lit , 
frappa  fes  Efclaves  par  la  vûë  d’un 
tel  prodige  , & les  fit  rougir  d’être 
moins  ardens  pour  la  fureté  de  leur 
Maître  que  des  Animaux  fans  raifon; 
Audi  furent-ils  excités  par  cet  exem- 
ple à le  forcer  de  fe  donner  quelque 
mouvement  pour  la  confervation  de 
fa  vie.  Ils  le  firent  confentir  à fe  met- 
tre dans  une  Litiere  , qu’ils  fe  hâtè- 
rent de  porter  vers  le  Vaifleau  par  des 
routes  détournées , au  travers  du  bois 
& des  allées  de  fon  Parc.  Leur  zele 
étoit  d’autant  plus  animé  qu'ils  avoient 
appris  au  même  moment , qu’on  avoit 
vu  dans  le  Canton  des  Soldats  qui  le 
cherchoient , & qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnés de  fa  Maifon.  En  effet,  à peine 
fut-il  parti  que  les  Soldats  arrivèrent  ; 
& que  s’appercevant  qu’il  avoit  pris  la 
fuite , ils  marchèrent  fi  promptement 
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fur  Tes  traces  , qu’ils  joignirent  la  h-  An.  dett; 
tiere  dans  le  bois.  Leur  Chef  étoit  cic«°64. 
Popilius  Lænas  , Colonel  de  l’armée  Coss. 
d’Antoine  , cjue  Cicéron  a voit  défen-  ôcV  av*  a- 
du  avec  fucces  dans  une  Caufe  capita-  nus. 
le.  les  Domeftiques  ne  l’eurent  pas  Q,Pï®IU** 
plutôt  découvert  à la  tête  de  /es  Sa- 
tellites , qu’ils  fe  rangèrent  autour  de 
leur  Maître  , réfolus  de  le  défendre  au 
péril  de  leur  vie.  Mais  Cicéron  (a)  leur 
défendit  de  faire  la  moindre  réfiftance. 

Il  jetta  fur  fes  Ennemis  un  regard  fi 
tranquille  & fi  ferme  , qu’il  déconcer- 
ta leur  audace  ; &c  présentant  la  tête 
hors  de  la  litiere  , il  leur  dit  qu’ils 
pouvoient  prendre  ce  qu’ils  deman- 
doient  , & finir  leur  ouvrage.  ' Ils  lui 
coupèrent  aufîi-tôt  la  tête.  Enfuite  lui 
ayant  coupé  les  deux  mains , ils  fe  hâ- 
tèrent de  retourner  à Rome  , & de 
porter  à Antoine  le  plus  agréable  pré- 
fent  qu’il  pût  recevoir.  Popilius  fe 
chargea  lui  même  de  le  lui  offrir  (£)  , 

( a ) Satis  confiât  fervos  opinais  fpoliis  alacer  in  ur- 
fortiter  fideliterquc  paratos  bem  reverfus  efl.  Neque  ci 
fuiflê  ad  dimicandum  : ip-  fceleftum  portanti  onus  fuc- 
fum  deponi  ledlicam  , & currit , illud  fe  caput  ferre 
quictos  pati  quod  fors  ini-  quod  pro  capite  ejus  quon- 
qua  cogtret  , julfifle.  L,  dam  perorarerat,  _ Valcr, 

Fratm.  ibid.  Max.  f.  j, 

i%)  Ea  larcina  tanquara 


Digitized  by  Google 


a$4  HIST.  DE  LA  VIE 

Aa.  JeK.  fans  faire  réflexion  à l’infamie  dont  il  fe 
Cîcer.°^4.  couvroit  , en  prefentant  une  tête  qui 

cC°cS’sar  avo^  ^auv^  la  Eenne. 

Octavia-  Il  trouva  Antoine  fur  le  Forum  , en- 

* o pedius  v^ronn^  de  ^es  Gardes  & d’une  nom- 
' breufe  Populace , & lui  ayant  montré 
de  loin  la  proie  qu’il  lui  apportoit , 
il  en  reçut  fur  le  champ  pour  récom- 
penfe  une  couronne  d’or  avec  une 
fomme  d’environ  deux  cent  mille  li- 
vres. Antoine  ordonna  que  la  tête  fût 
attachée  contre  la  Tribune , entre  les 
deux  mains  : trille  fpettacle  pour  le 
Peuple  de  Rome , & capable  d’arra- 
/ cher  des  larmes  à tous  ceux  qui  fe  fou- 

venoient  que  ces  membres  mutilés 
qu’on  expofoit  au  mépris  des  Traîtres  , 
s’étoient  exercés  tant  de  fois  &c  fi  glo- 
rieufement  dans  le  même  lieu  , pour  la 
liberté  de  la  République.  La  mort  des 
autres  Profcrits  , dit  un  Hiflorien  du 
même  fiécle  , n’excita  que  des  regrets 
particuliers  , mais  celle  de  Cicéron 
caufa  une  douleur  univerfelle  (a). 
C’étoit  triompher  de  la  République 

( a ) Cxterorumque  ex-  crymas  non  potuit , quum 
des  privatos  luitus  excita-  recifum  Ciceronis  caput  in 
verat  , ilia  una  commit-  illis  Cuis  roftris  vidcreiur. 
nem.  Crcmat.  Cordus  afntd  L.Vlor . 4.  6, 
ftnec.  Civitas  tenere  la- 

même  y 
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friême , &:  fixer  l’efclavrge  à Rome. 
Antoine  en  fut  fi  perfuadé  , que  pa« 
roifiant  raflafié  du  fang  de  Cicercn  (a) , 
il  déclara  que  la  Profcription  étoit  fi- 
nie. Ce  grand  événement  arriva  le 
fept  de  Décembre  , environ  dix  jours 
après  l’établiffement  du  Triumvirat. 
Cicéron  étoit  alors  âgé  de  foixante- 
trois  ans , onze  mois  & cinq  jours. . 

(<*)  Plut.  Vie  de  Ciccr.  /foi.  Dio,  47.  p.  330.  PU 
Vell.  Tat.  î.  «4.  Liv.  fragm.  ghii  Annal,  ad  A.  U.  710,; 
»pud  Stncc,  Appian,  1.  4. 


Tome  IK . N 


c 


An.  de  R. 

710. 

Ciccr.  6 4. 

C o s s. 

C.  Cæ'a  n. 
Ol'TAVU- 
K U S. 

Q.  Pljjius, 
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LIVRE  DOUZIEME. 

LE  s Romains  conferverent  pendant 
plufieurs  fiécles  un  fouvenir  R vif 
de  la  mort  de  Cicéron  (a) , qu’ils  en  ont 
tranfmis  à la  Pofterité  toutes  les  circon- 
Rances  , en  la  reprefentant  comme  un 
des  plus  mémorables  évenemens  de 
leur  HiRoire.  Il  paroît  que  le  lieu  de  l’e- 
xécution étoit  vifitépar  les  Voyageurs 
avec  nn  refpeft  ( b ) qui  n’étoit  gueres 
différent  du  culte  Religieux.  Quoique 
la  haine  d’une  a&ion  fi  noire  tombât 
principalement  fur  Antoine  , AuguRe 
ne  put  fe  garantir  d’une  tache  d'ingra- 
titude &:  de  perfidie  , qui  fert  d’ex- 
plication au  filence  que  les  Ecrivains 
du  même  frécle  ont  gardé  fur  un  Ci- 
toyen tel  que  Cicéron.  N’eft-ilpas 
étrange  en  effet  qn’on  ne  trouve  pas 
même  fon  nom  dans  Horace  & dans 
Virgile  ? Mais  quoiqu’un  cara&ere 
aulu  diftingué  que  le  fien  pût  faire 
naître  les  plus  nobles  idées , le  fujet 
convenoit  peu  aux  Poètes  de  la  Cour  , 

{a)  Suepè  Clodio  Cice-  ci.  Sente,  de  ira-  1.  a.... 
rortem  expcllenti  &L  Anto-  ( b ) Appjan.  pag.  fioo* 
uiu  ocudenti.  videmur  irjf- 
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qui  auroient  appréhendé  , fur-toutpen- 
dant  la  vie  d’Antoine  , que  fon  nom 
feul  ne  parût  une  Satire.  La  flaterie  or- 
dinaire aux  Courtifans  avoit  mis  ccmj 
me  à la  mode  d’outrager  fa  mémoire  , 
par  toutes  les  calomnies  que  la  mali- 
gnité eft  capable  d’inventer.  Virgile 
même  , au  lieu  de  rendre  juftice  à fcn 
mérité  dans  une  occaficn  cù  fon  fujet 
ne  lui  permettoit  gueres  de  l’oublier  , 
( a ) aima  mieux  dérober  quelque  chofe 
à l’honneur  de  Rome  , en  cédant  aux 
Grecs  la  fuperiorité  de  l’éloquence , 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  cédée  à Ci- 
céron. 

Cependant  Tite-Live  , à qui  fa  can- 
deur ht  donner  par  Augufle  le  nom 
de  Pompéien  {b)  , loue  Cicéron  , dans 
le  tems  même  que  forcé  de  fe  fou- 
mettie  aux  conjcnéhires  , il  fernble 
diminuer  le  crime  de  fa  mort.  Après 
avoir  fait  l'éloge  de  fes  admirables  qua- 
lités , il  ajoute  que  pour  lui  donner  des 
louanges  dignes  de  lui  (c) , il  faudroit 

(a)  Orabunt  caulas  alii  tibus  vitia  penfarit  , vîr 
tne!îùc,  &c.  Ærcid.  6.  849.  magnus  , acer  , mcmora- 
(t>)  T.  Livius  Cneium  bilis  fuit  ; & in  cujus  lau- 
rompeium  tantis  laudibus  des  fequeudas  Cicerone 
tulit,  1 1 Poni|«ianum  eum  laudatere  opus  fiierit.  Liv. 
Auguftu  appellaret.  Tdcit.  jru^m.  a[>tul  Scnec.  Snafor . 
Ar.n  4.  34.  6. 

(()  Si  uuis  tamen  virtu.  v 

Nij 
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la  propre  éloquence.  On  rapporte  aufïï 
d’Augulte  , qu’ayant  furpris  un  jour 
fon  perit-fils  qui  lifoit  un  des  Ouvrages 
de  Cicéron  , & qui  fe  bâta  de  le  ca- 
cher fous  fa  robe  dans  ta  crainte  de 
déplaire  à l’Empereur , il  prit  le  Li- 
vre , en  lut  une  partie  , &:  le  rendit  à 
ce  jeune  homme  , en  lui  difant  : 
*»  C’étoit  un  grand  Homme  , mon  fils , 
» un  Amateur  zélé  de  fa  Patrie  (a). 

Dans  la  génération  fuivante  , c’eft- 
à-dire  , après  la  mort  de  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  comme  engagés  par  des 
intérêts  on  des  différends  perfonnels  à 
le  haïr  pendant  fa  vie  & à décrier  fa 
mémoire  , l’envie  , qui  commençoit  à 
s’appaifer  , laiffa  prendre  à fa  réputa- 
tion tout  l’éclat  qu’elle  méritoit  ; & 
fous  le  régne  de  Tibere , dans  le  tems 
que  Cremutius  Cor  tins.  Sénateur  & Hi- 
florien  , étoitcondamné  à la  mort  pour 


( a ) Plutarque  , Vie  de 
Cicéron. . . . Macrobe  rap- 
porte un  autre  trait  qui  re- 
garde Caton  & qui  ne  mar- 
que pas  moins  la  modéra- 
tion d’Auguftc.  Un  jour  Au- 
gufîe  te  trouvant  dans  la 
jnaifm  que  Caton  avoir  ha- 
bitée , & celui  qui  en  droit 
alors  le  Maître  croyant  lui 
faire  fa  cour  en  parlant  mal 
de  ce  févcre  Romain  , il 
l'arrêta  par  cette  réponfcj 


» Celui  qui  n’a  pas  voulu 
>»  fouftrir  de  changement 
»'  dans  la  conltiiutron  dç 
» fal’acric,  étoit  un  hon- 
» nète  homme  & un  bon 
« Citoyen.  Malheureufe- 
ment  Attgufte  prononçoit 
fa  propre  condamnation  , 
puifqtt’il  avorc  mn- feule- 
ment rcnverle , mais  uli.rpé 
le  Gouvernement  de  fon 
Pais,  Alaçreb.  S.iiiirn,  a,  4^ 
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tvoir  loué  Brutus  , un  autre  Ecrivain 
ne  put  s’empêcher  , dans  un  tranfport 
de  zele  pour  Cicéron , de  fe  livrer  aux 

A ' # 

plaintes  les  plus  ameres  contre  Antoi- 
ne {a  ) : „ Tu  n’as  rien  gagné  , s’écrie- 
» t-il  ; non  , Antoine  , tu  n’as  rien  ga- 
» grié  en  mettant  à prix  cette  illuilre 
>,  tête  , en  procurant  la  mort  d’un  fi 
» grand  Conful  &c  du  Confervateur 
» de  la  République.  Tu  as  ravi  à Ci- 
j,  ceron  une  vie  incommode  , & qui 
» touchoit  à fa  fin  par  la  néceffité  de 
♦*  la  nature , une  vie  qu'il  auroit  trou- 
v vée  plus  infuportable  que  la  mort 
fous  ton  Empire  ; mais  loin  d’obf- 
v curcir  la  gloire  de  fes  difcours  & de 
» Tes  a fiions  . tu  ne  l’as  rendu?  que 
plus  éclatante.  Il  vit , & il  vivra 
i}  dans  la  mémoire  de  tous  les  fiécles. 

AufTi  iong-tems  que  ce  fyftême  de  la 
y,  nature  ( formé  par  le  hazard  ou  par 
la  Providence  , ou  par  quelque  au- 
» tre  caufe  qu’on  veiiille  s'imaginer  , 
>>  mais  que  Cicéron  a compris  feul  en- 
» tre  les  Romains,  qu’il  a illuftré  par 
fes  Ecrits  ) confervera  fon  exigence 
9>  & fa  force  , il  verra  fublîfter  avec 
lui  la  renommée  les  louanges  de 
fV  Cicéron.  Toute  la  poftérité  admire- 

( *)  Vçü.  Patcrc.  a.  6c.. 

Niij 
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»»  ra  les  Ouvrages  qu’il  a compofés 
« contre  toi  ; elle  lira  l’hiftoire  de  fa 

« mort  avec  horreur , &c Depuis 

ce  tems  tous  les  Ecrivains  de  Rome , 
Poètes  & Hiftoriens  , fe  font  efforcés 
à l’envi  de  louer  Cicéron  ( a ) , » com- 
»>  me  le  plus  illuftre  de  leurs  Conci- 
»»  toyens  & comme  le  Pere  de  l’Elo- 
quence  & du  favoir.  Ils  ont  préten- 
du  , qu’il  avoit  fait  plus  d’honneur 
« à leur  Patrie  par  fes  Ouvrages  que 
» tous  leurs  Conquerans  par  la  force 
»>  des  armes , & qu’il  avoit  étendu  la 
réputation  de  leur  efprit  au-delà  des 
* bornes  de  leur  Empire.  Environ  trois 
fiécles  après  fa  mort , les  Empereurs 
Romains  lui  rendirent  une  cfpece  de 
culte  dans  la  Claffe  c.es  Divinités  infé- 
rieures ; &c  fuivant  l’idée  d’Erafme  ( b ) , 
s’il  eut  connu  les  principes  de  la  Phi- 
lofophie  Chrétienne  il  auroit  mérité 
d erre  mis  au  rang  de  ces  Ames  bien- 
heureufes  ( c ) , à qui  l’Eglife  rend  un 


( 4 ) Facundix  Latiarum-— 
que  litterarum  parens , ar- 
que omnium  triumphorum 
lauream  adepte  majorem 
quanro  plus  elt  ingenii  Ro- 
mani cerminos  in  tantum 
promoviïïè  quam  imperii. 
Plin.  Hi/i.  7.  50.  Qui  effc- 
cit  ne  quorum  arma  vice- 


ramus,  eorum  ingeniovin- 
ceremur.  Vcll.  P.it.  1.  54. 

( />  JLamprid.  vit.  Alex. 
Sever.  c.  51. 

( c ) Quem  arbitrer  fi 
Chriftianam  Philofophiam 
didiciflet , in  eorum  numé- 
ro ccnfendum  fui  lié  qui 
nunc  ob  vitam  innocenter 
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culte  Religieux  , fous  le  titre  de 
Saints. 

En  raflemblant  tous  les  traits  fous 
lefquels  il  nous  efi  repréfenté  par  les 
Anciens , on  trouve  qu’il  avoit  la  taille 
haute  , mais  mince , le  cou  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  , le  vifage  mâle 
& les  traits  réguliers , l’air  fi  ouvert 
& fi  ferein  qu’il  infpiroit  tout  à la 
fois  (a)  la  tendrefle  & le  refpett.  Son 
temperamment  étoit  foible  , mais  il 
l’avdlt  fortifié  fi  heureufement  par  fa 
frugalité  qu’il  l’avoit  rendu  capable  de 
toutes  les  fatigues  d’une  vie  fort  la- 
borieufe  de  la  plus  confiante  ap- 
plication à l’étude.  La  fanté  & la  vi- 
gueur étoient  devenues  fa  difpofition 
habituelle.  Le  foin  qu’il  prenoit  pour 
les  conferver  étoit  de  fe  baigner  fou- 
vent,  de  fe  faire  frotter  le  corps,  & 
de  prendre  chaque  jour  dans  fon  Jar- 
din l'exercice  d’une  courte  promena- 
de pour  fe  rafraîchir  la  voix  ( b ).  Dans 
la  belle  faifon  il  s’étoit  accoutumé 
à vifiter  régulièrement  toutes  les  Mai- 

picque  tranfaftam  pro  <li-  Afin.  Pr.ll.  apud  Scnec. 
vis  honorantur.  Erajm.  Ci-  S un  for,  6. 
ccronian.  uerf  fnern.  ( b ) Cuih  recreandæ  vo- 

(<*)  Fquidem  facics  de-  cul«e  canfa  mihi  necellè 
cora  ad  fencftutem , pro-  efl'et  amlmlare.  Ad  Ait.  i. 
jperaque  maniit  valetudo,  ij.  Plut.  Vie  deCiccron. 
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fons  qu’il  avoit  dans  différentes  par- 
ties de  l’Italie.  Mais  le  principal  fonde- 
ment de  fa  fanté  étoit  la  tempérance. 
Elle  fervit  conftamment  à le  préferver 
de  toutes  fortes  de  maladies  violentes  ; 
Si  s'il  étoit  quelquefois  atteint  d’une 
legere  indifpofition  , il  n’a  voit  point 
d’autre  méthode  que  de  redoubler  fon 
abftinence  pour  extirper  le  mal  par  le 
jeûne  (<z). 

Dans  les  habits  Si  la  parure , qu#e  les 
Sages  ont  toujours  regardés  comme  les 
indices  de  lame  , il  obfervoit  ce  qu’il 
a prefcrit  dans  fon  Traité  des  Offices  , 
c’eff  à-dire  , toute  la  modeftie  Si  la  dé- 
cence qui  convenoit  à fon  rang  Si  à fon 
cara&ere.  Il  aimoit  la  propreté  fans 
affettation.  Il  évitoit  avec  foin  les  fin- 
gularités  , également  éloigné  de  la 
négligence  groffiere  Si  de  la  déiicateffe 
exceilive.  L’une  Si  l’autre  en  effet  (ont 
également  contraires  à la  véritable  di- 
gnité [b  ) ; l’une  fuppofe  qu’on  l’ignore 
ou  qu’on  la  méprife  ; l’autre  qu’on  y 
prétend  par  des  voies  puériles. 


( a ) Cum  quidem  biduam 
ita  jejunus  fuillcm  , ut  ne 
equam  quidem  guftarem. 

7.  16.  Plu!.  Fie 

de  Citer. 

( 4 ) Adiiibenda  mundi- 
cia  non  odiofa  ncque  ex- 


quifita  nîmis  ; tantum  quas 
fugiat  agrcftuin  Sc  inhu- 
manam  negligentiam.  Ea- 
dem  ratio  eft  habenda  ve- 
fticus  , in  quo  , ficut  in  plc- 
rilquc  rebus  , mediocritas 
optima  eft.  De  Oj}.  t. 
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Rien  n’étoit  plus  aimable  que  fa 
conduite  & Tes  maniérés  , dans  Ta  vie 
domeftique,  & dans  la  fociété  de  Tes 
Amis.  C’étoit  un  Pere  indulgent , un 
Ami  zélé  & fincere  , un  Maître  fenfible 
& généreux.  Ses  Lettres  font  remplies 
des  plus  vives  exprefflons  de  (a  ten- 
drefi'e  pour  fcs  enfans  (a).  Combien  de 
fois  confefle-t-il  que  leurs  ca  refies  lui 
faifoient  oublier  Tes  peines,  & qu’el- 
les le  foulageoient  cîe  toutes  ies  fati- 
gues du  Sénat  & du  Forum  ? Sa  bonté 
s’érendoit , dans  une  jufte  proportion  , 
jufqu’à  tes  Efclaves  , lorlque  leur  fidé- 
lité 'de  leurs  ferviccs  avoient  mérité 
quelque  part  à fon  affeâion.  On  a 
déjà  pu  le  remarquer  dans  l’exemple 
de  Tircn  , dont  la  diftinclion  ne  ve- 
noitquede  celle  de  fon  mérite.  Dans 
line  Lettre  à Atticus  (b)  : » Je  finis  , 
j»  dit  Cicéron  , car  je  n’ai  pas  l’efprit 
»>  libre  à préfent.  J'ai  perdu  Sofitheus, 
« mon  Leéleur  , jeune  homme  d’une 
»•  grande  e'perance.  Cet  accident  m’a 
» plus  affligé  qu’on  ne  fe  l’imagine- 


( a ) Ut  tantum  requietis 
liabeam  quantum  cmn  uxo- 
re  & filiola  & mcllito  Ci- 
cérone confumitur.  Ad 
Att.  i.  18. 

{ b ) Nam  puer  feftivus  , 


Anagnoftes  nofter  , Sofi- 
theus decefierat  , meque 
plus  quam  fervi  mors  de- 
bere  videbatur , commove- 
rat.  AU  Ait.  1.  11. 

N V. 
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» roit  de  la  perte  d’un  Efclave. 

Il  avoit  les  plus  fublimes  notions  de 
l’amitié  , c’efl-à-dire  , de  l’excellen- 
ce de  fa  nature  , & de  fon  utilité  dans 
le  commerce  de  la  vie.  L’agréable 
Ouvrage  qu’il  nous  a laiffé  fur  cette 
matière , ne  contient  point  de  régies 
& de  maximes  qu’il  n’exerçât  conti- 
nuellement ; car  dans  cette  variété  de 
liaifons  où  l’éminence  de  fon  rang  & 
la  multitude  de  fes  relations  l’avoient 
engagé , jamais  on  ne  l'accufa  d’avoir 
manqué  de  droiture  ou  de  confiance  , 
ou  même  de  zele  & de  chaleur  pour  le 
moindre  de  ceux  à qui  il  avoit  une  fois 
accordé  le  titre  d’Amis , & dont  il  eiti- 
moit  le'  caraélere.  Il  faifoit  fes  délices 
de  fervir  à l’avancement  de  leur  for- 
tune , & de  les  fecourir  dans  l’adver- 
fité  ; fîdelle  dans  l’une  & l’autre  fitua- 
tion , mais  plus  ardent  dans  leurs  dis- 
grâces , parce  qu’alors  il  fentoit  plus 
vivement  le  befoin  qu’ils  avoient  de 
fon  fecours  , & que  fes  fervices  étoient 
plus  dcfintereffés  (a)  \ » L’amitié , di- 

( a ) Ubi  ilia  fanfta  ami-  moda  qnein  diligiinus 
ciria  ; fi  non  ipfe  amicus  non  erit  ilia  amicitia  , fcd 
perfe  amatur  toto  peftore?  mercarura  quxdam  milita  - 
De  Leg.  i 18.  Quamfiad  tum  fuaruin.  De  Httur* 
ftuftum  noftrum  référé-  Deorum,  i,  44, 
mus , non  ad  illius  coin- 
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»>  foit-il  , meriteroit- elle  ce  nom  il 
" nous  n’y  cherchions  que  nos  propres 
'»  avantages  ? Ce  ne  feroit  plus  qu’un 
» commerce  d’intérêt.  Il  donne  à la 
gratitude  le  nom  de  mere  de  toutes 
les  vertus.  Il  la  met  au  premier  rang 
de  tous  les  devoirs  ( a ) ; & dans  ion 
tangage  , vertueux  réconnoljjant , font 
des  termes  fynonimes  , parce  que  ces 
deux  qualités  fe  trouvent  toujours  in- 
ieparablement  unies  dans  le  même  ca- 
raélere.  Ses  Ouvrages  font  remplis  de 
fentimens  de  cette  nature  , & toute  fa 
vie  les  repréfentoit  par  des  exemples. 
L’opinion  qu’on  en  aveit  à Rome  y 
étoit  il  bien  établie  qu’un  defes  Amis 
lui  faifant  des  exeufes  de  l’importuni- 
té avec  laquelle  il  lui  demandoit  quel- 
que faveur  , lui  faifoit  obferver  à lui- 
même  : » Qu’il  avoit  accoutumé  fes 
?>  Amis  non  à le  prier,  mais  à lui  or- 
« donner  familièrement  de  leur  rendre 
» fer  vice  (£). 

vitæ  fublaris  amicitiis?qit:e 
porto  amicitia  poteft  elle 
inter  ingratos  ? l’ro  Plane. 
33.  de  Pin.  i.  z.», 

( b ) Nam  quod  ira  con- 
ftieris  pro  amicis  làborare  , 
non  jam  fie  fperant  abs  te  , 
ied  etiam  fie  imperant  tilti 
familiares.  Ep.fam.  6. 7. 

Nvj  / 


i 


( a ) Cum  omnibus  vir- 
tutibus  me  affeüum  elle 
cupiam  , tamen  nihil  eft 
quod  malim  quant  me  & 
gratum  efie  & videri.  Eft 
enim  bæc  una  virtits  non 
iblum  rnaxima  , fed  etiam 
mater  virtutum  omnium... 
Qu*  poteft  efie  jucunditas 
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Cependant  il  n’étoit  pas  plus  géné- 
reux pour  fes  Amis  que  facile  à fléchir 
pour  (es  Ennemis  ; le  moindre  témoi- 
gnage de  regret  & de  foumiflion  lui 
faifoit  perdre  le  fouvenir  des  plus 
grandes  injures.  Quoique  le  pouvoir  Si 
l’occafion  ne'  lui  manquaient  point 
pour  fe  venger,  c’étoit  afTez  qu’il  eut 
cette  certitude  pour  lui  faire  chercher 
des  raifons  de  pardonner.  Jamais  il  ne 
rejetta  des  offres  de  réconciliation  , de 
la  part  même  de  fes  plus  mortels  Enne«i 
mis  , & rhilloire  de  fa  vie  eft  remplie 
de  ces  exemples.  11  déclara  plus  d’une 
fois  en  public , que  rien  ne  lui  paroiffoit 
fi  louable  & li  digne  d'une  grande  ^ 

ame  que  cet  empire  fur  foi-même  qui 
fçait  faire  oublier  les  injures  ( a ).  Il  re- 
gardoit  la  modération  dans  la  ven- 
geance la  plus  j u fie  , & le  temperam- 
ment  dans  les  punitions , comme  un  de- 
voir naturel.  Le  repentir  d’un  cou- 
pable lui  paroiffoit  un  droit  à l’indul- 


(a)  Eft  enim  ulcifcendi 
& puniendi  modus.  At- 
que  haud  fcio  an  fatis  fie  , 
eum  qui  laceflierit , inju- 
riât fus  pœnitere.  De  Off. 
i.  XI.  Nihil  enim  lauda- 
bilius  , nihil  magno  viro 
dignius  , placabilitate  & 
elementü.  Ibid.  15 . Cum 


parccrr  vel  lædere  potuif- 
iem  , ignofeendi  quarrebara 
caufas  , non  puniendi  occa- 
fiones.  Fragm.  Cicéron,  ex 
M.trttlliiv).  Neque  verd  me 
pœnitet  mortaies  inimiei- 
tias  , fempiternas  amici- 
tias  haberc.  Pro  C.  Htlcir* 
Poji . la.  . 
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£ence  de  fon  Juge  ; &c  c’étoit  une  de 
les  maximes  ordinaires , » Que  les  hai- 
» ncs  dévoient  être  paflngeres  & les 
p amitiés  immortelles. 

L’état  de  l'a  maifon  répondoit  par 
fa  fplendeur  à la  dignité  de  Ion  ca- 
ractère. Sa  porte  étoit  ouverte  aux 
Etrangers  qui  méritoient  quelque  di- 
flincïion  par  leur  mérite  , & à tous  les 
Philofophes  de  l’Afie  & de  la  Grece. 
11  en  avoit  conftamment  pluf.eurs  au- 
près de  lui  (a) , qui  faifoient  partie  de 
fa  famille , & qui  lui  furent  attachés 
dans  cette  familiarité  pendant  toute 
leur  vie.  Ses  apartemens  étoient  rem- 
plis le  matin  d’une  multitude  de  Ci- 
toyens qui  fe  faifoient  honneur  d’affi- 
fïer  à fon  lever  , Pompée  même  ne 
dédaigna  point  de  fe  faire  voir  quelque- 
fois dans  cette  foule.  La  plupart  y ve- 
noient  non  feulement  pour  lui  rendre 
lin  devoir  de  politefle(  b) , mais  pour 

cft  domi  mex  mortuus.  Ail 
Brut,  43  5. 

(h)  Cum  bene  compléta 
domu«  clt  tempore  mattiti- 
no , cum  ad  Forum  itipati 
gregibus  amicorum  def- 
cendinius.  Ad  Att.  i.  18. 
jManè  falutamus  dotni  bo- 
nus viros  multos....  ubi 
falutatio  dilluxit  , lirteris 
me  involvo.  £/>.  fam.  9. 


(a)  Do&ilTimorum  ho- 
miniim  fam  >iarirates  , qui- 
bus  (emper  domus  noilra 
floruit  , & Principes  ilii  , 
Diodotus  , Philo  , Antio- 
chus  , Poltdoniiis  , à qui- 
bus  intiituti  fu.mis.  De 
N. it.  Dior.  1.  3,  Erat  cum 
Diodnto  Stoico  ; qui  cum 
habitaviUct  apud  me  , me- 
çumque  vixiilêt  , nuper 
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l’accompagner  enfuite  au  Sénat  ait 
Forum  , oit  ils  attendoienr  la  fin  des  dé- 
libérations & des  autres  affaires  pour  le 
reconduire  jufqu’à  fa  Maifon.  Les  jours 
où  l’intérêt  public  ne  l’appclloit  point 
hors  de  chez  lui , fon  ufage  , après  ces 
vifites  du  matin  , qui  hniffoient  ordi- 
nairement avant  dixjieures , étoit  de  fe 
retirer  dans  fa  Bibliothèque,  tk.  de  s'y 
tenir  renfermé,  fans  mêler  d’autre  amu- 
fement  à fes  occupations  que  l’entre- 
tien & les  careffes  de  fes  enfans , qu’il 
y recevoit  dans  quelques  intervalles 
de  loifir.  Son  principal  repas  étoit  le 
fouper , fuivant  l’ufage  de  ce  fiécle , où 
les  Grands  aimoient  à voir  leurs  Amis 
raffemblés  à leur  table , & faifoient  du- 
rer ce  pîaifir  pendant  une  partie  de  la 
nuit  (a  ) ; ce  qui  ne  l’empêchoit  point  de 
fortir  régulièrement  du  lit  avant  le  jour, 
quoiqu'il  ne  dormît  jamais  à midi , fui- 
vant le  régime  que  tout  le  monde  ob- 
fervoit  à Rome , & qui  s’y  conferve 
encore  aujourd’hui. 

Mais  fa  tempérance  &:  fon  applica- 

,0.  Cum  falutationi  nos  ter  intcrmiffionem  Forenfis 
dedimus  amicorum  , abdo  opéra:  , & lucubrarioncs 

me  in  Bibliothecam.  Ej>.  detraxi  & meridiationes 
fam.  7.  *8  Poit  horam  ad.lidi  , quibus  uti  antcà 
quartam  moldli  caeteri  non  non  folcbam.  De  Divin, 
funt.  Ad  Au.  1.  14.  a.  jS, 

(/i)  N une  quidemprop- 
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tlon  à l’étude  ne  lui  ôtoient  point  le 
goût  de  la  joie  & de  la  benne  chere  , 
l'oit  à fa 'table  ou  à celle  de  fes  Amis. 
Il  mettoit  alors  toutes  les  réglés  à 
l’écart , jufqu’à  oublier  quelquefois  la 
foibleffe  de  fa  Conftitution.  11  étoit 
gai  > vif,  agréable  ( a ) , il  animoit  les 
Convives  par  les  charmes  de  fon  ef- 
prit  & de  fon  humeur.  Dans  une  Affem- 
blée  d’Amis  , qui  ne  fe  réiinifloient 
que  pour  jouir  des  douceurs  de  la  So- 
ciété , il  fe  feroit  reproché  de  la  grof- 
liereté  &:  de  la  rudeffe  s’il  n’eût  point 
contribué  à la  joie  commune , ou  s’il 
l’eût  troublée  par  fa  referve  & fa  froi- 
, deur.  D’ailleurs  il  avoit  réellement  du 
goût  pour  ces  parties  d’amufement. 
Son  humeur  étoit  naturellement  en- 
jouée , & fon  efprit  tourné  à la  raille- 
rie. Ce  talent  lui  avoit  été  fort  utile 
au  Barreau  pour  reprimer  l’infolence 
de  fes  Adverfaires  , pour  fe  concilier 
l’attention  & la  faveur  des  Juges , en 
jettant  de  l'agrément  dans  les  caufes 

(<t)  Ego  autem,  exiftimes  maximè  fermone  eflîcitur 
«juod  lubet  , mirificc  ca-  familiari  , qui  eft  in  con« 

Sior  fàcetiis  , maxime  no-  viviis  diiliiflimus.  Ibid.  14. 

ratibus.  Ep.  far».  9.  if.  Convivio  dcltctor.  Ibi  lo- 
Kec  id  ad  volnptatem  refc-  quor  quod  in  folum  , ut 
jo  , fed  ad  corrmunitarem  dicimr , & gemitum  etiam 
vitx  atque  viitus  remit-  in  rifus  maximos  transfç- 
I fionemque  animorum , ijux  ro,  Ibid,  a6. 


Digitized  by  Google 


*5oo  HïST.  DE  La  V12 

les  plus  ennuyeufes  ( a) , tk  pour  leu? 
faire  quelquefois  adoucir  une  Senten- 
ce en  les  faifant  rire  aux  dépens  de 
l’Accufateur. 

L’ufage  qu’il  en  fit  dans  les  affaires 
publiques  fut  toujours  affez  mefuré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  ; 
mais  dans  les  converfations  particu- 
lières (b)  il  fut  quelquefois  accufé  d’a- 
voir pouffé  trop  loin  la  raillerie  , & de 
s'être  abandonné  à la  vivacité  de  fon 
efprit  fins  faire  attention  au  chagrin 
que  fes  bons  mots  étoient  capables  de 
caufer.  Cependant  de  tous  ceux  qui 
nous  ont  été  tranfmis  par  l'Antiquité  , 
il  n’y  en  a point  qui  pâroiffent  tomber 
fur  d’autres  perfonnes  que  des  méchans 
& des  ridicules , gens  dont  il  mépri- 
foit  la  folie,  ou  dont  il  déteiloit  les 
vices.  S’il  échauffa  quelquefois  la  hile 
de  fes  Ennemis , & s’il  irrita  plus  leur 
malignité  qu’il  ne  le  devoit  pour  fon 
propre  repos  , il  ne  paroît  point  qu’il 

(«O  Suavis  eft  & vche-  quando  etiam  reficjt , & à 
rnenter  Cepè  utilis  jocus  fatiet3te  vel  à Fatigatione 
& facetie.-...  Miiitum  in  rénovât.  Qmntil.l.  6.  c 
Caufis  perfepè  lepore  & ( h ) Mofter  vero  non  fo« 

fâcetiis  perfici  viOi-  l'e  luin  extra  j :ciicia  , fed  in 
O-itt.  i.  Qu*  riftun  ju-  iniï»  etiam  orarionihus  ha- 
dicis  movendo  <Sc  illos  tri-  hitus  e(t  nimius  rifus  affec- 
lles  fol  vit  afft£tus,  & ani-  tator.  Ibid,,.  Plut,  Fie  iU 
mum  ab  inrentione  rerum  Citer • 
fréquenter  avertit , Si  ali- 
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tlit  jamais  blefie  ou  perdu  un  Ami , ni 
perfonne  à qui  il  dût  de  l’eftime  par  une 
raillerie  inconfxderée. 

Il  eft  certain  que  la  réputation  de 
fon  efprit  n’étoit  pas  moins  étendue 
que  celle  de  fon  éloquence  , &z  que 
pendant  fa  vie  même  on  publia  de 
faux  Recueils  de  fes  Bons- mots  (a)  qui 
fe  répandirent  dans  toutes  les  Maifons 
de  Rome  (b).  Trebonius,  fon  intime 
Ami  , fe  crut  obligé  par  1 intérêt  qu’il 
prenoit  à fa  gloire  d’en  donner  une 
édition  autentique.  Jules  Cefar  ayant 
formé  le  defiein  de  recueillir  les  Apo- 
phtegmes ou  les  penfées  mémorables 
des  Hommes  célébrés,  recommanda  in- 
Ramment  à pluhenrs  de  fes  Amis  qui 
fréquentaient  Cicéron  [c) , de  lui  com- 
muniquer ce  qui  échappoit  de  remar-  • 
quable  à ce  grand  Homme.  Mais  le  plus 
parfait  Recueil  de  ces  ingenieufes  fail- 


(a)  Ais  enira  , ut  ego 
difcelîèriin,  orniva  omnium 
«.lifta  in  me  conferri., . Ep. 
fa>n.  7.  ji.  II.  y.  16. 

(l>)  Liber  ifie  , quem  mi- 
hi  inififti  1 quai:  ta  m babet 
dcclaratiortcm  ainoris  tui  ! 
l’rimum  , ruod  tibi  fucc- 
tum  videtur  quicquid  ego 
cl i xi  , quod  aliis  fortalsè 
non  item  ; dtinde  quod 
ilia,  five  faccta  ftint , live 


fie  fîunt , narrante  te , ve- 
nuftifiima.  Ep.  f*rn.  15, 

ai. 

( r ) Audio  Cxfarem  , 
cum  volumina  jam  confit- 
écrit  Apcphtcgmatum  , fi 
quod  afferatur  pro  meo  , 
quod  meum  non  fit  , rcjici 
vclle....  hæc  ad  ilium  cum 
reliquis  aftis  perferuntur  ; 
ita  enim  ipfe  mandavit. 
Ep.  fnm.  y.  16, 
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lies  fut  celui  que  Tiron  publi  \ , en  froîÿ 
Livres,  après  la  mort  de  fon  Maître, 
quoiquau  jugement  de  Qmntiiien , il 
eut  pu  retrancher  quelque  chofe  du 
nombre  a) , 6c  metti  e plus  de  jugement 
dans  le  choix  II  rie  nous  relie  aucun 
de  ces  Livres , êc  nous  n'avcns  point 
d’autres  monumens  dès  Bons  Mots  de 
Cicéron  que  ce  qui  s’en  trouve  difper- 
fé  dans  les  Ouvrages  de  quelques  an- 
ciens Auteurs  2c  dans  les  Tiens.  En- 
core étoit  on  perfuadé , au  fiécle  de 
Quintilien , que  ces  relies  ne  pouvoient 
être  expliqués  avantageufement , quoi- 
que1 plufieurs  perfonnes  l’eufient  en- 
trepris ; foit  parce  que  le  goût  étoit 
chargé  , Toit  parce  qu’étant  dépouil- 
lés de  l’action  H du  "ell*3  nui  en  fai- 

kJ  « 

foit  peut-être  le  principal  mérité  , il 
étoit  difficile  de  leur  rendre  cette  forte 
d agrément.  Il  feroit  bien  moins  fur- 
prenant  qu’ils  nous  parulfent  froids  8c 
inlipides  , à nous  qui  ignorons  non 
feulement  les  faits  6c  les  caraûeres 
aufquels  ils  fe. rapportent  , mais  en- 
core plus  les  maniérés , le  goût , 6c  les 

(b)  Utinam  libcrtus  ejus  & plus  judicii in eligendis  , 
Tiro  , aiu  aiius  , quifquis  quam  in  congerendis  ihi- 
fiiit,  qui  très  hac  de  re  Li-  dii  adhibuiflct.  Quint  il,  /. 
hros  edidit  , parciùs  die-  6.  c,  3. 
lorum  numéro  induitiiiit  , 
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tifages  particuliers  de  ce  tems-là.  Ce- 
pendant Quintilien  (a)  jugeoit  aufli 
qu’il  en  étoit  comme  de  toutes  les  au- 
tres productions  de  Ion  elprit,  cii  l’on 
trouveroit  plutôt  à faire  des  retranche- 
mens  que  des  additions. 

Cicéron  pofledoit  un  grand  nombre 
de  belles  Maifons  dans  les  différentes 
parties  de  lïtalie.  Quelques  Ecrivains 
en  comptent  jufqu’à  dix-huit  , qu'il 
avo  t achetées  ou  bâties  lui-même , à 
la  réferve  de  celle  d’Arpinum  qui  lui 
étoit  venue  de  fes  Ancêtres.  Elles  é- 


toient  fituées  généralement  dans  le 
voifinage  de  la  mer , à des  difrances 
raifonnables,  au  long  de  la  côte  infe- 
rieure, entre  Home  6c  Pompeianum  , 


qui  rdc-toit  éloigné  ce  Naples  que  de 
quelques  milles.  Une  devoir  rien  man- 
quer à l’élegance des  Ediuces  (<?)  nia 
l’agrément  de  leur  fituation  , puifqu  il 
les  appelle  lui-même  les  délices  de  L’I- 
talie. Celles  qu'il  habitoit  le 'plus  vo- 
lontiers 6c  o u il  pafîoiî  régulièrement 
quelque  partie  de  l’année  , étoientTuf- 


(4)  Qui  tamen  nnne  «n  Præiüclis  noftris  & bel- 
quoque,  ut  in  omni  ejvs  la  ædifîcatis  &:  faits  amœrtis 
ingenio  , faciliùs  quid  re-  coniumi  potuit  , in  pcrc- 
jici  quam  qtiid  adjici  point  gtinatione  confumimus. 
inventent.  Ibid...  Macrob.  Ad  Ati.  16,  3.  Cur  ocellos 
Sat.  i.  1.  Italisa  , viüulas  noftras  , 

( b ) Quodque  temporis  nota  video  ? Ibid.  6, 
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culum  , Antium , Allure  , Arpinnm  > 
la  Formiane , la  Cumane  , la  Puteo- 
lane  & la  Pompeiene.  Les  quatre  der- 
nières tiroient  leurs  noms  des  Villes 
les  plus  voilines.  Elles  a voient  toutes 
allez  d étendue  pour  recevoir  avec  fa 
Famille  un  grand  nombre  de  fes  Amis, 
dont  pluiieurs  , qui  étoient  cle  la  pre- 
mière qualité , s’y  arrêt  oient  ordinai- 
rement quelques  jours  avec  lui  quand 
ils  a voient  quelque  voyage  à faire  aux 
environs  de  Rome.  Mais  outre  cej 
Maifons  qui  pouvoient  être  regardées 
comme  autant  de  Terres  , &z  qui  é- 
toient  accompagnées  d’un  Parc  & d’un 
grand  Jardin  , il  en  a voit  de  rnoin^ 
confiderables  fur  la  roule  , qu’il  appelle 
lui -même  de  petites  Auberges  . ou 
des  lieux  de  repos  ( <c  ) , biais  appa- 
remment pour  la  commodité  de  fcs 
voyages  lorfqu’il  pa/Tcit  d’une  Terra 
à l’autre. 

Celle  deTufculum  avoit  appartenu 
au  Di&aieur  Syîla , &i  l’on  y voycit  en» 
core  dans  les  appartenons  une  pein- 
ture (k)  qui  repréfentoit  la  célébré 
vidoire  qu’ii  avo't  remportée  près  de 

( *■  ) Ego  acccpi  in  divcr-  fua  Ttifculana  , qux  poftei 
forioio  Sinueflàno  tuas  lit-  fuit  Ciceronis  , Syila  pin- 
teras.  Ad  An.  14.  S3.  xit.  Plin.  Hiji.  rut.  11.  6, 

(l>)  Jdque  etiam  in  villa 
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Kole  , dans  la  guerre  Alarfique , où 
Cicéron  avoit  porté  les  armes  en  qua- 
lité de  Volontaire.  Cette  belle  Mai- 
fon  étoit  à quatre  milles  de  Rome  , fur 
le  fommet  d’une  fort  agréable  colline  , 
qui  étoit  couverte  d’un  grand  nombre 
d’autres  Maifons , & d’où  la  vue  em- 
brafloit  Rome  & toute  la  campagne 
voifine.  Le  terrain  de  Cicéron  étoit 
arrofé  d’un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  &:  coupé  par  des  canaux  fort  lar- 
ges , pour  lefquels  il  payoit  une  rente 
annuelle  à la  Communauté  (tf)deTuf- 
culum.  A fi  peu  de  diilance  de  Rome  , 
il  avoit  la  commodité  de  fe  procurer 
l’air  de  la  campagne  à toutes  les  heu- 
res , & d'aller  fe  délaffer  avec  fa  fa- 
mille ou  les  amis  des  exercices  fati- 
gans  du  Barreau.  Audi  paffoit-  il  les 
plus  agréables  momens  dans  cette  dé- 
licieufe  retraite  , & le  goût  qu’il  y 
prenoit  l’avoit  porté  à l’orner  avec  plus 
de  foin  (é)  que  toutes  les  autres  Mai- 
fons. 

(a)  Ego  Ttifuilanis  pro 
aqua  crcbra  vcftigal  pen- 
dant , qui  à municipio  fim- 
duni  aie.  pi.  Cvut,  Ruil. 

3-  *• 

( b ) Quæ  mihi  antea  li- 
gna mifiiti , ca  oninia  in 
f uicuianum  deporubo,  At( 


Au.  t.  4.  Nos  ex  omni- 
bus l:\boribus  de  nioleftiis 
uno  iilo  in  loto  conquicf- 
cimus.  Ibid,  Nos  Tuf- 
pulano  ita  dclcétainur  ut 
nobifmetipfîs  tum  denique , 
eu  n iilo  venimus  , placca- 
a\ us.  Ibid,  6,  La  liimùon 
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Lorfqu’il  fe  fentoit  quelque  dégoût 
extraordinaire  pour  la  Ville,  ou  que 
le  rédoublement  de  fes  travaux  l’avoit 
difpofé  à fouhaiter  un  azile  encore  plus 
paifible  , il  Te  retiroit  dans  fa  Maifon 
d'Antium  ou  dans  celle  d’ Allure.  11 
avoit  dans  la  première  fa  meilleure  col- 
lection de  Livres  , n’y  étant  qu’à 
trente  milles  de  Rome  , il  pouvoit  être 
informé  tous  les  jours  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit.  Allure  étoit  une  petite  Ifle  à l’em- 
bouchure d'une  riviere  de  même  nom  , 
éloignée  d’environ  deux  lieues  de  la 
Côte  , entre  les  Promontoires  d’An- 
tium  &:  de  Circeum.  Peu  de  lieux  réu- 
nilfoient  auffi  parfaitement  toutes  les 
qualités  d’une  profonde  folitude.  L’Ifle 
d’Afture  étoic  couverte  d’un  bois  épais  , 
partagé  par  des  allées  fombres  , où 
Cicéron  pafîoit  les  momens  fâcheux  &c 
mélancoliques  de  fa  vie. 


<te  cette  Maifon  , qui  avoit 
été  vraifcnthlablement  bâ- 
tie par  Sylla  , confirme  ce 
que  Scneque  a chftrvé  des 
Mailons  «le  campagne  des 
gran  s Capitaines  de  Ro- 
me , tels  que  Marins , Pom- 
pée , Céfar  ; qu'elles  étoient 
toujours  fituées  fur  des  col- 
lines ou  fur  le  plus  haï  « 
terrain  qu’ils  puficnr  trou- 
ver , parce  qu'il  leur  pa- 
toifiuic  plus  militaire  de 


commander  le  Pays  qui 
étoit  autour  d’eux  , & que 
cette  pofition  avoit  l’air 
d’un  camp.  Sente.  Fp.  51. 
Mais  le  délicieux  Tufcttlom 
appartient  à preft-nt  à des 
Moines  , dont  Le  Couvent 
s'appelle  Gratta  fermia  Ils 
motivent  encore  les  rifles 
des  colomnes  & des  Edi- 
fices de  Cicéron  , & les 
Aqueducs  qui  portoient 
l'eau  dans  les  Jardins. 
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Dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'Eté , la  Maifon  d’Arpinum  & la  pe- 
tite Ille  qui  lui  appartenoit , avec  (es 
Bofquets  &t  l'es  Ca fca des  , fervoit  à 
le  défendre  contre  les  dangers  de  la 
fai  l'on.  Il  écrivoit  à fon  frere^,  pendant 
l'Eté  le  plus  ardent  qu’il  eût ‘jamais 
vii  , qu’il  prenoit  un  plaifir  extrême  à 
fe  rafraîchir  dans  les  eaux  du  Fibre- 
nus  ( a ). 

Ses  autres  Maifons  étoient  fituées 
dans  les  lieux  les  plus  ouverts  de  l’Ita- 
lie , où  les  plus  honnêtes  gens  de  Ro- 
me avoient  aulîi  des  Terres  &c  des 
Maifons  de  Campagne.  Il  en  avoit 
deux  à Formies  , une  haute  & une 
baffe  , c’ell- à-dire  , celle-ci  proche  du 
Port  de  Cajete , & l'autre  fur  les  Mon- 
tagnes voifmcs.  11  en  avoit  une  troilié- 
me  fur  le  rivage  de  Baies  , entre  le  lac 
d’Averne  & le  lieu  qu’on  nomme  au- 
jourd'hui Pouzzoles  ; c’eft  celle  qu’il  ap- 
pelle la  Puteolane.  Celle  qu’il  nom- 
me Cumane  étoit  fur  les  Collines  de 
l’ancienne  Cumes.  Pompeianum  , qui 
n’étoit  qu’à  quatre  lieues  de  Naples  , 
palToit  pour  un  lieu  fort  agréable  par 


( 4 ) Ego  ex  magnis  ca’o-  fuinma  cum  amnennate  flu- 
ribu<; . non  enim  memini-  minis , me  refeci  liutoruu) 
inus  majores  in  Arpinad  , diebus.  Ad  Quint.  3.1. 
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la  pureté  de  l'air  , la  fertilité  du  ter- 
roir, & la  délicateffe  de  fes  fruits.  La 
Puteolane  avoir  été  bâtie  fur  le  plan  de 
l’Academie  d’Athenes , dont  elle  por- 
toit  le*  nom.  Elle  étoit  embellie  d’un 
Portique  , èt  d’un  Bofquet , pour  les 
Conférences  Philofophiques.  Quel- 
que tems  après  la  mort  de  Cicerôn  , 
elle  tomba  entre  les  mains  d’Antiftius 
Vêtus  ( a ) , qui  la  fît  réparer , avec  une 
augmentation  d’ornemens.  Une  veine 
d’eau  chaude  qui  fut  découverte  tandis 
qu'on  y travailloit , donna  fujet  à Lan* 
rca  Tullius,  un  des  Affranchis  de  Ci-, 
ceron  , de  compofer  une  Epigramme 
que  Pline  nous  a confervée  ( b ). 

(-)Ptin.  Hift.  nat.  ji.  x. 

( b ) Quo  tua  , Kcmanæ  vindex  clarirtîmc  iingu* , 

Sylva  loco  nuliùs  furj'ere  juiïa  vire t , 

Atque  Acadcniix  edebratam  noniine  Villam 
Nunc  réparai  cukulub  potiore  Vêtus  ; 

Hic  etiam  apparent  lymphac  non  ante  repertae , 
Languidaqux  infuio  lumina  rore  levant. 

Nimirum  locus  iple  fui  Cicerunis  honori 

Hoc  dédit , hac  *bntcs  cum  patefecit  ope. 

Ut  quoniam  totuni  legitur  line  iïne  per  orhem  « 

Sint  pluies , oculis  qux  medeantur . aquæ. 

Pllfi.  Il: J p 

Cette  Waifon  de  cam-  fut  enterré.  Ce  fut  là  qu'il 
pagne  devint  enluite  un  fit  à fon  ante  ce  célébré 
Palais  Impérial  , où  l’Km-  adieu  : 
percur  Adrien  mourut  & v 

Anime  la  Vngula  , blandida  , 

Hofpcs  comcfque  corporis, 
jQux  nunc  abiùis  in  loca , 

Toutes 
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Toutes  les  maifons  de  Cicéron 
ctoient  meublées  avec  une  élégance 
proportionnée  à la  délicatefle  de  fon 
goût  6c  à la  magnificence  des  Edifices. 
Ses  Galeries  étoient  ornées  d^r*plus 
belles  Statues  & des  meilleures  Pein- 
tures de  la  Grece.'  Sa  vainelle  6c  Tes 
autres  meubles  y répcndoient  par  la 
beauté  de  la  matière  6c  par  l’excel- 
lence de  l’ouvrage.  Pline  parle  d’u- 
ne Table  de  Cedre  qui  exifloit  en- 
core de  fon  temps.  C’étoit  , dit- il , la 
première  qu’on  eût  vûë  à Rome , 6c 
Cicéron  l’avoit  achetée  environ  mil- 
le francs  (a).  Il  éteit  perfuadé  qu’un 
Citoyen  de  fon  rang  devoit  foutenir 
dans  toutes  les  circonflances  de  fa  con- 
duite l'uniformité  de  fon  caraclere , 6c 
relever  encore  fa  dignité  par  la  fplen- 


PaîliJuIa  , rigida  , nudula  , 

Nec  , lit  (oies  , dabis  Jocos. 

Æi lit  S [art  tan.  /'il-  Had.  15. 


Cicéron  n’a  pas  du  fe  trou- 
ver dans  !ç  même  embarras 
pour  fon  aine  , fi  F.rafme 
ne  s’tÜ  pas  trompé  : U ui 
mine  agat  anima  Cicéronis 
fortafé  non  e(t  liemani 
judicii  nronunciare  ; me 
çettè  non  admodùm  ad- 
verum  habituri  fait  in 
ferend  s calculis  , qui  fpe- 
rant  ilium  appd  iuperos 
«juietam  vitam  agere.  £-» 

Tome  1K. 


rafm.  Prcant.  in  Tuftttl. 
Qu<rJ},  ad  Jean.  1 Ut- 

ty!'  . 

( a)  Fxrat  hodie  M Cm 
ceronis  in  ilia  paupertate  , 

& quod  an  a gis  mirum  cft  > 
illo  ævo  cinpta  H.  S-  X. 
Plin.  //(//.  rat.  13.  15. 
Kullius  ante  Ciceroniav.am 
vetultior  mpmoria  lit.  lit. 

16, 
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deur  de  fa  vie.  C’étoit  le  motif  qui  lui 
avoit  fait  acheter  tant  de  Maifons  , &c 
qui  les  lui  avoit  fait  choifir  dans  les 
Cantons  les  plus  célébrés  de  l’Italie , 
fur-tout  au  long  de  la  voie  d’Appius  , 
où  eVres  fe  préïéntoient  aux  oblérva- 
tions  des  Voyageurs , & comme  à la 
' rencontre  de  fes  Amis  , qui  y trou* 
voient  toutes  fortes  de  commodités. 

Un  Le&eur  qui  fe  rappellera  la  mé- 
diocrité du  Patrimoine  de  Cicéron , 
aura  peine  à comprendre  quelle  étcit 
la  fource  d’un  revenu  a fiez  vafte  pour 
fournir  à la  conftrudion  de  tant  d’édifi- 
ces , & aux  frais  continuels  de  leur  en- 
tretien. Mais  l’étonnement  doit  ceffer 
fi  l’on  confidere  les  grandes  occafions 
qu’il  avoit  eues  d’augmenter  fa  fortu- 
ne. Les  Grands  de  Rome  avoient  deux 
voies  toujours  ouvertes  pour  acquérir 
des  richelfes  : Premièrement  les  Ma- 
giflratures  publiques  & les  Gouverne- 
mens  des  Provinces  ; en  fécond  lieu  , 
les  préfens  des  Rois,  des  Princes,  & 
des  Etats  étrangers  , qu’ils  s’étoient  at- 
tachés par  leurs  fervices  & par  leur 
prote&ion.  Quoique  Cicéron  eût  ufé 
de  ces  avantages  avec  une  admirable 
modération  , ce  qu’il  en  avoit  tiré  fuffi- 
foit  à un  homme  û prudent , fi  réglé , 
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-fi  fupérieur  ( a ) aux  plaifirs  frivoles , 
pour  fournir  à toutes  fes  dépenfes.  On 
doit  fe  fouvenir  qu’en  quittant  la  Cili- 
cie  , où  par  une  générofité  fans  exem- 
ple il  avoit  épargné  à la  Province  fix 
millions  de  nos  livres  , que  tomg^s  au- 
tres Gouverneurs  auroient  fait  tourner 
à leur  propre  utilité  , il  ne  laiffa  point 
à la  fin  de  fon  année  de  confier  aux 
Receveurs  publics  une  fomme  d’envi- 
ron cinq  cens  mille  livres  (b)  , qu’il 
avoit  ménagée  fur  les  plus  jufles  ap- 
pointemens  de  fon  Emploi , & qui  lui 
fut  remife  après  fon  retour  en  Italie. 

Il  y avoit  d’ailleurs  une  troifiéme 
voie  pour  s’enrichir , qui  étoit  eftimée 
la  plus  honorable  , & qui  avoit  procu- 
ré à Cicéron  de  fréquens  fecours.  C’é- 
toient  les  legs  qn’on  recevoit  de  fes 
Amis  à leur  mort.  Par  un  ufage  qui 
.n’a  gueres  été  commun  que  chez  les 
Romains  , les  Cliens  & tous  ceux  qui 
avoient  fait  profeflion  de  quelque  at- 
tachement particulier  pour  une  illu- 
lire  famille  , laiffoient  à leurs  Patrons 

( a ) Tarva  funt  , qu*  ( l>  ) Ego  in  Ciftophoro 
défunt  noftris  quidcm  mo-  in  A fia  habeo  ad  H.  S.  bis 
ribus , & ea  funt  ad  expli-  & vicies  ; hujus  pecuniae 
candum  expeditiflima  , mo-  permutatione  fïdem  no- 
do  va  camus,  Ad  Quint,  itram  facile  tuebere.  Ail 
• ■ if.  4‘t.  XI.  1. 

Oij 
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une  partie  confiderabîe  de  leur  bien 
comme  le  témoignage  le  plus  certain 
de  leur  rei'peét  & de  leur  gratitude  ; & 
le  crédit  d’un  Citoyen  augmentent , à 
me£*<eque  les  richefies  s’accroilîoient 
par  ceti^’véïe.  C’eft  ainlî  que  Cicéron 
remarque  à l’honneur  de  Lucullus  que 

Ï tendant  qu’il  gouvernoit  l’Alie  ( a.)  il 
ni  étoit  tombé  plufieurs  fuccefiîons 
confiderables  , 8c  Cornélius  Nepos 
nous  apprend  qu’Attiçus  aveit  fuccedé 
de  même  à quantité  d’héritages  , aux- 
quels il  n’avoit  point  eu  d’autre  titre 
que  la  bonté  de  l’on  cara&ere  ( b)  & la 
fidelité  de  fon  amitié.  Cicéron  avôit 
reçu  un  grand  nombre  de  ces  préfens 
tellamentaires:  Il  s’en  félicite  lui-mê- 
me dans  plufieurs  de  fes  Lettres  ( c ) ; 
6ç  lorfqu’ Antoine  lui  reprocha  famTe- 
ment  d’avoir  été  négligé  dans  ces  oc- 
calions  , il  déclara  dans  fa  réponfe  que 
fon  bien  s’étoit  accru  par  cette  feule 
voie  d’environ  quatre  millions  de  no- 
tre monnoie  , dont  il  étoit  redevable  à 
des  donations  libres  ôc  volontaires , 8c 

( a ) Maximas  audio  ti-  (4)  Militas  cr.im  bære- 
bi  , L.  1 ucullc  , pro  tua  ditates  nulia  alia  re  qunirç 
eximia  libcraÜtate  maxi-  bonitate  ei\  conlecutus. 
jrtifqtie  bentflciis  in  tuos,  Vit.  Att.  21.  • 
vnii.ie  hscrtditates.  Fro  (O  Ad  Att.  2.20.  Xt, 
II. tu-  ».  l’toMilon.  18. 
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non , comme  il  en  accufoit  Antoine  (a) , 
à des  teftamens  forgés  dont  les  Au- 
teurs étoient  inconnus. 

On  n’a  jamais  reproché  de  vice  ha- 
bituel à Cicéron  ; & dans^jyjÿg^or- 
rompu  de  tous  les  fiécles  fon  caradere 
fut  un  exemple  éclatant  de  toutes  le$ 
Vertus  (b).  L’avarice,  l'envie,  la  ma- 
lignité , la  débauche  , & les  autres  pat 
fions  groflieres  qui  exercent  leur  em- 
pire fur  les  âmes  vulgaires  , ne  prirent 
jamais  le  moindre  afcendant  fur  la 
fienne.  Ceux  qui  liront  avec  foin  fe$ 
Lettres  familières  n’y  découvriront 
rien  de  bas  , d’indécent  , d’empor- 
té , rien  qui  fente  l’artifice  fk  la  mau- 
vaife  foi.  Tout  y refpire  des  principes 
uniformes  de  bonté , de  juftice , de  ten- 
drefle  pour  fes  Amis  , & d’affedion 
pour  la  République.  On  n’y  apperçoit 
point  d’autre  fource  de  fes  penfées  Sc 
de  fes  adions.  Jamais  un  cœur  ne  fut 
plus  libre  de  l’envie  , quoique  perfon- 
ne  n’eût  elîuyé  de  plus  cruels  elfets  de 
celle  d’autrui.  C’ell  un  éloge  fur  le- 


(<»)  Hxreditates  mihi  ne- 
gafti  venire....  Ego  enim 
ampliits  H.  S.  ducenties 
acceptum  hxreditatibus  re- 
tuli....  Me  nemo  nifi  ami- 
cus  fccit  hseredem...,  te  is , 


quem  tu  vidifti  nunquam» 
Pbil.  1.  1 6. 

f b ) Cum  vira  fucrit  in- 
tegra , nec  integra  folum  , 
fed  etiam  cafta.  Èrafm.  B[<* 
<td  Joan . J' latten . 

O iij 
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quel  tous  les  anciens  Ecrivains  s’ac- 
cordent , & dont  on  fent  la  vérité  dans 
tous  fes  Ecrits.  Il  y donne  conti- 
nusjjiçment  <^es  louanges  à ce  qui  lui 
en  pait&o'tiigne  , jufques  dans  Tes 
Rivaux  & fes  Adverfaires,  Il  célébré 
le  mérite  par  tout  où  il  le  reconnoît , 
dans  les  Anciens  , comme  dans  fes 
Contemporains  , dans  la  Grece  comme 
dans  l’Italie  ; & fans  celle  il  vérifie  la 
maxime  qu’il  avoit  établie  dans  une 
de  fes  Harangues  au  Sénat  (a)  : » Qu’on 
« ne  porte  point  envie  à la  vertu  d’un 
« autre  , quand  on  trouve  dans  fon 
« propre  cœur  le  témoignage  de  la 

fienne.  - i 

L’enjoument  de  fon  humeur  &c  la 
vivacité  de  fon  efprit  le  rendoient  na- 
turellement capable  de  plaire  aux  fem- 
mes. Il  avoit  parte  dans  leur  commer- 
ce une  partie  de  fa  jeunefîe  ; ôc  dans 
un  âge  plus  avancé  il  s’étoit  trouvé  en- 
gagé pendant  l’abfence  d’un  grand 
nombre  de  Citoyens  diftingués  , à con- 
férer fouvent  avec  les  Dames  du  plus 
haut  rang  fur  les  intérêts  de  leurs  ma- 
ris & de  leurs  freres.  Cependant  on 

( a ) Declarafti  verum  fuse  confideret  « yirtuti  in- 
efle  ici  quod  ego  femper  fen-  videre.  Phtl,  X.  i.  Plut . 
fi , Ncminem  alterius  , qui  P'ie  de  Citer. 
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ne  trouve  aucune  trace  de  valante- 

• , O 

rie  dans  toute  ion  Hiuoire  ( a).  Vers 
la  fin  de  fa  vie  il  racontoit  fort  agréa- 
blement dans  une  Lettre  à , 

les  circonftances  d’un  fïJü^^quil 
avoit  fait  avec  leur  Ami  Volumnius , 
Epicurien  de  la  première  Clafle  , où 
Cytheris  , fameufe  Courtifane  qui 
avoit  été  l’Efclave  de  Volumnius  &c 
qui  étoit  alors  fa  Maîtrefle , tenoit  rang 
au  nombre  des  Convives.  Après  avoir 
badiné  fur  cet  incident  , il  ajoute  : 

» Qu’il  ne  s'étoit  pas  défié  qu’elle  dût 
»»  être  de  cette  Fête  , & que  malgré  - 
» l’inclination  qu’il  avoit  pour  les  Par- 
» ties  de  bonne  chere , dans  fa  jeunefie 
»»  même , il  avoit  été  fans  goût  pour 
» cette  autre  forte  de  plaifir  ; à plus 
**  forte  raifon , dit  il , depuis  qu’il  étoit 
»>  parvenu  à la  vieilleffe.  Il  entretint 
néanmoins  une  étroite  familiarité  , &c 
même  un  commerce  de  Lettres  , avec 
une  Dame  nommée  Cerellia  , qui  don- 
ne ridiculement  à l’Hiftorien  Dion  un 
fujet  de  fcandale  , quoiqu’il  avoue  que 
cette  femme  n’avoit  pas  moins  de 
foixante-dix  ans.  Cicéron  loue  fouvent 

(a)  Me  vero  nihil  ifto-  movit  unqnam  , n?  nun« 
rum , ne  Juvencm  quidein , fene.n  £/<.  fa-»,  y.  16. 

Oiv 
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dans  fes  Lettres  ( a ) le  goût  qu’elle 
avoit  pour  les  Livres  6z  pour  la  Philo- 
lophie.  Ce  penchant  commun  lui  fai- 
ioit  aimer  fou  entretien  & fes  Ecrits. 
Maff'Si^yï^'ipIaifance  qu’il  de  voit  à 
fon  fexe  &:  l’eftime  qu'il  avoit  pour  fes 
talens  lui  faifoient  refpefter  fa  perfon- 
ne  , on  remarque  aifément  par  quel- 
ques traits  de  fes  Lettres  à Atticus  qu’il 
avoit  peu  d’affeftion  pour  elle  , 
qu’elle  n’avoit  réellement  aucune  forte 
d’afeendant  fur  lui. 

Les  défauts  de  Cicéron  étoient  en 
fort  petit  nombre.  Ils  venoient  moins 
de  fa  volonté  que  de  fa  conftitution 
naturelle  , & c’ed  à la  condition 

humaine  qu’ils  doivent  être  attribués 
plus  qu’à  lui.  On  a cru  qu’il  s’enfloit 
trop  dans  la  profperité  , qu’il  s’abbatoit 
trop  au  contraire  dans  la  difgrace  ( b ) y 
&c  que  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
fituations  il  fè  perfuadoit  trop  aifément 


(a)  Mirificc  Csereilia  , 
Audio  vkklicet  l’hilofo- 
phije  flagrans  , deferibit  à 
luis  : iilos  ipfus  de  finibus 
habet-  Ad  Att.  ij.  ai. 
CC-jerclli jc  facile  fatisfeci  , 
ncc  valdè  laborare  vifa 
cft  : & fi  ilia  , ego  certè 
non  laborarcm.  Ibid.  15. 
1.  II.  iï.  51.  £/>•  f<*m.  ij. 


7» . Quintil. 
3"? 


6.  }.  Dio 


( b ) Utinam  moderatius 
fecundas  res  , & fortius 
adverfas  ferre  potuifiet  ! 
Namquc  urrxque  cum  vé- 
nérant ci , mutari  eas  non 
pofle  rebatur.  Afin.  Poil, 
apud  Seuec,  Su.iJor,  6, 
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qu'elles  ne  dévoient  jamais  finir.  C’efl 
Pollion  qui  nous  en  a tracé  cette  pein- 
ture, & peut-être  n’eft-elle  point  fans 
reffemblance.  Brutus  en  a touché  la 
première  partie  dans  uH^h^j00k.et- 
tres  (a).  11  l’avertit  civilement  de  ne 
pas  fe  fier  trop  à fes  efperances , lorf- 
que  les  affaires  commençoient  à tour- 
ner heureufement  contre  Antoine.  Ci- 


céron pâlie  condamnation  lui- même 
fur  le  fécond  reproche  : » Si  quel- 
»»  qu’un , -dit-il , efb  prompt  à s’âllar- 
» mer  dans  les  grands  périls  , & fe 
» porte  toujours  à la  crainte  plutôt 
» qu’à  l’efperance , c’eft  moi  ; & fi  c’eft 
» un  vice,  je  n’en  fuis  pas  exempt  (b). 
Cependant  lorfqu’il  explique  enfuite 
la  nature  de  fa  timidité  , il  nous  ap- 
prend quelle  fervoit  moins  à lui  faire 
redouter  les  dangers,  qu’à  les  lui  faire 
prévoir  : explication  qui  fe  trouve 
pleinement  { c ) confirmée  parla  der- 


( a ) Qua  in  rc  , Ciècro  , 
vir  optiire  ac  forrillime  , 
mihique  merito  & meo 
nomme  & Reip.  ça  ri (Time  , 
îiimis  credere  videris  fpei 
tu*.  Brut,  ad  Cirer.  4, 

1 h ) Nam  li  qunquam  cft 
timidus  in  magnis  pericu- 
lofifque  rébus  , femperque 
iv,  agi  s adverfos  rcrum  exi- 


(1  hoc  ritium  cft  , eo  me 
non  carcrc  confiteor."  F.p. 
fam.  6.  14 

( c ' Parum  ft>rtis  yideba- 
tur  quidem  ; qiubus  opti- 
me  retpondit  ipfe  non  fe 
timidum  in  fufeipiendis  , 
fed  in  providendis  pericu- 
lis  : quod  probsvit  mené 
quoque  ipfa  , quam  prx- 


tus  mciuens  quam  lperans  itantiffimo  ftdccpit  anime», 
ttiundu*  , ij  ego  iu*n.  £r  Quintil.  I.  12.  1. 


O Y 
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niere  partie  de  fa  vie  , & fur-tout  par 
le  courage  & la  fermeté  qu’il  fit  pa- 
roître  à fa  mort. 

I^is  la  plus  vive  & la  plus  écla- 
tantede  fon  cœur  fut  fon 
amour  pour  la  gloire  & cette  foif  de 
louanges  que  rien  n’étoit  capable  de  fa- 
tisfaire.  11  la  confefloit  lui  même  (a) , il 
la  nourriflbit  avec  indulgence , &,  com- 
me il  le  dit  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages  , il  la  portoit  quelquefois 
jufqu’à  la, vanité.  Ses  Ennemis  en  pri- 
rent fouvent  droit  de  tourner  fon  arro- 
gance en  ridicule  ; & la  vivacité  qu’on 
lui  voyait  à célébrer  perpétuellement 
le  mérite  de  fes  fervices , fembloit  jufti- 
fier  leur  cenfure  (b).  Mais  puifqu’on  a 
toujours  regardé  cette  paflion  comme 
le  foible  de  fon  carattere  , & que  de 
lîécle  en  fiécle  on  en  a porté  le  même 
jugement  fans  l’avoir  bien  examinée  , 
& peut-être  fans  l’avoir  comprife , ce 
n’efi  pas  m’éloigner  de  mon  lujet  que 
d’en  découvrir  ici  la  fource,  c’eft-à-dire, 


(a)  Nunc  quoniam  Jau- 
dis  avidiffimi  femper  fui- 
raus.  Ait  Ait.  i.  Quin 
etiam  , quod  eft  fubinane 
in  nobis  & non  atçi\c<ïo{;iv  i 
bellum  eft  tniai  fua  vitia 
noflè.  Ibid.  is  17.  Sum 


enim  avidior  etiam  quam 
fatis  eft  gloriæ.  £/>.  faut. 
9.  U- 

(b)  Et  qtioniam  hoc  re» 
prehendis  quod  foiere  me 
dicas  de  me  ipfo  gloiiofms 
prædicare.  . . Pr«  Dom.  jj. 
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d'expliquer  la  nature  de  cette  gloire  , 
dont  il  faifoit  comme  fon  idole. 

(a)  La  véritable  gloire  , fuivant  la 
définition  quil  en  donne  lui  même  , 
eft  une  grande  réputatid^^Mjgj^fu r 
les  fervices  qu’on  a rendus'  ou  à fes 
Amis , ou  à fa  Patrie , ou  à tout  le  gen- 
re humain  ( b ).  Elle  ne  confifte  point , 
dit-il  , dans  la  fumée  de  la  faveur  po- 
pulaire , ni  dans  les  applaudifîemens 
d’une  aveugle  multitude  , que  les  Sa- 
ges ont  toujours  comptés  pour  rien  , &c 
pour  lefquels  il  n’a  jamais  eu  lui-mê- 
me que  du  mépris  , mais  dans  l’ap- 


( a ) Si  quidem  gloria  eft 
illuftris  & pervagata  mul- 
torum  & magnorum  vel  in 
fuos  , vel  in  Patriam  , vel 
in  omne  genus  hominum 
fama  meritorum.  Pro  Mar- 
cel. 8. 

( b ) Si  quifquam  fuit  un- 
’ quant  remot  us  & natura  , 
& magis  etiam  , ut  mihi 
quidem  fentire  videor , ra- 
tione  aique  doftrina  ab 
inani  laude  & fetmonibus 
vulgi , ego  profeifto  is  fum. 
JEg.  fam.  tç.  4.  Eft  enim 
gloria  confentiens  laus  bo- 
norum  , incorrupta  vox 
bene  judicantium  de  ex- 
cellente virrute  : ea  virtuti 
tefonat  tanquam  imago  ; 
qtix  quia  reilè  fattorum 
plcrumque  cornes  eft  , non 
eft  bonis  viris  repudianda. 


Tufr.  qtiœfl.  1.  3.  Qui  au- 
tem  bonam  famam  Bono- 
rum  , quae  fola  vera  gloria 
nominari  poteft , expetunt , 
aliis  otium  quaerere  debent 
& voluptates  , non  fibi. 
Sudandum  eft  his  pro  com  • 
munibus  commodi  ■ , ad- 
eundx  inimicitiæ , fubeun- 
da:  f<epè  pro  Rcpublica 

tempeftates-  Cum  multis 
audacibus  , improbis  , non- 
nunquant  etiam  potentibus 
dimicandum.  Pro  Scxt.  66. 
Carum  elfe  Civem  , bene 
de  Repub.  mereri , lauda- 
ri  , co!i  , diligi  , glorio- 
fum  eft...  qiiare  ita  guber- 
na  Rempublicam  ut  natum 
elle  te  Cives  tui  gaudeant  ; 
fine  quo  nec  beatus  , nec 
clarus  elfe  quilquam  poteft. 
tbil,  I.  14. 

Ovj 
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probation  unanime  de  tous  les  gen^ 
de  bien  , & dans  le  témoignage  incor- 
ruptible des  Juges  éclairés  , qui  ré- 
pond au  mérite  Sz  à la  vertu  comme 
récjumépondf':  la  voix  , & qui  ne  doit 
point  C'^^rcietté  par  les  honnêtes 
gens  , puifqu’il  accompagne  infépara- 
blement  les  a&ions  honnêtes.  Il  ajoute 
que  celui  qui  afpire  à cette  forte  de 
gloire  ne  doit  point  fe  promettre  pour 
fruit  de  fes  peines , de  l’abondance  , 
du  pîaiGr  &z  de  la  tranquillité  ; qu’il 
doit  au  contraire  facrifier  fon  repos  à 
celui  d’autrui , s’expofer  pour  le  bien 
public  à toutes  fortesde  tempêtes  & de 
dangers , foutenir  toutes  fortes  de  com- 
bats contre  les  méchans  & les  auda- 
cieux ; & lutter  même  quelquefois  con- 
tre ceux  qui  font  en  pofiefiion  du  pou- 
voir : enfin  -qu’il  doit  fe  rendre  fi  utile 
& fi  cher  à fes  Concitoyens,  qu’ils  re- 
gardent fa  nai fiancé  comme  un  bien- 
fait du  Ciel.  Telle  eft  l’idée  qu’il  nous 
donne  de  la  véritable  gloire.  On  con- 
viendra fans  doute  que  c’eft  un  des 
plus  nobles  motifs  qui  puiffent  remuer 
le  cœur  humain  ; un  principe  que 
Dieu  même  a imprimé  dans  la  Nature  , 
pour  en  relever  la  dignité  ; qui  a tou- 
jours d’autant  plus  de  force  que  l’ame 
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a plus  de  grandeur  & d’élévation  , 
qui  eft  la  fource  , en  un  mot , de  tout 
ce  que  l’Hiftoire  nous  repréfente  de 
louable  de  grand  dans  les  différens 
âges  du  Paganifme.  Ç^^nmg^pom- 
nie , dit  Cicéron , un  feu^ü^^os  Ci- 
toyens ( a ) qui  ait  fervi  honorablement 
la  République  dans  une  autre  vue  que 
celle  de  la  gloire  & de  l’immortalité. 
Donnez- moi,  dit Quintiüen,  un  Dif- 
ciple  ( b ) que  la  louange  excite,  & que 
la  gloire  l'oit  capable  d’échauffer  ; je 
ne  craindrai  peint  que  l’indolence  & 
la  pareffe  l’empêchent  jamais  de  ré- 
pondre à mes  efperances.  Je  ne  fais , 
dit  Pline  , fi  je  dois  compter  fur  l’effi- 
me  de  la  Pofférité  ( c ) ; mais  je  fuis  fur 
de  m’en  être  rendu  digne  ; non  par  mon 
mérite  , ce  que  je  ne  pourrois  dire  fans 
orgueil  , mais  par  mon  ardeur  , par 
mon  travail , par  le  cas  que  j’en  ai 
toujours  fait. 

11  ne  paroitra  point  furprenant  que 

( a ) Neque  quifquam  no-  Quivtil.  i.  3. 
flrum  in  Keipublicx  péri-  ( c ) Pofieris  an  aliqua 
culis  ciun  lauile  ac  vfitute  cura  noftri  nefein.  Nos 
verfatur  , quin  fpe  pofteri-  et  rte  meremur  uc  fit  ali- 
tatis  fruftuque  ducatur.  qua  , non  dico  ingenio  ; id 
Pro  C.  Rabir.  X.  . enfin  fuperbum  : lcd  ftu- 

( b ) Mihi  deutr  file  puer  dio  , fed  labore  , fed  reve- 
qucin  laus  exciter  , quem  rentia  polteram.  Pltru 
gloria  juvet  ; in  hoc  défi-  £ .ijt, 
diain  nunquam  vertbor. 
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les  Anciens  ayent  pouffé  fi  loin  ce 
principe  , 8z  qu’ils  ayent  confideré  la 
gloire  comme  la  pins  parfaite  récom- 
penfe  de  la  vertu  , fi  l’on  fait  reflé- 
xioi^^ijy^^'plûpart  n’avoient  aucu- 
ne notion  cl  une  récompenfe  future , 8c 
que  ceux  memes  qui  croyoient  les  gens 
de  bien  deflinés  à quelque  bonheur 
dans  un  autre  état  , n’en  avoient  que 
des  idées  incertaines , qui  excitoient 
leurs  défirs  plutôt  que  leurs  efperances. 
Ils  s’attachoient  avec  joie  , par  confé- 
quent , à ce  qui  étoit  en  quelque  forte 
à leur  portée.  Leur  imagination  créoit 
un  avenir  compofé  de  gloire  8c  d’hon- 
neur , une  immortalité  qui  confifloit 
dans  les  applaudiffemens  perpétuels 
de  la  Poflerité.  Cette  agréable  fic- 
tion , qui  fembîoit  prolonger  l’étendue 
de  leur  vie  , 8c  donner  une  efpece 
d’éternité  à leur  éxiflence  , avoit  d’au- 
tant plus  de  force  pour  foutenir  leur 
courage  8c  leur  vertu , qu’en  fuppofant 
même  qu’il  ne  leur  refiât  nul  fenti- 
ment  après  la  mort,  ilsprenoient  plai- 
fir  à penfer  qu’on  feroit  occupé  du  fou- 

( a ) Sed  tamen  ex  omni-  hanc  unam  , qua:  brevita- 
bus  praemiis  virtutis  , fi  tem  vit.e  pofhritath  me» 
effet  habenda  ratio  pr*-  m ria  eonfolaretur.  . . Prv 
mioruin  , ampliffimimi  ef-  M.lon.  35» 
fc  prxraiuiu  gloriam.  Elle 
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venir  de  leurs  aftions  , &:  que  l’exem- 
ple qu’ils  auroient  laiffé  à l imitation 
de  leurs  Defcendans  continueroit  en- 
core de  les  rendre  utilte  au  genre  hu- 
main. C’eft  ainfi  que  C^J^fljgg^^are 
fouvent , qu’il  ne  regardoit  pas  pro- 
prement comme  fa  vie  ce  cercle  étroit 
de  jours  & d’années,  dans  lequel  il  fe 
voyoit  renfermé  fur  la  terre  ; mais  que 
jettant  les  yeux  plus  loin  , il  confide- 
roit  fes  aûions  comme  une  femence 
répandue  dans  le  vafte  champ  de  l’Uni- 
vers, qui  devoit  lui  produire  dans  la 
fuccefficn  infinie  des  fiecles  un  fruit 
éternel  de  gloire  & d’immortalité.  On 
ne  dira  point  qu’il  fe  foit  trompé  dans 
fes  efperances , ni  qu’il  ait  manqué  fa 
fin  ; car  aufii  long  tems  que  le  nom  Ro- 
main fubfiftera  dans  la  mémoire  des 
Hommes,  & que  le  fçavoir  , la  vertu 
& la  liberté  conferveront  de  l’eftime 
& du  crédit  dans  le  monde  , il  fera 
grand  , célébré  & refpe&able  aux  yeux 
de  la  Poftcrité. 

A l’égard  de  la  fécondé  preuve  de 
fa  vanité  , qu’on  tire  des  louanges 
qu’il  fe  donne  fans  cefle  dans  fes  dif- 
cours  au  Sénat  & au  Peuple  , quoique 
le  commun  des  Le&eurs  la  croient 
bien  confirmée  par  une  infinité  de 
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partages  , dont  le  fens  ne  fauroit  pa- 
roître  équivoque  ; fi  l’on  confidere 
les  circonfiances'  du  tems  & le  rôle 
éclatant  qu’il  ayoit  foutenu  , on  trou- 
ver^j^nde^ment  que  cette  ardeur 
de  faire  entendre  fes  louanges  étoit 
excufable  , mais  qu’elle  étoit  quelque- 
fois nécefiaire.  Le  defiin  de  Rome 
étoit  au  dernier  degré  d'incertitude. 
Tous  les  Partis  faifoient  leurs  éforts, 
pour  opprimer  la  République  ou  pour 
la  faire  triompher.  Cicéron  fervoit  de 
Chef  aux  Défenfeurs  de  la  liberté , ou 
du  moins  toutes  leurs  démarches 
étoient  réglées  par  fes  confeils.  De- 
puis long -tems  il  a voit  été  l’objet 
commun  de  la  rage  (a)  & de  la  mali- 
gnité de  tous  ceux  qui  afpiroient  à la 
tyrannie  par  l'ufurpation  du  pouvoir  , 
tk  tandis  qu’ils  avoient  toutes  les  forces 
Militaires  de  l’Empire  pour  foutenir 
leurs  entreprifes  , il  étoit  fans  autres 
armes  pour  fa  défenfe  qu’une  autori- 
té acquife  par  de  long  fervices  & par 


'(a)  Vigsfimus  annus  eft 
cutn  omnes  fce!erati  me 
unum  petunt.  Phil.  n.  X. 
6.  6.  At  pieru.nque  illud 
quoque  non  fine  aliqua  ra- 
tione  re;ir.  Ut  illorum 
quae  egerat  in  Confulatu 
f/e^uens  çonunemoraüo 


poflit  videri  non  glori* 
magis  quain  defenfioni  da- 
ta : plerumque  contra  ini- 
micos  atque  ohtredla tores 
plus  vindicat  lihi  ; erant 
enim  tuenda  , cu:n  objice- 
rentur.  Quint,  XI.  î. 
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ia  perfualion  bien  établie  de  (on  in- 
tégrité. Ainfi  dans  la  «îéceflité  de  ré- 
pondre aux  calomnies  perpétuelles  des 
Factieux , il  étoit  obligVde  faire^ya- 
loir  le  mérite  & l’utilité^lÉ|d^^>n- 
l'eils  , pour  confirmer  la  confiance  du 
Peuple  que  les  Ennemis  publics  s’effor- 
çoientde  ruiner  par  toutes  fortes  d’ar- 
tifices. •>  L’éloge  qu’il  faifoit  de  les  fer- 
” vices  , dit  Quintilien  , étoit  nioins 
» pour  fa  gloire  que  pour  fa  défenfe. 
» Il  cherchoit  à repouffer  la  calom- 
» nie  , & à juitiner  fa  conduite  lorf- 
» qu’elle  étoit  attaquée.  C’ell:  ce  qu’il 
déclare  lui-même  dans  toutes  fes  Ha- 
» rangues(a).  Jamais,  difoit-il,  on  ne 
« l’avoit  entendu  parler  de  lui , que 
« lorfqu’il  y avoit  été  forcé.  On  lui  im*» 
» putoit  de  faux  crimes  , & fa  coutu- 
« me  étoit  d’y  répondre  par  des  fer- 
**  vices  réels.  Un  Homme  qui  avoit. 
»»  été  chargé  des  plus  grandes  affaires 
« & qui  avoit  elfuyé  particulièrement 
» les  traits  de  l’envie , pouvoit-il  ré- 
» futer  les  outrages  de  fes  Ennemis , 


( a ) Quis  unquain  au- 
divit  , cum  ego  rie  me  nift 
coadus  ac  ncccflario  di- 
errem  ? Dicendum  igitur 
ett  id  quod  non  dicerem 
nilî  toadus  ; nihil  tnim 


unquarn  de  me  dixi  fuhla- 
tius  , afcifcendx  lundis  cuu- 
la  potius  , quam  criminis 
depellendi,...  Pro  D«m.  35. 
16, 


HÎSTj  D 

*•  fans  mêler  quelquefois  fes  louan- 
” ges  à fon  Apologie  ? Et  s'il  arrivoit , 
” après  avoir  travaillé  fi  conftamment 
” Injurie  bjf.i  public  , qu’une  jufte 
” îricïT^^É^  lui  arrachât  par  inter- 
**  valles  quelques  expreiïions  qui  ten- 
» diflent  à fa  gloire  (a) , cette  foiblefle 
» ne  méritoit  elle  pas  d’être  pardon- 
» née  ? Quand  on  ne  troubloit  point 
« fon  repos  , ajoutoit-il  , quand  fes 
»»  Ennemis  gardoient  le  filence  , il  au- 
» roit  été  honteux  pour  lui  de  ne  pou- 
» voir  fe  taire  ; mais  ( b ) quand  il  fe 
» voyoit  accufé , outragé  , expofé  à la 
» haine  publique  par  de  fauffes  impu- 
ta tâtions , fi  l’on  croyoit  qu'il  ne  de- 
»>  voit  rien  à fa  dignité  , pouvoit-on 
» lui  refufer  du  moins  le  droit  de  dé- 
jà fendre  fa  liberté  ? Tel  eft  donc  préci- 
férnent  l’état  de  la  queftion  ; & la  preu- 
ve en  eft  claire  dans  toutes  les  circonf- 
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ta)  Pntefl  quilquam  vir 
in  rebus  magnis  cum  in- 
vidia  verfatus , fatis  gravi- 
ter contra  inimici  contu- 
nteliam  fine  i'ua  laude  ref- 
pondere  ?...  Quanquam  fi 
me  tantis  laboribus  pro 
communi  falute  perfunc- 
tuaa  efTerret  aüquando  ad 
gloriam  in  refutandis  ma- 
ledi&is  improborum  ani- 
nii  quidam  dulor , qui  s non 


ignofceret  ? De  Har:>fp. 
refp.  8. 

( b ) Si  , cum  carter!  (te 
nobis  filent  , non  euanv 
nofmetipfi  tacemus , grave. 
Sed  fi  1 edimur  , fi  accufa- 
ntur , fi  in  invidiam  voca  • 
mur  , profccto  concedetis 
ut  nobis  liberiarem  reti- 
nere  liceat  , fi  minus  li- 
ceat  dignitatcm.  Pro  Syil, 
a?. 
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tances  de  Ion  Hiftoi\.  Cicéron  étoit 
enflammé  d’une  viveYpafïïon  pour  la 
gloire  , & n’aimoit  \en  avec  tant 
d’ardeur  que  les  louanVs.  Il  prenoit 
plaifir  aux  applauclifléme^||p»^ruvoit 
mérités  pariés  allions.  Mais  ion  cœur 
& fon  imagination  étoient  encore  plus 
flattés  de  la  réputation  qu’il  ié  promet* 
toit  après  fa  mort , & nous  avons  déjà 
fait  obferver  que  cette  noble  paflion 
n’a  jamais  tant  de  force  que  dans  les 
grandes  âmes.  Après  cela  peut- on  fe 
défendre  d’une  jufte  indignation  , lors- 
qu'on entend  de  frivoles  déclamateurs, 
qui  n’ont  jamais  été  capables  de  péné- 
trer le  véritable  caraétere  de  Cicéron 
ni  de  fentir  combien  le  leur  eft  mépri- 
fable  , prononcer  témérairement  que 
Cicéron  étoit  le  plus  vain  de  tous  les 
m Hommes. 

Mais  le  point  de  vûë  fous  lequel  il 
peut  être  coniideré  avec  autant  d’uti- 
lité que  de  fatisfa&ion  par  un  Leéteur 
qui  cherche  à s'inftruire , eft  du  côté 
de  fa  doctrine  &:  de  la  prodigieufe 
étendue  de  fes  connoiffances.  Cette 
forte  de  mérite  brille  avec  tant  d’éclat 
dans  tous  les  monumens  qui  nous  re- 
lient de  lui , qu’il  diminué  en  quelque 
forte  la  dignité  générale  de  fon  ca- 
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ractere.  L’idée  Aie  l’homme  fçavanf 
abforbe  celle  c/i  Sénateur  , & lorf- 
cju’on  le  regaye  comme  le  plus  grand 
de.^^criv;iip/.  on  oublie  qu’il  étoit 
aulii  grand  Magiftrat  de  Ro- 

me. Nous  apprenons  la  Langue  La- 
tine au  College.  La  Ieéhire  de  Tes  Ou- 
vrages fert  à nous  former  le  ftile  & les 
fentimens.  Nous  l’abandonnons  enfui- 
te  , & ce  qui  nous  en  refte  n’eft  gueres 
que  l’idce  d'un  Orateur  ou  d’un  Philo- 
sophe. Cependant  il  en  eft  des  ca- 
ractères comme  des  peintures.  On 
ne  peut  juger  d’une  Partie  fans  avoir 
jetté  les  yeux  fur  toute  î’étenduë  du 
Tableau.  La  perfection  de  chaque  trait 
dépendant  du  rapport  & de  la  propor- 
tion qu’ils  ont  tous  entr’eux , ils  tirent 
l’un  de  l'autre  une  augmentation  de 
Splendeur  & de  grâce  , dont  on  ne 
peut  être  frappé  qu’en  les  obfervant 
. tous  enfemble.  Le  fçavoir  de  Cicéron  , 
confideré  fans  mélange  , fera  naître 
line  jufte  admiration  ; mais  ce  fenti- 
nient  augmentera  beaucoup  lorfqu’u- 
ne  qualité  fi  rare  fera  confiderée  dans 
le  premier  Miniftre  d’un  puiflant  Em- 
pire. Son  habileté  dans  l’adminiftra- 
tion  eft  furprenante  ; mais  elle  caufe- 
ra  beaucoup  plus  d’étonnement  lorf- 
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qu’cn  fera  réflexioi^ju’elle  fe  trouve 
dans  le  plus  fçavaiX  Philofophe  &; 
* l’Orateur  le  plus  éloq  tnt  de  fon  fié-r 

cle.  Et  l’union  de  ces  eVix  cara&eres 
# nous  ( a ) repréfente  le  p.  xjarfÀ^y-o- 
dele  que  la  nature  & l’éduêfeoù  puifr 
fent  former. 

De  tant  d'Ecrivains  qui  ont  em- 
ployé toute  leur  vie  à l’étude  , il  n’y 
en  a point  qui  nous  ait  laifTé  des  fruits 

Îilus  abondans  &:  plus  précieux  de  fes 
iimieres , dans  toutes  les  Parties  des 
Sciences  & des  Beaux- Arts.  L'Eloquen- 
ce , la  Poefifi  , la  Philofophie , la  Ju- 
rifpruder.ee  , l'Hifloire  , la  Critique  , 
la  Morale  (b)  ; on  ne  nommera  rien  fur 
» quoi  Cicéron  n’ait  écrit  avec  autant  de 
fuccès  que  les  plus  grands  Maîtres  de 
fon  temps  ; & dans  plufieurs  de  fes  Ou? 
vrages  il  a furpaffé  les  plus  grands 
Ecrivains  de  tous  les  fiécles.  Ce  qui 


( .1  ) Cum  ad  naturam 
eximiam  .uquciilultrcm  ac- 
ce'fir  rat  o qtixdam  confbr- 
macioqve  do£trinx  , tum 
illud  nefeio  quid  prxdaruin 
pc  iîngulare  folere  esiflere. 
Pro  A-c!>.  7 

(6)  M.  Cicero  in  Libro 
qui  in'criptus  e(k  de  Jure 
Cîvili  in  artt:n  redigendo  , 
verba  hxc  pofuit.  Aul. 
fjtll.  1,  ijl.  M.  Tullius  non 


moto  inter  agendum  nun- 
quam  cil  dc-ititimis  û :cn- 
t:a  Juris , fj;d  ctiam  cum- 
ponere  aliqaa  de  eu  c - pc- 
rat.  Qumtil.  12.  Ar  M. 
Tuilium  , non  ilium  habe-r 
mus  Euphranorem  ciria 
piuriuin  artinm  fpecics 
prxÜantcm  , léd  in  omn.r 
bu 5 qux  in  quoque  Iau? 
dantur  , eminuiuliimunii 
Ibid,  C-  X. 
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nous  refie  de  tir'  comportions  n’efï 
qu’une  petite  îXrtie  de  ce  qu’il  avoit 
publié  ; & qi/Uque  la  plupart  nous 
l'oient  venueirrbrt  imparfaites  , c’efl- 
oïLAutilées  par  le  tems , ou 
altérée*  par  la  barbarie  d’un  grand 
nombre  de  liécles  , elles  pafient  juge- 
ment pour  les  plus  beaux  relies  de 
l’Antiquité.  Semblables  aux  Livres  des 
Sybilles , leur  prix  n’auroit  pas  dimi- 
nué quand  il  s’en  leroit  encore  perdu 
davantage. 

L’alîiduité  de  .Cicéron  au  travail 
furpaffe  toutes  nos  idées  & paroît 
prefque  incroyable.  C’eft  par  cette  in- 
dullrieufe  & confiante  application 
qu’il  trouva  le  fecret  d’exécuter  tant 
de  merveilles , & de  concilier  perpé- 
tuellement l’étude  des  Sciences  & le 
foin  des  affaires.  Il  ne  facrifia  jamais 
un  feul  moment  de  fon  loifir  à l’oilive- 
té  , 8 c les  moindres  intervalles  ctoient 
foigneufement  ménagez  pour  le  tra- 
vail [a).  Le  tems  que  les  autres  don- 

( ) Quantum  cæteris  ad  peftivis  con»:viis  , cjuan» 

fias  res  obeundas  , quan-  tum  denique  aléas  , quan- 
tum ad  fcftos  dies  hidorum  tum  pila:  , tantum  mihi 
celebrandos  , quantum  ad  egomet  ad  hæc  ihidia  reco- 
alias  voluptates  & iplam  Ienda  fumfcro.  Pro  Anh, 
requiem  animi  & corpo-  fi.  Cui  fuerit  ne  otium  qui- 
ris conceditur  temporum  ; dem  umquam  otiofum. 
quantum  alii  trjbuunt  tem-  Nam  «juas  tu  çommçmqr 
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nent  aux  SpeclacrvV  aux  Fêtes , aux 
plaifirs , ou  même  à\fommeil  & aux 
t autres  foulagemens  d< \a  nature  , il  le 
déroboit  pour  fe  ren  \rmer  avec  fes 
Livres  , & pour  ajoutenVjourej^pur 
quelque  choie  à les  lumieicl^*Tsjours 
d’aftaires , s’il  avoit  quelque  Ouvrage 
à compofer  , il  ne  pouvoit  trouver 
d’autre  temps  que  celui  qu'il  étoit  ac- 
coutumé d’employer  à faire  quelques 
tours  de  promenade  ; & dans  le  mou- 
vement ( a ) même  de  cet  exercice  il 
di&oit  fes  penfées  à fes  Secrétaires 
qui  marchoient  près  de  lui.  Nous 
avons  un  grand  nombre  de  fes  Let- 
tres , les  unes  dattées  avant  la  poin- 
, te  du  jour  , les  autres  au  Sénat , d’au- 
tres à table  ( b ),  d’autres  dans  l’Affem- 


ras  legere  te  folere  oratio- 
nes  , cum  otiofus  fis  , has 
Cgo  fcripfi  ludis  & feriis  , 
ne  omninô  unquam  efiem 
otiofus.  l'ro  Plane.  27- 

( .1  ) Ita  quicquid  conficio 
aut  cogito  , in  ambulatio- 
nis  fere  tempus  conféra. 
Ad  Quint.  5.  3.  Nam  cum 
vacui  temporis  nihii  habe- 
rem , & cum  recreandæ  vo- 
culx  caufa  mihi  necefle  ef- 
fet ambulare  , hxc  didiita- 
vi  ambulans.  Ad  Att.  *. 
*3- 

( b ) Cum  hxc  feribebam 


ante  lucem. ...Ad  Quinfi 
j.  *.7.  Ante  lucem  cuin 
feriberem  contra  Epicu- 
reos  , de  eodem  oleo  & 
opéra  exaravi  nelcio  quid 
ad  te  8c  ante  lucem  dedi. 
Dtinde  , cum  , fomno  rc- 
petito  , fimul  cum  foie  ex- 
pcrrtdlus  efiem...  Ad  Art. 

13 . 38-  H c ad  te  fcripfi 
appolita  fecunda  menfa, 
Ibid.  14.  6.  21.  if.  13,  v 
Hoc  paululum  exaravi  ip- 
fa  in  tutba  matutinx  faliw 
tationis.  Ad  Brut.  I.  a*  4. 


b' 
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blée  qui  fe  faifd^chez  lui  à l'heure  de 
fon  lever.  M 

On  s’accorcf  à regarder  les  Lettres 
des  Grands-jf ommes  comme  la  plus 
a^^H^gj^lTie  de  leurs  Ouvrages.  Le 
cœur  eit  touché  dans  cette  Lecture  à 
proportion  que  celui  de  l'Ecrivain 
paroît  s’ouvrir.  Nous  eftimons  , cha- 
cunes dans  leur  genre  , les  Lettres 
des  Gens  d'efprit  , des  Sçavans  , des 
Grands- Minilires  ; mais  nous  n’en 
avons  point , dans  aucune  forte  de  gen- 
re , qui  pour  la  pureté  du  hile , l’impor- 
tance des  matières , la  dignité  des 
personnes  qui  s’y  trouvent  mêlées  , 
ibient  comparables  à celles  de  Cicé- 
ron. Il  nous  en  relie  environ  mille  , 
toutes  écrites  depuis  fa  quarantième 
année.  C’eft  une  fort  petite  partie  de 
celles  qui  étoient  forties  de  fa  plume  , 
ôc  de  celles  mêmes  qui  furent  publiées 
après  la  mort  par  Tiron  fon  Affran- 
chi. Les  anciens  Auteurs  en  nomment 
plufieurs  Livres  qui  font  entièrement 
perdus  ; comme  le  premier  Livre  des 
Lettres  à Licinius  Calvus  ( a ) , le  pre- 
mier des  Lettres  à Quintus  Axius  , le 
fécond  des  Lettres  à fon  fils  , le  fe- 

( <«  ) Voye?  les  fragmens  «le  fes  Lettres  dans  les  Edi- 
fions de  fes  Otinres^ 

çond  i 
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cond  des  Lettre? u ^Cornélius  Nepos  , 
le  troifiéme  des  Lett.\s  à Jules  Cefar  , 
le  troifiéme  des  Lett.  à O&ave  , le 
troifiéme  des  Lettres  \Panfa  , le  hui- 
tième des  Lettres  à M.  Lx^us^J^eu- 
viéme  des  Lettres- à A.  Hiriïîla.  De  tant 
de  Lettres  , fi  l’on  en  excepte  un  petit 
nombre  à Jules  Cefar  & à Brutus  , 
il  ne  nous  refie  que  des  phrafes  & des 
fentences  difperfées  dans  les  ouvrages 
des  'Anciens  Critiques  ou  des  Gram- 
mairiens. Ce  qui  en  augmente  encore 
le  prix  ( a ) , c’efl:  qu’elles  n’avoient  ja- 
mais été  deftinées  pour  le  Public  / & 
que  Cicéron  n’en  gardoit  même  aucu- 
ne copie.  L’année  qui  précéda  fa  mort , 
Atticuslui  ayant  marqué  là  deffus  quel- 
que curiofité  , il  lui  répondit  qu’il 
n’en  avoit  aucun  Recueil , mais  que 
Tiron  en  avoit  confervé  environ  loi- 
xante-dix. 

On  peut  s’attendre  de  voir  dans  cet- 
te partie  de  fcs  Ouvrages  , l’Homme 
à découvert , fans  la  moindre  apparen- 
ce de  déguifement  & d’affe&ation  , fur- 
tout  dans  les  Lettres  à Atticus,  avec  qui 
il  s’entretenoit  aufii  librement  qu’avec 
lui-même.  Il  lui  découvroit  la  naiffifnce 

(*)  Mearum  Epiftola-  fed  habet  Tiro  initar  fep» 
lum  nulla  dt  a-.ya’yuy^ , tuayinta.  Ad  Ait.  16.  j. 

Tome  1F.  P 
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tk.  le  progrès  de/outes  fes  idées.  On 
remarque  qu’il  i/jntreprenoit  rien  fans 
le  confulter  ; di  forte  que  ce  Recueil 
( a ) peut  êtrjr  egardé  comme  des  Mé- 
moiTP^uigj^iques  de  fon  temps,  qui 
contiennent  les  plus  importans  maté- 
riaux de  cette  Partie  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine , & qui  nous  découvrent  le  fond 
& les  reflorts  des  plus  grands  événe- 
mens.  C’eft  faute  de  les  avoir  confulté , 
ou  de  les  avoir  bien  approfondi , que 
tous  nos  Ecrivains  Modernes  paroiflent  ' 
fi  fuperficiels  , & commettent  tant 
d’erreurs  dans  l’Hiftoire  de  ce  fameux 
liécle  ; aimant  mieux  tranfcrire  les  re- 
lations ftériles  & imparfaites  des  der- 
niers Hiftoriens  Grecs , que  de  cher- 
cher avec  un  peu  d’attention  & de  tra- 
vail le  fidèle  récit  des  faits  dans  leur 
véritable  fource. 

(Æ)  Les  Lettres  familières  de  Cicéron 
n’ont  point  une  élégance  recherchée.  Il 
employoit.les  premiers  termes  qui  fe 
préfentoient  à fa  plume  , & qui  étoient 
dans  l’ufage  ordinaire  de  la  conyerfa- 

( 4 ) Qux  qui  légat , non  ta  funt , ut  nihil  in  hij  non 
nuiltum  delidcret  Killo-  appareat.  Corn.  Nep.  Vit, 
riair^  contcxtam  eorum  Ait.  1 6. 
teniporuni  ; fie  enim  om-  ( b ) Epiftolas  vero  quo- 
n'a  de  ftudiis  Principum  , tidianis  verbis  texere  foie* 
vitis  Ducum,  ac  nuitatio-  mus,  £p.  fam-  ÿ.  s(. 
rinus  Rtipublic*  perferip- 
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tion.  S’il  écrirditaàV  un  moment  où 
fon  efprit  fût  difpofé  \a  joie  , fes  ex- 
prefîions  étoient  leg  res  , naturel- 
les ; (a)  elles  fembloienVcouler  de  Ion 
lu  jet  ; l’abondance  n’en  d.\jnuoj£*3int 
le  feu  ni  la  fineffe , & dans  ces  occa- 
lions  il  ne  rejettoit  point  un  mot  badin, 
s’il  le  croyoit  propre  à faire  rire  fon 
Ami.  Dans  fes  Lettres  de  compliment  , 
dont  plufieurs  font  adreffées  aux  plus 
grands  Hommes  de  la  République  , le 
defir  qu’il  avoit  de  plaire  eft  exprimé 
d’une  maniéré  douce  & aifée,  dans  le9 
fentimens  comme  dans  les  termes , fans 
y employer  ces  titres  pompeux  , ni  ces 
magnifiques  épithetes  que  l’ufage  mo- 
derne a introduits  dans  le  commerce 
avec  les  Grands , & qu’il  a revêtus  mal 
à propos  du  nom  de  politeffe.  Dans  fes 
Lettres  politiques  , tontes  fes  maximes 
font  tirées  d’une  profonde  connoiffan- 
ce  des  Hommes  &c  des  affaires.  Il  tou- 
che toujours  le  principal  point  des  dif- 
ficultés qui  l’embaraffent  , il  prévoit 
les  dangers  , il  prédit  les  difgraces , & 


( 4 ) Quicquid  in  buccarr» 
vcncrit.  Ad  Alt.  7.  X.  14. 
. En  fàifant  un  reproche 
Antoine  de  ce  qu’il  avoit 
publié  une  de  les  Lettres  , 
» Combien  de  choies  badi- 

• 1 


» nés  , dit-il , ne  met  on 
» pas  dans  une  Lettre  , qui 
» paflèroient  pour  des  fo- 
» lies  & des  impertinences 
» fi  elles  étoient  publiées  ? 

m.  ».  4. 

Pi; 
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l'effet  de  fes  prédations -ne  manquoit 
gueres  de  juftifi/  la  fageffe  de  fescon- 
feils.  Cette  remj  ;que  eff  prouvée  dans 
l’Hiftoire  de  jr  Vie  par  tant  d’exem- 
ple^xsûujji/  des  meilleurs  Ecrivains 
de  Ton  temps  (a)  n’a  pas  fait  difficulté 
de  dire  de  lui  : » Que  fa  prudence  étoit 
» une  efpece  de  divination  , & que 
» non  feulement  il  a voit  prédit  mille 
» chofes  qui  étoient  arrivées  pendant 
» fa  vie,  mais  que  fes  lumières  , com- 
,>  me  celles  des  Prophètes , s’étoient 
» étendues  jufqu’aux  événemens  qui 
» a voient  fuivi  fa  mort.  Mais  de  tou- 
tes fes  Lettres  , il  n'y  en  a point  qui 
faffent  plus  d honneur  à fon  cara&ere 
que  les  Lettres  de  recommandation. 
Dans  les  autres  on  voit  éclater  fon 
efprit  & fes  talens.  Dans  celles-ci  (b) 
c’eft  la  tendreffe  de  fon  cœur  & fa 


( a ) Ut  facile  cxiAimari 
pofTit  prudcntiam  quodam- 
modo  elle  divinatiuncin. 
Non  enim  Cicero  ea  fo- 
lum  quae  vivo  le  accide- 
runc  futura  prxdixit  , fed 
etiam  qux  nunc  ufu  ve- 
niunt  , cecinit  ut  vates. 
Ctrn.  Nef).  16. 

( b )On  peut  tireruneob- 
jcftion  contre  le  cara&cre 
qu’on  rait  ici  de  ces  Lettres  , 
à un  paiîage  oîi  Cicéron 
fait  entendre  en  écrivant  à 


un  Proconful  d’Afrique  , 
qu’ils  étoient  convenus  de 
quelque  figne  par  lequel 
ils  le  marquoient  mutuel- 
lement quel  égard  ils  dé- 
voient avoir  pour  leurs  ré- 
commandations.  £/>.  jam, 
ij.  rf.  Mais  ce  trait  fenble 
ne  regarder  qu’une  perfori- 
ne , qui  ayant  de  grandes 
affaires  en  Afrique  pou- 
voir faire  craindre  à Cicé- 
ron & au  Proconful  qu’il 
ne  leur  fût  également  in- 
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probité  q'ilï'férbnt.  a\nirer.  Il  follicite 
l’interet  de  Tes  Amis  aVec  cette  chaleur 
& cette  force  d’exprtuon  , dans  la- 


commode.  Cependant  il  ne 
laiffe  point  dans  la  même 
Lettre  de  recommander  en 
général  l’intérêt  de  la  mê- 
me perfonne  , avec  beau- 
coup d’ardeur  & d’affec- 
tion. Mais  quand  il  auroit 
fuivi  la  même  méthode 
avec  tous  les  autres  Pro- 
confuls  , il  paroît  non-feu- 
lement raifonnable  , mais 
même  néceffaire  , qu’un 
homme  de  fon  rang  & de 
fon  autorité  , de  qui  tout 
Je  monde  pouvoit  efperer 
des  bienfaits  ou  des  fervi- 
ces  , eût  quelque  moyen  de 
faire'  diftinguer  les  vérita- 
bles amis  , de  cens  qui  ne 
lui  arrachoient  fa  recom- 
mandation que  par  leurs 
importunités.  11  nous  ap- 
prend qu’il  fe  trouvoit  fort 
fouvent  dans  ce  cas  : » On 
» eft  fi  penuadé , écrit-il  à 
»»  un  Ami  , que  vous  avez 
» pour  moi  quelque  confi- 
» drration  , que  je  fuis  fans 
« ceffe  importuné  par  les 
» demandes  qu’on  me  fait 
» d’une  recommandation 
» auprès  de  vous.  Mais 
»>  quoiqu’il  m’arrive  quel- 
» quefois  d’en  donner  à des 
» gens  dont  l’intérêt  me 
« touche  peu  , je  ne  le 
n fais  ordinairement  néan- 
»>  moins  que  pour  mes  vé- 
» «tables  Amis. . . . Dans 


une  au  \^^tt^0*.^sTotre 
» amitie^vffu,  & l’af- 
» fedlion  que  vous  me  por- 
» tez  font  fi  connuts,  que 
» je  me  trouve  obligé  de 
» vous  recommander  bien 
» des  gens  : mais  quoique 
» je  ne  puiffeme  dilpenfer 
» de  fouhaiter  du  bien  à 
» tous  ceux  que  je  recom- 
» mande , il  s’en  faut  beau- 
» coup  néanmoins  que  je 
» leur  porte  à tous  la  mê- 
,,  me  amitié  , &c.  Ep.fam, 
H . 70.  71. 

Souvent  Cicéron  fait  en- 
trer des  mots  Grecs  dans  fes 
Lettres , apparemment  par- 
ce qu’il  n’en  trouvoit  pas 
qui  exprimaffenr  mieux  eu 
Latin  ce  qu’il  vouloit  dire. 
Lorfqu’il  étoit  affligé  ou 
d’une  humeur  chagrine  , il 
n’avoit  pas  befoin  de  Grec 
pour  exprimer  fa  douleur, 
parce  que  c’eft  un  fentiment 
de  toutes  les  Langues  ; mais 
lorfqu’il  étoit  dans  une  af. 
fîete  tranquille  , il  rnêloit 
volontiers  dans  fon  ftile 
des  mots  de  cette  Langue  J 
ce  qui  étoit  aufli  fort  ordi- 
naire à Atticus , comme  on 
le  voit  par  quelques  petits 
fragmens  de  fes  Lettres.  Au 
contraire  lorfque  Cicéron 
écrivoit  pour  le  Public , mê- 
me fur  des  matières  qui  au- 
roient  eu  fouvent  befoin  du 
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quelle  il  étoit  y \ li  grand  Maître.  Il 
apporte  toujoip  quelque  raifon  parti- 
culière pour  nâer  forr  zeîe  , jtifqir’à 
déparer  foiV^nt  qu’il  y croit  fon  hon- 
neurr'*  interefle. 

Après  tout , les  Lettres  de  Cicéron 
n’ont  point  de  qualité  plus  précieufe 


fecours  de  la  langue  Grec- 
que , comme  clans  fes  Ou- 
vrages Philofophiques,  alors 
il  fe  faifoit  une  loi  de 
n’employer  que  des  mots 
Latins , quelque  peine  qu’il 
eût  à en  trouver  qui  répon- 
dirent jufte  aux  termes 
dont  les  Philofophes  Grecs 
s’ëtoienr  fervis.  On  voit 
dans  une  Lettre  à Attictis 
( L.  13.  ai.  ) qu’il  fut  bien 
embarrafTé  à trouver  un  mot 
'qui  rendît  celui  dont  fe 
fervoient  les  Philofophes 
Septiques  pour  dire  , fnf- 
f attire  fen  jugement. 

Entre  les  Lettres  de  Ci- 
céron il  y en  a un  grand 
nombre  d’autres  qui  font 
de  plufieurs  grands  Hom- 
mes du  meme  temps  , & 
ce  ne  font  pas  toujours  les 
moins  curieufes.  11  y en  a 
de  Céfar  , de  Pompée , 
d’Antoine  ; & ces  nionu- 
mens  font  précieux.  On 
remarque  dans  celles  de 
Céfar  cette  modération  au 
milieu  de  la  plus  haute  for- 
tune qui  lui  gagnoir  les 
creurs  même  de  fes  Enne- 
mis-. Celles  de  Pompée  rou- 


lent toutes  fur  l’affaire  de 
Corfinium.  11  écrit  avec 
Une  noble  lîmplicité  ; en 
homme  qui  fçavoit  faire 
'la  guerre  & en  parler. 
C'elt  une  chofe  allez  curieu- 
fe  que  de  voir  Antoine  & 
Cicéron  en  commerce 
d’honnêteté  & de  politellé. 
Après  là  mort  de  Céfar  r 
Antoine  ayant  deffein  de 
rappeller  de  l’exil  un  Af- 
franchi de  Clodius  , & l’un 
des  principaux  Minillres 
de  toutes  les  violences  de 
ce  Tribun  , il  ne  le  voulut , 
comme  on  l’a  lû  dans  cette 
Hiftoire  , fans  le  confente- 
ment  de  Cicéron.  Il  liri 
écrivit  là-deflus  une  Lettre 
très-polie , mais  où  les  ex- 
prelïïons  font  mefurëes  a- 
vec  beaucoup  d’art.  Cicé- 
ron ne  demeura  point  dans 
de  fi  juftes  bornes.  Il  ou- 
blia qu’il  écrivoit  à un 
homme  contre  lequel  il 
ferait  peut  - être  bien  tôt 
obligé  de  fe  déclarer  , 8c 
les  louanges  qu’il  lui  donna 
tournèrent  en  effet  contra 
lui-même. 
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que^elî^4«(reles\rniers  monumens 
de  ce  genre  qui  noiuVeftent  de  la  Ré- 
publique Romaine.  1 Ues  font  comme 
les  derniers  expreflion\&  les  derniers 
foupirs  de  la  liberté  mcVante^Gice- 
ron  les  écrivoit  dans  la  crue  de  la 
ruine  publique , pour  exciter  à la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie  tout  ce  qui  reftoit 
de  vertu  &c  de  courage  dans  le  cœur 
des  honnêtes  gens  de  Rome.  Il  eft  aifé 
de  remarquer  l’avantage  quelles  ti- 
rent de  cette  circonftance  , en  les 
comparant  avec  les  Epîtres  des  plus 
illuftres  &:  des  plus  vertueux  Romains 
qui  fleurirent  enfuite  fous  le  régne 
des  Empereurs.  Les  Lettres  de  Pline 
méritent  l’eftime  qu’elles  ont  obtenue 
par  le  fçavoir  , l’efprit , & la  délica- 
tefle  qui  s’y  font  admirer  ; mais  on  y 
découvre  une  féchereffe  & une  fté- 
rilité  qui  ne  peut  venir  que  de  la  ter- 
reur d’un  Maître.  Tous  les  récits  & 
toutes  les  réflexions  de  l’Ecrivain  fe 
renferment  dans  la  vie  privée.  On 
n’y  trouve  rien  d’important  qui  ap- 
partienne à la  Politique.  Les  grandes 
affaires  , l’explication  des  confeils  pu- 
blics , les  motifs  & les  refforts  des 
événemer.s  y font  toujours  des  Tu  jets 
étrangers.  Pline  avoit  poffedé  les  mê- 
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mes  Emplois  q iif'Clcebs dont  il 
affecle  de  fuivr#Texemple  avec  une 
efpece  d'émulatMin  (à  ) ; mais  tous  ces 
honneurs  n’au^ent  plus  d’éclat  que 
par  Iqurstitp^.  Ils  étoient  conférés  par 
un  pouvoir  lupérieur  ; l’adminiftration 
s’en  faifoit  avec  la  même  dépendan- 
ce ; de  forte  que  fous  le  nom  de  Con- 
fui  tk  de  Proconful  on  cherche  inuti- 
lement l’homme  d’Etat,  le  Magiftrat 
& le  Politique.  Dans  le  Gouverne- 
ment de  la  même  Province  , où  Cicé- 
ron avoit  une  autorité  fuprême  , & 
où  il  voyoit  des  Rois  attendre  refpec- 
tueufement  fes  ordres  , Pline  n’auroit 
pas  eu  la  hardiefle  de  faire  réparer 
un  bain  Çb  ) , de  punir  un  Efclave  fu- 
gitif , ou  d’établir  une  compagnie 
de  Maçons  , fans  avoir  demandé 
la  permùïion  de  Trajan  & fans  l’avoir 
obtenue. 

Aucun  de  fes  Ouvrages  Hiftoriques 
n’eft  échappé  aux  ravages  du  teins. 


( <f  ) Lztaris  quod  hono- 
ribus  ejus  infiibn  quem 
zmulari  in  (tudiis  cupio. 
P.in.  £/>.  4.  8. 

( b ) Pralenfes  , Domine  , 
ba’ncum  habent  U fordi- 
dum  St  vctus  ; id  icaque 
in  luUentia  tua  reüituere 
deliderant.  Rp.  L.  X.  34. 


Quorum  ego  fupplicium 
diftuli  , ut  te  cond  torem 
difciplinse  rsjlitaris  firtna- 
toremque  coîvCulerem  de 
modo  pœnz.  fbîïLïS.  T 1 , 
Domine,  defpiceîvn  infti- 
tuendum  putes  collegimn 
fabrorum  , duntaxat  honai- 
nuin  C L.  JltiJ,  qz. 
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ÂinfHT ôft»«r-pérdu  Commentaires 
de  fon  Confulat  en  Lingue  Grecque 
îhiftoire  de  fes  propies  affaires  juf- 
qu’à  fon  retour  de  le!®,  qu’il  avoit 
compofée  en  vers  Latimk^  (es  Anec- 
dotes , fon  Hiftoire  naturelle  , dont 
Pline  nous  cite  un  ( a ) Traité  fous  le 
titre  d ' Admiranda , & un  autre  fur  les 
Parfums.  Il  avoit  conçu  le  deffein  d’u- 
ne Hiftoire  générale  de  Rome , que 
fes  Amis  le  prefloient  fouvent  d’exé- 
cuter , comme  le  feul  Ecrivain  de,  fa 
Nation  ( b ) qui  fût  capable  de  furpaf- 
fer  les  Grecs  dans  un  genre  que  les  Ro- 
mains avoient  peu  cultivé.  Il  ne  pût 
fe  procurer  affez  de  loifir  pour  une  fi 
grande  entreprife  ; mais  le  plan  ( c ) 
qu’il  nous  en  a laiffé  renferme  en  peu 
de  mots  la  plus  parfaite  idée  d’un  Ou- 
vrage Hiftorique» 

Ses  Poëfies  ont  eu  le  même  fort  que 
fes  Ouvrages  d’Hiftoire , à la  réferve 
de  quelques  fragmens  qu'il  a mêlés  , 

(rf)Cicero  in  admiran-  ( b)  Poflulatur  à te  jam- 
dis  pofuit , &c.  Phn.  Hiji.  diu  ,■  vel  fiagitatur  putius- 
jt ai.  31.  t.  Qiiod  admiran-  Hiftoria.  Sic  enim  putant  ,■ 
dis  fuis  inférait  M.  Cicero.  te  illam  traçante  , eftici 
Ibid.  c.  4.  In  monumentis  poflè , ut  in  hoc  etiam  ge- 
M.  Ciceronis  invenitur  , nere  Grxci*  nihil  ccda- 
unguenta  gratiora  efle  qux  mus...  ahdt  enim  Hiftd— 
terrain  quant  quae  crocum  ria  litteris  noltris.  De  Leg. 
fapiant,  Hiji.  nat,  13.  j.  l.a.  i- 
*7.5.  - J De  Orat.  1.15.. 
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Suivant  l’occafK^^  dàW^ê$*^dùtresï 
Ecrits  , & qui  fwafent  pour  nous  per- 
fuader  que  fotwgénie  Poétique  auroit 
égalé  Tes  talo^  pour  l’Eloquence  s’il 
eût  été  cyj^rv'é  avec  le  même  foin. 
L’alliance  eft  fi  étroite  entre  ces  deux 
arts , qu’il  eft  difficile  d’exceller  dans 
l’un  fans  avoir  de  la  difpofition  pour 
l’autre.  Ils  demandent  elfentiellement 
les  mêmes  qualités,  c’eft-à-dire,  une 
imagination  vive  , une  invention 
fertile  , avec  de  l’abondance  &.  de  la 
noblefle  dans  l’expreffion.  C’eft  pen- 
dant la  vie  de  Cicéron  que  l’ancienne 
rufticité  de  la  Mufe  Latine  commença 
par  dégrés  à fe  polir  , & fe  familiarifa 
infenfiblemeiit  avec  l’harmonie  des 
nombres  & les  autres  ornemens  de 
l’art  : mais  la  perfeélion  où  elle  fut 
portée  après  fa  mort  ayant  exclu  abso- 
lument la  médiocrité , il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’il  ait  confervé  peu  de  ré- 
putation dans  un  genre  qu’il  avoit  trou- 
vé fi  inculte  & fi  barbare.  Nos  juge- 
mens  ne  fe  forment  que  par  des  com- 
paraisons. Cicéron  pafte  pour  mau- 
vais Poète,  parce  qu’il  n’eft  point  au 
rang  des  Virgiles  & des  Horaces  ; & 
cette  maniéré  de  juger  s’étoit  établie 
particulièrement  à la  Cour  d’Antoine 
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& (TAugùfte où  c^kpit  faire  un  com- 
pliment aux  SouverrVs  que  de  jetter 
du  ridicule  fur  tous  traits  de  fon 
cara&ere  (a)  qui  pointent  en  rece- 
voir. De-là  vient  cette  raillerie  perpé- 
tuelle , qui  a fubfiflé  jufqu’aujourd'hui , 
fur  deux  fameux  vers  : 


Cedant  arma  Togx  : concédât  laurea  linguas. 
O fortunatam  natam  me  Conlule  Romain  ! 


9 


> 


Àinfi  deux  mauvaifes  lignes , choifies 
par  la  malignité  de  fes  Ennemis  & 
tranfmifes  à la  Pofterité  comme  un 
exemple  de  toutes  les  autres  , ont  fer- 
vi  à faire  condamner  un  grand  nom- 
bre de  bons  vers  ; car  Plutarque  comp- 
te Cicéron  entre  les  meilleurs  Poètes 
de  Rome  Pline  faifok  gloire  d’af- 
pirer  à l’imitation  de  fa  Poëùe  ( b ) , & 
Quintilien  n’attribue  les  reproches  de 
fes  Cenfeurs  qu’à  leur  malignité  (c). 
Mais  la  plus  forte  preuve  du  mérité  de 
fes  vers  , c’eit  qu’ils  étoient  dans  le 
meilleur  goût  de  fon  tems  , ôc  dans 


(<t)  Poftea  vero  quam 
Triumvirali  profcriptione 
confumptus  eft,  paflira  qui 
oderant  , qui  invidebant  , 
qui  xmulabantur  , adula- 
tores  etiam  præîentis  po- 
tentia:  , non  refponfurum 
‘invaftumt.  Quint.  11,  iq. 


( b ) Sed  ego  verear  ne 
me  non  fatis  deceat  quod- 
decu:t  M.  Tullium . Ep,  L, 
5-  î- 

(c)  In  carmmibits  un- 
nam  peperciflet  , qux  nom 
delîerunt  carpcre  maligni.. 
Quint.  XI.  i. 
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le  iiile  de  Lucra^  , dont  on  prétend 
qu’il  revit  & qwil  corrigea  le  Poëme 
avant  fa  publication  (a).  Enfin  l’on  ne 
peut  douter  m*.  moins  qu’il  n’ait  été 
conftammenn  Ami  & le  Prote&eurde 
tous  les  Poètes  célébrés  de  fon  fiécle  , 
c’eft-à  dire  { b) , d’Accius  , d’^Archias , 
de  Çhilius , de  Lucrèce , & de  Catulle , 
qui  le  remercie  par  une  (c)  Epigram- 
me  de  quelque  faveur  qu’il  avoit  reçue 
de  fon  amitié. 

D’ailleurs  la  Poëfie  n’étoit  pour  Ci- 
céron qu’un  amufement  , & comme 
le  délafifement  de  fes  autres  Etudes. 
Son  talent  diftin&if  , fon  fouverain 
attribut , étoit  l’Eloquence.  Il  lui  avoit 
confacré  toutes  les  facultés  de  fon 
ame  [d) , & jamais  mortel  ne  s’eft  élevé 

( a ) Eufeb.  Chronic.  folitus.  Brut.  197.  Lucre- 

(b)  Adjicis  M.  Tullium  tii  Poemata  , ut  fcribis  , 
mira  benigniraie  Poetarum  lira  funt  multis  hominibus 
Ingénia  fovifle.  Plin.  Ef>.  ingenii,  multx  tamén  ar- 
3.  1;.  Ut  ex  fàmiliari  ejus  tis.  Ad  Quint.  1.  XI.  Ad 
JL.  AccioPoeta  audire  fum  Att.  i.  9.  is. 

(r  ) Difertiflime  Romuli  Nepotum  , 

Quot  funt  quotque  fûere  , Marce  Tulli , 

Quotquot  port  aliis  erunt  in  annis  ; 

Gratias  tibi  maximas  Catullus 
Agit , pe  (limas  omnium  Poeta  , 

Tanto  peflimus  omnium  Poeta 

Quanto  tu  optimus  omnium  Patronus.  Catul.  47, 

(J)  At  oratio....ita  uni-  ftari  ante  cum  pauciflimis, 
rerfa  fub  Principe  operis  mirari  vero  neminem  pof-  . 
fui  erupit  Tullio,  ut  dele~  fis..,  y tll.  Pat,  1. 17. 
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à la  mêm^'perfe&i<^»  Rome  , obfer- 
» ve  un  Hiftorien  pmli  , avoit  peu 
„ d'Orateurs  avant  limqui  méritaient 
» de  lui  plaire  , mais^lle  n'en  avoit 
» aucun  qu’elle  pût  admirer....  De- 
moihenes  fut  fon  modèle.  L’émulation 
le  fît  marcher  avec  tant  de  fuccès  fur 
fes  traces  ( a ) , qu’il  a mérité  ce  très- bel 
Eloge  , comme  l’appelle  S.  Jerome  ; 
» Demoflhenes  t’a  ravi  la  gloire  d’ê- 
» tre  le  premier  Orateur , & tu  lui 
„ ôtes  celle  d’être  l’unique.  Leur  gé- 
nie , leur  habileté  , leur  ftile  & leur 
maniéré  ont  beaucoup  de  reffemblan- 
ce.  Leur  éloquence  efl  de  ce  genre 
étendu  , grand  , fublime  , qui  embel- 
lit toujours  fon  fujet , & qui  lui  donne 
toute  la  force  & la  beauté  qu’il  eft  ca- 
pable de  recevoir.  C’efl  cette  rondeur 
c!e  langage , pour  me  fervir  d’une  ex- 
prefîion  des  Anciens  , à laquelle  on 
ne  peut  rien  ajouter , rien  retrancher. 
Enfin  leurs  perfe&ions  font  fi  tranf- 
cendantes  , & fi  égales  fur  toutes  for- 
tes de  points  , que  les  Critiques  ne 


(<f)  Domofthenem  igi- 
tur  imitemur.  O Dii  boni  ! 
Quid  quafî  nos  aliud  agi- 
mus  ? Aut  quid  aliud  op- 
tamus  ? Brut,  417.  M.  Tul- 
hus  , in  quem  pulcheui- 


mum  itlud  clogium  eft  : 
Demofthenes  przripuir  ti- 
bi  ne  efles  primus  Orator  , 
tu  illi  ne  folus.  Ad  'Nepot, 
de  •’iita  Clericor.  T. 4,  Edit» 
Bttttd, 


$4$  HIST. 

conviennent  poÿjfT  enccKÊHTuquêT  ils 
doivent  donnei/'la  préférence.  A la 
vérité  Quintili#.! , qui  en  eft  le  plus 
judicieux  , Mttribue  entièrement  à 
Cicéron.  Mais  s’il  eft  vrai  , comme 
d’autres  l’ont  penfé  , que  Cicéron  n’ait 
ni  les  nerfs  , ni  l’énergie  , ni , comme 
il  l’appelle  lui  même  , le  tonnerre  de 
Demofthenes , il  le  furpafte  par  l’a- 
bondance &c  l’agrément  de  la  diélion 
par  la  variété  des  fentimens  , & fur 
tout  par  la  vivacité  de  ( a ) l’efprit  Sc 
par  la  fînefle  des  railleries.  Demofthe- 
nes n’a  rien  d’enjoué  ni  d’agréable 
& lorfqu’il  tente  quelquefois  de  badi- 
ner , la  maniéré  dont  il  le  fait  mon- 
tre que  ce  genre  ne  lui  déplaît  pas  r 
mais  qu’il  lui  convient  peu  ; car  fui* 
vant  l’expreflion  de  Longin  , » toutes- 
>r  les  fois  qu’il  afte&oit  d’être  plaifant 
„ il  ne  faifoit  que  fe  rendre  ridicu- 
» le  ( b ) , &c  s’il  lui  arrivoit  de  faire 
» rire  , c’étoit  prefque  toujours  à fes 
» dépens.  Au  lieu  que  par  un  fond 


( a ) Huic  diverfa  virtus , 
u de  rifum  judicis  moven- 
a : plerique  Demoftheni 
facultatem  hujuî  rei  de- 
fuifle  credunt  , Ciceroni 
modiim-  Nec  videri  poteit 
noluifïè  Deirufthenes , eu 
jus  pauca  adnwdum  diûa 


oftendunt  non  difplicuifle 
illi  jocos  , fed  non  conti- 
giflè. . . . Mihi  vero  mira 
qurdam  videtur  in  Cicéro- 
ne fuifle  urhanitas., . Quin- 
til.  /.  6.  ),  Ibid . X,  i> 

(h)  Longin,  de  Sublim. 
c.  h- 
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perpc'tûei,,vl5érprit  de  bonne  plai- 
fanterie  , Cicéron  N<Voit  toujours  le 
pouvoir  de  plaire  lorfV’il  perdoit  l’ef- 
perance  de  convaincr^  & trouvoit 
le  moyen  dinfpirer  de  la  gaieté  à fes 
Juges  aufli-tôt  qu’il  commençoit  à re- 
douter leur  feverité.  On  fçait  qu’une 
plaifanterie  bien  placée  ( a ) lui  lervit 
plus  d’une  fois  à fauver  divers  Cliens 
de  leur  ruine^ 

Cependant , au  milieu  même  de  fa 
gloire  & de  fa  plus  grande  réputa- 
tion , il  y avoit  de  fon  temps  à Rome 
une  autre  leéte  d’Orateurs , gens  d’ef- 
prit  & de  mérite  ( b)  , & la  plupart 
meme  d’une  haute  naiflance , qui  en 
reconnoiflânt  la  fupériorité  de  fon 
genie  critiquoient  fa  di&ion  ; & fui- 
vant  l’expreflion  d’un  Ancien  , n’y 
trouvoient  pas  le  véritable  cara&ere 
de  l’Atticifme.  Les  uns  prétendoient 
qu’elle  étoit  lâche  & languiflante  r 
les  autres  qu’elle  étoit  enflée  & 
trop  abondante  : ces  Cenfeurs  affec- 


(a)  Ut  pro  L.  Flaeco  , 
quem  repetundarunx  rtrum 
joci  opportunitate  de  ma- 
aifetbffiinis  trimimbus  exe- 
mit  r & c.  Mairub.  Sut. 
».  1. 

(b)  Confiât  ncc  Cicerorû 
guident,  ubirc&itores  tic* 


fuifle  , tpiibus  infiatus  & 
tumens  , nec  fatis  prciTus  , 
fuprà  modtun  exulta.is  fie. 
fuperfluen*  fit  parum  Atti- 
cus  viderctur  , fixe- 
Diulog.  18.  Fid.  Quintil,. 
it.  x. 


A 
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toient  une  exa&juide  cfnl“^éténcIoit 
jufqu’aux  minud fys  ; c’étoienf  des  fen- 
tences  ingénieuses  (a),  des  périodes 
courtes  & ccwjjÇifes  , auxquelles  il  n’y 
avoit  point  une  fyllabe  à retrancher  y 
comme  fi  l’éloquence  confiftoit  dans 
la  frugalité  des  mots  , . & n’étoit  que 
l’art  d’accumuler  des  idées  & des  fen- 
timens  dans  un  très- petit  efpace.  Les 
chefs  de  cette  méthode  étoient  M. 
Brutus,  Licinius  Calvus , AfiniusPol- 
lion  , & particulièrement  Sallufte  r 
que  Seneque  fait  regarder  comme 
l’Auteur  du  ftyle  coupé  , obfcur , 
fentencieux.  Cicéron  les  railloit  fou- 
vent  ( b ) de  leur  prétention  à l’élegan- 
ce  Afrique  , & de  juger  moins  de 
l'Eloquence  par  la  force  de  l’art  que 
par  leur  propre  foibleffe.  Ils  ont  en- 
trepris , difoit-il , de  décrier  ce  qui 
eft  au-defius  de  leur  capacité  , & de  ne 
donner  (c)  leur  admiration  qu’à  ce 


( u ) Mihi  falli  multum 
▼îdentur  qui  l’olos  elfe  At- 
ticos  credunt  , tenues  & !u- 
cidos  & (ignificantes  , fed 
quadan  eloquentix  fruga- 
litate  contenros  , ac  ma- 
nuin  femper  intra  pallium 
continentes.  Quintil.  XU 
c.  X. 

( b ) Sic  Salluftn  vigen- 
te , amputatx  luueoiix  Sc 


verba  ante  expe<3anim-ca* 
dentia  , & ohfcura  brevitas  , 
fuere  pro  culru.  L.  Sente . 
Ejiifl.  114. 

( c ) Iraque  nobis  monen-- 
di  funt  ii...  qui  aut  dici  fe 
defiderant  Atticos  , aut  ipfi 
Attice  voiunt  dicere , ut 
mirentur  Demofthenem 
maxime...  eloquentiamque 
ipiius  viribus,,  non  i.nbe- 
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qu  ils  croient  pOuvoî^xécuter.  Quoi- 
que leur  maniéré  de  ]\rler  , ajoûtoit- 
il , pût  flatter  l'oreille  «miin  Critique  & 
d’un  Grammairien  , eiVn’étoit  point 
de  ce  genre  harmonieux  & fublime  , 
qui  ne  le  propole  pas  feulement  d'in- 
ftruire,  mais  d’émouvoir  une  Aflem- 
blée  ; ce  n’étoit  pas  cette  Eloquence 
qui  eft  propre  à faire  de  puiflantes 
impreflions  fur  la  multitude  ; & qui 
prouvant  fon  mérite  par  fes  effets, 
ravit  l’admiration  , arrache  les  applau- 
diflemens  & les  futfrages , enfin,  qui 
vi&orieufe  par  fa  nature  entraîne  éga- 
lement ( a ) l'homme  d’efpiit  &.  la  Po- 
pulace. 

Pendant  la  vie  de  Cicéron  , le  goût 
dominant  de  Rome  fut  toujours  pour 
cette  véritable  Eloquence.  Ses  Oraifons 
étoient  les  feules  qui  fuflent  admirées 
de  la  Ville  ; tandis  que  tous  ces  Ora- 
teurs Attiques  , comme  ils  en  pre- 
noient  eux  mêmes  le  nom  , étoient  gé- 


cilliratc  fua  metianrur. 
Nunc  enim  tantum  quiique 
laudat  , quantum  fc  pofle 
fperat  imitari-  Ortior.  148. 
Tufc.  . 1.  t. 

t « ) Sed  ad  Calvum  re- 
vertamttr  ; qui  metuens  ne 
vitîuTum  roliuerct  , triant 
verum  fangttinem  deper- 
dcbat.  Itaque  ejus  oratio 


nirrtia  religione  attenuata  , 
duâis  & attente  audienti- 
bus  erat  illuftris  ; à multi- 
tudine  autt  m & à foro , cui 
nata  cloquentia  eft  , dtvo- 
rabatur.  lirut.  410-  Itaque 
mtnqnam  de  bono  Oratore 
& non  bono  doftis  homi- 
nibus  cum  Populo  diflenfio 
fuit*  Ibid,  *97. 
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néralement  mép jfës , &:  leurs  AucliérF 
ces  fi  defertes/)u’on  les  abandonnoit 
quelquefois  aim'rnilieu  de  leurs  Haran- 
gues ( a ).  Mri  après  la  mort  de  Cicé- 
ron &:  la  ntîne  de  la  République  * 
l’Eloquence  Romaine  difparoifiant 
avec  la  liberté  , laifia  fuccéder  à fa 
place  un  fantôme , qui  prévalut  bien- 
tôt dans  toutes  les  Parties  de  l’Em- 
pire. Au  lieu  de  cette  maniéré  noble  , 
abondante  , naturelle  , qui  embraf- 
foit  librement  toutes  fortes  de  fujets  , 
on  ne  vit  plus  qu’une  méthode  féche 
& refferrée , un  genre  fententieux , des 
fujets  recherchés  & des  tours  con- 
traints ; en  un  mot , une  Eloquence 
convenable  aux  occafiorts  pour  lef- 
quelles  on  la  faifo’t  fervir  , c’eft-à- di- 
re , propre  à faire  des  Panégyriques  , 
& des  complimens  ferviles  aux  Ty- 
rans. On  peut  obferver  cette  différen- 
ce dans  tous  les  Ecrivains  qui  ont  fui- 
vi  Cicéron  jufqu’à  Pline  le  Jeune  , 
qui  a porté  le  nouveau  fiile  à fa  der- 
nière perfe&ion  dans  fon  fameux  Pa- 
negyrique  de  l’Empereur  Trajan.  Cette 
Piece  méritant  l’admiration  quelle  a 

( a ) At  cum  ifti  Attîcî  rabile , Dd  etiam  ab  Advo- 
ificanr , non  modo  J coro-  catis  relinquantur.  Jùid, 
na , quod  elt  ipium  mife-  417. 
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bbtenuë  par  l’élég\[ce  du  ftile,  la 
beauté  des  penfées  délicateffe  des 
complimens  , elle  efVdevenue  dans 
ees  derniers  tems  comn^  l’étendart  dé 
la  belle  Eloquence  , &c  l’on  ne  voit 
dans  les  Critiques  modernes  que  des 
plaintes  de  l’ennuieufe  longueur  & de 
l’excefîive  abondance  de  Cicéron.  Mais 
une  réflexion  fort  fimple  peut  fervir  à 
regler  là-deffus  notre  jugement  : c’efl 
que  non  - feulement  le  liécîe  le  plus 
poli  de  la  liberté  de  Rome  a mis  Ci- 
céron au  premier  rang  de  l’Eloquen- 
ce j mais  que  cette  décifion  a reçu  la 
confirmation  la  plus  autentique  que 
nous  connoifîions  dans  la  nature  des 
chofes  humaines , par  le  confentement 
unanime  de  tous  les  autres  Peuples , 
qui  négligeant  tomes  les  productions 
de  fes  Rivaux  & de  fes  Contempo- 
rains , nous  ont  coniërvé  ces  précieux 
refies , comme  le  plus  parfait  modelé 
qui  puiffe  être.propofé  à l’imitation 
des  Hommes  ; de  force  que  dans  un 
tems  aufîi  éloigné  de  nous  que  celui' 
de  Quintilien  , Cicercn  jouifîbit  déjà 
fi  parfaitement  de  cette  réputation 
nniverfelle  , qui  efl  le  fceau  des  vé- 
rités les  plus  confiantes  (a)  , que  fon 

(«)  Apud  pofleros  vcro  id  confecutus  , ut  Cicero 
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nom  étoit  regardjrcomme  le  nom  mê- 
me de  l’Eloquence. 

On  n’a  fait  crf  fiderer  ici  jufqu’à  pré- 
fent , que  la  p/£tie  extérieure  du  cara- 
élere  de  Cicéron.  Il  eft  tems  de  péné- 
trer les  fecrets  de  fon  ame  , & d’y  dé- 
couvrir s’il  eft  poftible  , la  fource  réelle 
de  fes  attions , en  examinant  les  princi- 
pes de  cette  Philofophie , par  laquelle 
il  faifoit  profeflion  de  régler  toute  fa 
vie.  Il  nous  apprend  dans  une  infini- 
té d’occafion  que  c’étoit  celle  des 
Académiques  , Se&e  qui  tiroit  fon 
origine  de  Socrates , & fon  nom  d’un 
célébré  Collège  ( a ) , ou  d’un  lieu 


jam  non  hotnîni»  , fed  élo- 
quent x nomen  habeatur. 
Qmniil.  X.  i. 

(4  ) nil  autem,  qui  Pta- 
tonis  inftituto  in  A«ade- 
mia  , quod  cil  alterum 
Gymnafium , cœtus  erant 
& fennones  habere  folici  , 
é loci  vocahulo  nomert  ha- 
buerunt.  Academ . 1.  4. 

Ce  lieu  célébré , que  Ser- 
vius  Sulpicius  appelle  le 
plus  noble  College  du  mon- 
de , avoit  pris  l'on  nom  ' 
d’ \cademus, ancien  Héros, 
qui  le  pofledoit  du  tems  dej 
Tyndarides.  Mais , fameux 
comme  il  étoit , il  n’avoit 
pas  lai Ifë  d’être  vendu  dans 
ja  fuite  pour  la  foinine 
d’environ  deux  mille  li- 


vres de  notre  monnoie.' 
On  l’avoit  confacré  aux 
exercices  publics  des  Ci- 
toyens d’Athenes  , Si  pat 
dégrés  il  avoit  été  embelli 
d’Àllées,  de  Bofquets  , de 
Portiques,  Si.  d’ Apparte- 
nons commodes  pour  l’u- 
fage  des  ProfelHurs  & des 
Maîtres  de  l’Ecole  Acadé- 
mique. 11  s’en  trouva  plu- 
fieurs  qui  y pafTerent  toute 
leur  vie  , en  s’abftenant  (i 
religieusement  d’en  fortit 
qu’ils  ne  metroienc  pat  mê- 
me le  pied  dans  la  Ville. 
En,  fam.  4.  1*.  Plut, 
de  Thefèc.  1 5 . Di  .gert . 
Laert.  in  Plat,  7.  Plut . 
Exil.  603» 


\ 
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d’éxercice,  nommé\Académie  , fitué 
dans  un  Fauxbourg  d Athènes  , où  les 
Profeffeurs  de  cette  ^Ecole  faifoient 
leurs  leéhires  & leurs  typutes  Philo- 
fophiques.  Socrates  fut  le  premier  qui 
bannit  de  la  Philofophie  les  recher- 
ches Phyfiques  ( a ) , qui  en  étoient 
avant  lui  Punique  objet , & qui  la 
tourna  de  cet  obfcur  & difficile  exer- 
cice aux  queftions  de  la  Morale.  S e- 
tant  propofé  le  bonheur  de  l'Homme 
& de  la  fociété  humaine  , il  conçut 
que  les  notions  les  plus  néceffaires 
étoient  celles  de  la  vertu  & du  vice  , 
&c  celle  de  la  différence  naturelle  qui 
eft  entre  le  bien  & le  mal.  Comme  il 
avoit  trouvé  le  monde  prévenu  des  plus 
fauffes  idées  fur  des  matières  fi  impor- 
tantes , il  prit  pour  méthode , non 
d'établir  direttement  fes  propies  opi- 
nions , mais  de  réfuter  celles  d’autrui , 
& d’attaquer  les  erreurs  qui  avoient 
fait  le  plus  de  progrès.  Cette  voie  lui 
avoit  paru  la  plus  propre  à di'pofer 
les  Hommes  au  goût  de  la  vérité  , 


(rt)  Socrates...  id  quod 
confiât  inter  omnes,  pri- 
mus  à rébus  occultis  & ab 
ipfa  natura  involotis  , a- 
vocqviüe  Philolophiam  & 
ad  vitam  communera  ad- 


dtixiiïè  , ut  de  virtutibus 
& vitiis  omninoque  de 
bonis  rebus  & malis  qusc- 
reret  , &c.  Ibid.  vit.  It. 
Tufi.  quaji.  5 . 4. 
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ou  ( a ) , ce  qui>en  approche  le  plus  , 
au  goût  du  nyîins  de  la  probabilité. 
Ainh  , penda d qu’il  faifoit  profeffion 
de  ne  rien  $dvoir , il  renverfoit  les 
fyftêmes  de  ceux  qui  prétendoient  à 
quelque  réputation  de  icience  ; & les 
engageant  dans  une  fuite  de  queftions 
embarraffantes  , il  les  réduifoit , par 
l’enchaînement  même  de  leurs  répon- 
fes  , à quelque  abfurdité  fenfible , qui 
les  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  dé- 
fendre ( b ) plus  long-tems  leur  opi- 
nion. 

Platon  & fes  Partifans  ne  s’attachè- 
rent point  exaûement  à la  Méthode 
de  Socrate  , quoiqu’ils  fiffent  profef- 
fion de  le  reconnoître  pour  leur  Guide. 
Au  lieu  de  cette  modeftie  , qui  l’avoit 
porté  à ne  rien  affirmer  & à fe  bor- 
ner en  apparence  à de  fimples  recher- 
ches , ils  formèrent  un  fyftême  d’opi- 
nions (c)  , qu’ils  communiquèrent  à 

cun&ando  arque  interrogan* 
do  elicere  folebat  opinio- 
nes  eorum  quiliufctim  dif— 
ferebat.  De  Tin.  i.  (, 

( t ) Illam  autem  Socra- 
ticam  dubitationem  ds-om- 
nibus  rebus,  & nulla  ad- 
firmatione  adhibira  con- 
ftietudinem  diflèrendi  re- 
liquerunt.  Ita  fâfta  eft , 
quod  minime  Socrates  pr<* 


( a ) E quibus  nos  id  po- 
tiflîmum  confecuti  fumus 
qno  Socratem  ufum  arbi- 
trabamur  ; ut  noftram  ipfi 
fententiam  tegeremus , er- 
rore  alios  Ievaremus , & 
in  omni  difputatione  quid 
oflet  fimillimum  veri  qux- 
jeremus.  Ttijc.  qttafi.  ç.  4. 
It.  1 . 4. 

i b ) Socrates  enim  per- 
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leurs  difciples  comme  les  principes  de 
leur  Se&e.  Speufîppus  , Neveu  de 
Platon , héritier  de  École  , & fes 
Succeffeurs  , continue\nt  leurs  Le- 
çons dans  l’Académie  , d’où  ils  prirent 
le  nom  d’Académiques  ; tandis  qu’Ari- 
ftote  , le  plus  diftingué  des  difciples 
de  Platon , fe  retira  dans  un  autre 
College  , qui  s’appelloit  le  Lycée  , où 
l’ufage  qu’il  obferva  d’expliquer  fa 
doûrine  en  fe  promenant  , lui  fît 
donner  & à fes  difciples  le  nom  de 
Peripatetiques.  Ces  deux  Settes,  quoi- 
que diftinguées  ( a ) par  des  noms  diffe* 
rens , s’accordoient  dans  les  principes 
fondamentaux  de  leur  Philofophie, 
Elles  plaçoient  le  fouverain  bien  dans 
la  vertu  , avec  une  portion  fuffifante 
de  biens  extérieurs.  Elles  enfeignoienit 
l’éxiftence  d’un  Dieu  , une  Providen- 
ce, l’immortalité  de  lame  , & deux 
états  futurs , l’un  de  récompenfe  , l’au- 
tre de  punition. 

L’Ecole  Académique  fe  foutint  dans 
cet  état  fous  cinq  Maîtres  qui  la  gou- 


habat  , aïs  quædam»  Phi- 
lo fophie  & reruin  ordo  , 
& defcriptio  difciplinse. 
•Acad.  1.  4. 

( a ) Sed  idem  fons  erat 
utrifque  , & cadem  reruii) 


expctendamm  fugienda- 
mmque  partitio.  Acad,  i, 
4.  6.  8.  Peripateticos  & 
Academicos  nominibus  dif- 
ferentes , re' congruente*, 
Ibid,  »,  f. 
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vernerent  fucceffivement  après  Pla- 
ton ; Speufippus  , Xenocrates  , Pole- 
raon  , Crates  te  Crantor.  Mais  le  fi- 
xiérne  , qui  fç/fiommoit  Arcefilas,  ren- 
verfa  tous  les  fyftêmes  de  Tes  Prédé- 
cefleurs  , te  rappellunt  la  méthode  So- 
cratique de  ne  rien  affirmer  (a)  & de 
douter  de  tout , il  fit  voir  la  vanité 
de  toutes  les  opinions  qui  s’étoient 
établies.  La  raifon  qu’il  apporta  pour 
jultifier  la  néceffité  de  cette  réforma- 
tion , fut  cette  même  obfcurité  qui 
avoit  réduit  Socrates  te  les  Anciens 
qui  l'avoient  précédé  , à reconnoître 
modeftement  leur  ignorance.  Il  fit  ob- 
server , comme  eux , que  la  fphere  des 
fens  eft  étroite  , la  raifon  foible  , la 
vie  courte  , la  vérité  enfevelie  dans  les 
ténèbres  , l’opinion  te  l’ufage  en  pofi- 
feffion  ( b ) de  tous  les  efprits  ; enfin 
que  tout  eft  couvert  d'une  épaifle  obf- 


( a ) Arcefilas  priinum 
ex  variis  Placonis  libris , 
fermonibufpie  Socraticis  , 
boc  maxime  arripuit  , ni- 
hil elfe  certi  , quod  aut 
fenfibus  aut  animo  percipi 
polTit.  De  Oral.  18. 

( b ) Son  pcrtinacia  fed 
earmn  reriun  ohfcuritate  , 
qu*  ad  confe.fionem  igno- 
r>  ni*  alduxerant  Socra- 
tcm,  8c  omnes  pœnè  Ve- 


teres  ; qui  nihil  cognofci  , 
nihil  percipi  , nihil  fciri 
poffe  dixerunt  ; anguftos- 
fenfus  ; imbecillos  dm  inos  ; 
brévia  ctirricula  vit*  ; in 
profond»  veritatem  demer- 
fan»  ; opinionibus  & in fti— 
turis  omnia  teneri  ; nihil 
veritati  relinqtti  ; deinceps 
o.nnia  tenebris  circumfufa 
elfe  dixerunt.  Acad.  i.  ij. 

curité 
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turité.  Il  enfeigna  par  conféquent  qu’il 
n'y  avoit  rien  dans  la  nature  qui  fût 
connu  parfaitement  , & que  l’erreur 
ni  la  vérité  n’a  voient  pCiqit  de  caraftere 
certain  ; que  rienn’étoit  fidéteftable, 
fi  téméraire  , fi  fcandaleux  pour  un 
Philofophe  que  de  fe  former  des  prin- 
cipes faux  ou  douteux  ; qu’on  ne 
doit  rien  affirmer  d’un  ton  dogmati- 
que ; que  dans  tous  les  cas  il  faut  fuf- 
pendre  notre  jugement  , & renoncer 
à la  certitude , pour  nous  borner  à des 
opinions  probables  , qui  font  le  feul 
terme  où  la  raifon  puiffe  s’arrêter.  La 
Seéïe  d’Arcefilas  ( a ) prit  le  nom  de 
nouvelle  Academie  , pour  fe  diflin- 
guer  de  celle  de  Platon  , & de  celle 
des  anciens  Académiques.  Son  crédit 
s’étoit  fou  tenu  jufqu’au  temps  de  Cicé- 
ron , par  une  fucc.ffion  d’habiles  Pro- 
feffieurs,  dont  le  chef  étoit  alors  Cnr- 
néades  , quatrième  fucceffeur  d’Ar- 


( a ) Hanc  Acadcmiam 
Kovam  appcllant , qux  uf- 
que  ad  Carncàdcm  perduc- 
ta  , qui'quartus  ab  Arctilla 
fuit  , in  eadem  Arcclî'x 
ratione  permanfit.  A ca- 
àcm.  1.  15.  Et  hxc  in  Phi- 
Jofophia  ratio  contra  omnia 
dillcrendi  , nullainque  rem 
«oertc  judiiandi  , proftûa 

Tome  1F. 


à Socrate,  repetita  ab  Ar- 
ccfiia  , confirmata  à Car- 
ncade  , Ufque  :d  noft’am 
viguit  xtaum  De  Nat» 
Deor.  1.  j.  Hinc  hacc  re« 
ccntior  Aiadimia  tmana- 
vit , in  qtia  extitit  divina 
quadain  celui  ta  te  ingenii 
dicendique  copia  Carnei’* 
des.  De  Oi~t.  j . <8. 

Q, 
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cefilas.  Elle  parvint  comme  au  fom- 
met  de  fa  gloire  , fous  lin  Maître  dont 
l’efprit  6c  l'éloquence  meriterent  les 
plus  grands  él^es  de  l'Antiquité. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’imaginer 
que  ces  Académiques  paffaffent  effec- 
tivement toute  leur  vie  dans  le  doute  , 
6c  que  flotans  fans  ceffe  dans  le  fcep- 
ticifme  6c  l’irréfolution  , ils  demeurât- 
fent  fans  aucune  opinion  (a)  détermi-: 
née  ou  fans  aucune  réglé  de  jugement 
& de  conduite.  Leurs  principes  étoient 
aufli  méthodiques  6c  auffi  certains  que 
ceux  des  autres  Scéles.  Cicéron  nous 
les  reprefente  dans  plufieurs  de  fes 
Ouvrages  : » Nous  ne  fommes  pas  , 
» dit-il , de  ces  Philofophes  dont  l’ef- 
M prit  ne  fait  que  paffer  d’erreur  en 
„ erreur  , fans  fe  propofer  aucune  fin 
M dans  fes  recherches.  Que  feroit-ce 
» qu’une  vie  paffée  dans  une  fi  trifle 
>y  inceit’tude  , fans  réglé  6c  fans  mé- 
n thode  pour  nos  aéïions  6c  nôs  pen- 
„ fées  ? La  différence  qui  eft  entre 
>t  nous  6c  les  autres  , c’eft  qu’au  lieu 
yy  de  donnera  quelque _chofe  le  nom 
„ de  certain  , ou  d'incertain , nousnous 
yy  fervons  du  terme  de  probable  ou  d'im- 

( a ) Ncque  enim  Acade-  cundtim  alteram  vivunt  » 
mîcî  , cum  in  utrairujue  Qwiitil,  /.  il.  I. 

•UiLiunt  pariiim  , oou  le- 
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* probable.  Pourquoi  ne  m’attacherois- 
» je  pointa  ce  qui  eft  probable , & ne 
» rejetterois-je  pas  ce  qui  manque  de 
» probabilité  ? Pourquoi  neviterois- 
» je  point  d’affirmer  avec  arrogance  , 
» pour  éviter  le  reproche  de  témérité 
» qui  eft  de  tous  les  vices  le  plus  éloi- 
» gné  de  la  fagefle  ( a ) } Dans  un  au- 
» tre  endroit  : » Nous  n’affiurons  point 
» qu’il  n’y  ait  aucune  vérité  , mais 
» feulement  que  toutes  les  vérités 
» font  mêlées  de  quelques  erreurs  , 
m & que  les  apparences  des  unes  6c 
» des  autres  font  li  femblables  qu’oit 
» ne  découvre  aucune  marque  qui 
» puiffie  fervir  de  réglé  pour,  les  di- 
>,  ftinguer  (b)  ; d’ou  l’on  doit  con- 
„ dure  que  fans  concevoir  parfaite- 
» ment  les  choies  on  en  trouve  quan- 
» tité  de  probables  , qui  fuffifent  pour 
'►>  gouverner  la  vie  d’un  homme  fen« 
» lé....  (c,  Entre  nous,  dit  il , encore, 

{<«)  DeOffic.  ».  t.  des  Dieux.  De  qua  tant 

(b)  De  Hat.  Deor.  i.  q.  'varia  /uni.  diifiijjinmiunt 
(r  ) Acadtm.  2.  } . Cette  hondnum  tamque  di,trc - 
idée  des  principes  de  l’A-  f antes  fcnttr.ua , v.t  ma^no 
cadémie  peut  ntus  mettre  itrgun.cnto  ilje  debeal  tau - 
en  état  de  décider  la  fa-  fam  , id  eji  , primipiuM 
J>eufe  conteftation  quis’cft  Pbilojophia:  cjje  fckmiatn 
élevée  entre  les  Critiques  ( inlcientiam  );  ji,  i tiuiter- 
fur  la  maniéré  de  lire  le  que  Acadenucot  à rebut  tn~ 
pallàge  fuivant  du  Traité  tertii  ajjeufttncm  cobibuiJ]e. 
de  Cicéron  fur  la  Nature  Jlclt  uucÜion  de  fçavoii  4 
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„ & ceux  qui  prétendent  connoître 
» la  vérité  des  chofes , il  n’y  a que 
» cette  différence  , qu’ils  n’ont  au- 
» cun  doute  ctë  la  certitude  de  leurs 
» opinions  ;&  que  nous, .au  contrai- 
» re  , en  reconnoiffant  des  probabilités 
„ aufquelles  nous  ne  faifons  pas  dif- 
„ ficulté  de  nous  attacher  , nous  n’a- 
>►  vons  pas  la  hardieffe  de  les  donner 
„ pour  des  vérités.  Cette  maniéré 
>,  de  penl'er  garantit  notre  jugement 
» de  toutes  fortes  de  préjugés  , &c 
„ nous  difpenfe  de  combattre  pour 
„ la  défenfe  de  nos  principes  ; au  lieu 


ç’eft  fcientiam  ou  infcien- 
iiam  qu’il  faut  lire.  La  plu- 
part des  Editions  & de* 
Manufcr’ts  ont  le  premier 
de  ces  deux  mots  , mais 
A de  Manuce  & le  Docteur 
Davies  preferent  ]c  lecond , 
Sc  l’on  le  range  ici  de  leur 
(uniment.  L’intention  de 
Cicéron  n’elt-elle  pas  de 
relever  cette  maxime  fon- 
damentale de  fa  Seéte  , 
» que  l’obfcurité  naturelle 
» des  chofes,  & le  téinoi- 
»j  gnage  que  les  hommes 
» i’e  rendent  de  leur  propre 
„ ignorance  eft  la  premie- 
„ re  cattfe  qui  les  a excités 
» à ''étude  de  la  Philofo- 
,,  phie  ? Platon  avoit  ex- 
primé auparavant  la  même 
idée  t lorlqu'il  a dit , que 


l’admiration  étoit  une  af- 
fection Philofophique  qui 
a donné  naiflance  à h Phi* 
lofophie.  ( In  Thexlet.  /><tg. 
ltf.  Edit.  Serran.  ) D'où 
Cicéron  conclut  que  l’A- 
cadémie marquoit  beaue 
coup  de  prudence  en  lut* 
pendant  fon  jugement , & 
en  foutenant  que  les  home 
mes  ne  font  point  capables 
de  Science  ; c’cft-à-dire  , 
de  parvenir  fur  aucun  point 
à la  certitude  abfolue.  Si 
c’eft  là  le  fens  du  paflage  , 
comme  il  eft  clair  que  ce 
l’eft  effectivement  , on  doit 
convenir  qu’il  demande 
infeientiam.  Tradv.Hinn  & 
Hues  de  M.  l'Ablic  d'Olt- 
vtt.  Davies,  Edit.  Cantdu 
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>,  que  les  Partifans  des  autres  Se&es 
» le  trouvent  attachés  à certaines  doc- 
» trines  avant  qu’ils  ayent  pu  difcer- 
» ner  quelle  eft  la  meilleure  ; & fe 
» laiflant  conduire  dès  leur  jeunefle 
» par  l’autorité  d’un  ami , ou  charmer 
» par  le  premier  Maître  qu’ils  enten- 
» dent , ils  portent  leur  jugement  fur 
» des  chofes  qu’ils  ne  connoiflent 
» point , & s’attachent  avec  obfiina- 
» tion  à l'Ecole  où  le  hazard  les  a fait 
» entrer. 

Ainfi  l’Académie  tenoit  proprement 
le  milieu  entre  la  rigueur  des  Stoïciens 
& l'indifference  des  Sceptiques.  Les 
premiers  embrafloient  tonte  la  do&rine 
de  leur  Ecole  comme  des  vérités  fixes 
& immuables  , dont  ils  croyoient  né 
pouvoir  s’écarter  fans  infamie  ; & fai- 
ïant  à leurs  Difciples  un  point  d’hon- 
neur de  cette  confiance , ils  trouvoient 
ainfi  l’art  de  fe  les  attacher  inviola- 
blemenr.  Les  Sceptiques  oblervoient 
une  neutralité  parfaite  à l’égard  de  tou- 
tes les  opinions.  Dans  la  profeflion 
qu’ils  faifoient  de  les  croire  également 
incertaines  , ils  étoient  indifferens  fur 
le  parti  que  prenoient  les  autres.  Ja- 
mais ils  ne  fe  déclaroient  pour  ou  con- 
tre un  principe  ; & la  réglé  de  leur 
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vie  étoit  leur  penchant  naturel 
fournis  néanmoins  aux  Loix  & aux 
üfagesde  leur  Patrie.  Mais  les  Acadé- 
miques , en  adoptant  le  probable  au 
lieu  du  certain  , tenoient  la  balance 
entre  les  deux  extrêmes.  Aulîi  leur  prin- 
cipe général  étoit  il  que  la  modéra- 
tion doit  être  obfervée  dans  tous  les 
fentimens  , & Plutarque  , qui  étoit  at- 
taché à leur  Se&e  (£)  , nous  apprend 
qu’ils  refpe&oient  beaucoup  cette  an- 
cienne maxime;  MnS'lv  ayctv , Ne  qui  J 
ninrs. 

Comme  cette  Ecole  ne  combattoit 
particulièrement  aucune  des  autres,  & 
qu’elle  leur  étoit  oppofée  à toutes  , 
ou  plutôt  qu’elle  étoit  en  général  l’ad- 
verfaire  de  tous  les  Dogmatiques 
chaque  Sefre  lui  donnoit  volontiers 
après  elle  même  , la  préférence  fur 
toutes  les  autres  ; & de  ce  droit  à la 
fécondé  place  (c),  qui  lui  étoit  accoM 
dée  par  toutes  fes  Rivales  , elle  pou- 
rvoit conclure  avec  allez  de  raifort 


( a ) Vid.  Sext.  Empirici 
Pyrrhon.  Hypotyp....  Aul. 
Gell.  XI.  f. 

tb)  In  Lib.  de  Ei  apud 
Delph.  ^87  It.  Lib.  de  pri- 
mo Frigido  fin. 

( c ) Academico  fapicnti 
ab  omnibus  cœterarum  Scc- 


tarum  fecundae  partes  dan* 
tur  ; ex  quo  poteft  proba- 
biliter  conffci  eum  re&e 
primum  efle  fuo  judicio  , 
ui  omnium  cceterorum  ju- 
icio  (îr  feiundus.  Fuient. 
Actidem.  ex  An^ujl. 
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qu’elle  en  avolt  un  fort  jufte  à la  pre- 
mière. En  effet , fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  l’état  du  Paganifme  , & fi  l’on  fait 
réfléxion  aux  plaintes  que  les  plus  fa- 
ges  faifoient  eux-mêmes  des  ténèbres 
dont  ils  étoient  environnés  , &.  aux 
difputes  continuelles  qui  les  divifoient 
fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
Religion  & de  la  Morale  [a)  , en  re- 
Connoîtra  néceflairement  que  la  Philo- 
fophie  Académique  étoit  non  - feule- 
ment la  plus  fenfée  & la  plus  modefte  , 
mais  la  plus  propre , par  fa  maniéré 
de  nifonner , à découvrir  quelques 
rayons  de  la  vérité.  Son  cara&ere  étoit 
* d’encourager  fes  Partifans  dans  leurs 

recherches , d’en  pénétrer  l'objet  juf- 
qu’au  fond  , & de  balancer  la  valeur 
de  chaque  argument,  jufqu’à  ce  qu’el- 
le en  eût  trouvé  le  véritable  ( b ) poids. 
C’eft  ce  qui  porta  Cicéron  , dans  un 
âge  avancé  & dans  toute  la  maturité 
• de  fon  jugement,  à quitter  la  vieille 
Académie  pour  s’attacher  à la  nou- 
velle. Après  avoir  connu  par  une  lon- 

(<«)  De  Natur.  Deor.  i.  eliciant  & tanquam  expri- 
I.  3.  Academ.i.j.  I.  IJ.  mant  aliquid  quod  aut  vç- 
f b ) Ncque  noftrae  dif-  rum  fit  aut  ad  id  qtiam  pro- 
putationes  quicquam  aliud  • xime  accedat.  Acadcnt, 
y agunt  , nifi  ut , in  utram-  2.  j. 

que  paricia  dijîerendo  , 

Qiv 
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gue  expérience  la  vanité  de  toutes  ces 
Se&es  qui  fe  vantoient  de  poffeder  la 
vérité  , tk  d etre  les  feuls  guides  de  la 
vie  ; perdant  enfin  l’efpérance  de  par- 
venir à quelque  certitude  , il  fe  crut 
trop  heureux  , pour  fruit  de  toutes  fes 
peines  ( a ) , de  pouvoir  s’attacher  du 
moins  au  Probable.  Cependant  le  gé- 
nie & le  cara&ere  général  des  deux 
Académies  étoient  encore  à peu  près 
les  mêmes.  Quoique  l’ancienne  fit  pro- 
feffion  d’un  fyftême  déterminé  , c'étoit 
toujours  avec  beaucoup  de  défiance  & 
de  précaution  ; & fi  la  nouvelle  en 
étoit  différente  , c’étoit  feulement 
parce  quelle  pouffoit  beaucoup  plus 
loin  le  fcrupule.  Il  fuffit  de  lire  les 
Ecrits  de  Platon  ( b ) , premier  Maîtra 
de  l’ancienne  , qui  fuivant  la  remar- 
que de  Cicéron  , » n’affirme  jamais 
» rien  fans  referve  , ne  donne  rien 


(<t)  Relidhm  à te  vete- 
tem  jam  , tra&ari  autein 
novam.  Ibitl.  4.  Ulcra  c- 
-nim  quo  progrcdiar , quam 
ut  vcriiîmilia  videam  , non 
• habeo  : certa  dicent  hi  , 
rqui  & percipi  ea  polie  di- 
cunt  , & fe  lapientcs  pro- 
fitcntur.  Tufcul.  Qu.t/l.  1. 
î>.  Sed  nec  in  maximis  ré- 
bus , qnidquam  adhuc  in- 
verti firmius  quud  ter.e- 


rem  aut  quo-  judicium 
meum  dirigèrent , quam  id 
quodeumque  mihi  lîmilli- 
mum  veti  videretur  , cuit» 
ipfum  illud  vei^jtn  in  oc» 
culto  lateret.  Orator.  fin. 

( b ) Cuj'us  in  Libris  nihil 
affirinatur , & in  utramque 
partem  multa  dilferuntur  , 
de  omnibus  quxritur , ni- 
hil ccrti  dicitur.  Acj-Jem, 
1»  1 J . - 
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» pour  certain  , examine  librement 
» une  queftion  , & dilcute  (ans  partie- 
» lité  les  divers  fentimens.  Mais  on 
peut  ajouter  une  autre  qualité  de  cette 
Philofophie  , qui  devoit  y conduire 
aufli  naturellement  Cicéron.  De  toutes 
les  Se&es  , elle  étoit  la  plus  favorable 
à l’éloquence , parce  que  l’ufage  qu’elle 
avoit  établi  de  difputer  pour  con- 
tre chaque  opinion  , donnoit  à l’Ora- 
teur une  occafion  admirable  d’exercer 
fes  talens  , & d’acquérir  la  facilité  de 
traiter  fur  le  champ  toutes  fortes  de 
fujets.  Il  l’appelle  par  cette  raifon  la 
mere  de  l’élegance  & de  l’abondance. 
11  déclare  qu'il  doit  toute  fa  réputation 
dans  l’art  de  -parler  (a)  non  aux  régies 
méchaniques  des  Rhetoriciens  , mais 
aux  principes  nobles  & étendus  de 
l’Ecole  Académique. 

Cependant  cette  célébré  Ecole  étoit 
prefque  abandonnée  dans  la  Grece  , 


( a ) Itaque  rnihi  femper 
Academiat  confuetudo  de 
omnibus  rebut  in  contra- 
rias parres  diflercndi , non 
ob  eam  caufam  folum  pla- 
cuit  quod  aliter  non  pof- 
fct  quid  in  quaque  re  veri- 
(hnile  fit  inveniri  , fed  e- 
tiam  quod  elret  ea  maxima 

■dicendi  exercitatio  

J«/c.  Qu.cjl.  2.3.  Quiniil • 


il.  i.  Ego  autem  fâteor 
me  oratorem  , fî  modo  fun  , 
aut  etiani  quicumque  iim  , 
non  ex  Rhetorum  offici- 
nis  , fed  ex  Academia;  fpa- 
tiis  extitifîe.  0,-ator.  fub 
init.  Nos  ea  Pbilofophia 
plus  utimur  , qux  pepcrit 
dicendi  copiain.  Prosrw. 
P,irdiivx. 

Qv 


> 
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6c  n'avoit  à Rome  qu’un  petit-nombre 
de  Partifans  (a) , lorfque  Cicéron  s’en 
rendit  le  Prote&eur,  6c  s’efforça  de 
lui  faire  reprendre  fon  ancien  Indre.  El- 
le impofoit  à fes  Difciples  la  pénible 
obligation  de  dilpnter  contre  chaque 
Secïe  6c  fur  chaque  point  de  Philofo- 
pliie  : & s'il  étoit  difficile  , remarque 
Cicéron  (b) , d’en  combattre  une  feule 
avec  avantage , combien  ne  l’éroit-il  pas 
de  les  vaincre  toutes  ? 11  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’avec  des  loix  fi  rigoureufes 


( a ) Quam  nunc  propc- 
modum  in  Gracia  intelli- 
go...  Nam  fi  fingulas  dif- 
ciplinas  perripcre  magnum 
elt , quanto  mijus  omîtes  f 
Quud  fatere  iis  neccflê  eft 
quibus  propofitum  eft  , veri 
reperiendi  caufa  , & contra 
omîtes  i’hiiofophos  & pro 
omnibus  dicere.  De  Nat. 
Deor.  i.  5. 

( b ) Diogen.  Laert.  de 
Arcelila.  Diogcnes  Laerce 
& quelques  Ecrivains  po- 
flerieurs  parlent  d’une  troi- 
fiéme  Académie  qui  te- 
noit  comme  le  milieu  en- 
tre les  deux  autres  : iur 
quoi  'es  Modernes  ont  fait 
Platon  chef  de  la  première  , 
Arceiîlas  de  la  fécondé,  & 
Cameades  de  la  troiliéme. 

( Voyez  Carncade=  , dans 
la  Vie  des  Philofophes  par 
Stanley.  ) Mais.cette  diilin- 
ftion  paroit  peu  réelle  , 


puifque  Cicéron  n’en  nom- 
me que  deux  , l'ancienne 
& la  nouvelle  , & qu’il  dé- 
clare expredement  que  la 
fécondé  fubliiloit  de  fon 
tems  tous  la  même  deno  • 
mination  , c’ell-à-dire  , 
fous  Cameades  comme 
fous  Arceiilas  , & loin  de 
dtvifer  leur  Eco'e  en  trois 
Académies , Philon  , Maî- 
tre de  Cicéron  , fondé  fur 
la  rellèmblance  du  génie  & 
des  principes  de  l'ancienne 
& de  la  nouvelle  , foutint 
conftamment  dans  fes  Ou- 
vrages qu’elles  ne  dévoient 
palier  que  pour  une  feule 
Ecole.  Aiadnn.  i.  4.  Per- 
turbatricem  autem  hamm 
omnium  rerurn  A ci1  dé- 

ni iam  , banc  ab  Arcelila  & 
Carnéade  rtc’ente.n  exo- 
remus  ut  fileat.  De  le±ib. 
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l’Académie  fût  abandonnée  de  toutes 
parts  à mefure  que  la  moleffe  & le 
goût  du  plaifir  devenoient  des  pallions 
dominantes.  Cette  alteration  de  mœurs 
& de  fentimens  difpofoit  tout  le  mon- 
de à la  do&rine  d’Epicure  : fur  quoi 
l’on  trouve  dans  Laërce  un  aflez  bon 
mot  d’Arcefilas.  On  lui  demandoit 
pourquoi  les  Epicuriens  faifoient  tant 
de  conquêtes  dans  toutes  les  Se&es  , &£ 
pourquoi  l’on  ne  voyoit  jamais  reve- 
nir un  Déferteur  à l’Ecole  Academi- 
que ? » C’eft  , repondit-il , que  d’un 
» Homme  on  peut  faire  un  Eunuque  , 
» mais  qu’un  Eunuque  ne  redevient 
„ jamais  Homme. 

Cette  idée  générale  de  la  Philofo- 
phie  de  Cicéron  fervira  dans  quelque 
mefure  à rendre  raifon  de  la  difficulté 
qu’on  trouve  à découvrir  fes  vérita- 
bles fentimens , & des  erreurs  où  l’on 
tombe  ordinairement  dans  cette  re- 
cherche. Qu’on  fe  rappelle  feulement 
que  le  principe  fondamental  de  l’Aca- 
démie étoit  de  réfuter  les  opinions 
d'autrui  plutôt  que  de  faire  connoître 
les  fiennes.  Cependant  le  principal 
embarras  n’eft  point  encore  ici.  Cicé- 
ron avoit  peu  de  fcrupule  fur  cet  ar- 
ticle , n’affe&oit  point,  d’être  obfcuc 
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dans  l’explication  de  fes  principes 
C'eft  la  variété  de  Tes  Ecrits  & la  dif- 
férence de  leur  caradere  qui  caufe 
l’incertitude  de  fes  Ledeurs  ; parce 
que  fans  faire  attention  à la  nature 
particulière  de  chaque  ouvrage  &c  au 
rolle  différent  qu'il  y fondent  , ils 
croient  pouvoir  tirer  indifféremment 
fes  véritables  opinions  , de  fes  Haran- 
gues , de  fes  Dialogues  Sc  de  fes  Let- 
tres. 

Toutes  fes  Harangues  font  dans  le 
genre  judiciaire  ; c’eft-à-dire , qu’elles 
font  autant  de  Plaidoyers  ; & le  devoir 
d’un  Avocat  eft  bien  moins  de  repré- 
fenter  la  vérité  que  de  faire  valoir 
avec  avantage  tout  ce  qui  peut  être 
mile  à lintérêt  de  fon  client  ; car  c’eft 
au  (a)  Juge  que  le  foin  de  la  vérité 
eft  confié  par  les  Loix.  On  cherche- 
roit  donc  en  vain  les  véritables  fenti-' 
mens  d’un  Avocat  dans  fes  Plaidoyers. 
La  nature  de  l’ouvrage  ne  le  permet 
pas  , & Cicéron  même  s’explique  là- 
deffus  affez  ouvertement  pour  nous 
ôter  l’efperance  de  découvrir  les  fiens 

( a ) Judicis  eft  femper  feribere  proefertim  cinn  (te 
In  caufis  verum  fequi  ; Pa-  Philofophis  feriberem  , nid 
troni  nonnunquam  verifi-  idem  placeret  graviffinui 
mile  , etiam  fi  minus  fi:  Storcorum  l'anxtio.  De 

verum  dcfvnJerc  ; quod  Offic,  2.  14. 
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par  cette  voie  : » On  Te  trompe  beau- 
» coup  , dit  il  (a  ) , fi  l’on  juge  de  nos 
» véritables  opinions  par  les  difcours 
» que  nous  prononçons  au  Rarreau. 
» C’eft  le  langage  du  temps  6c  des  af- 
» faires  , dans  lequel  il  ne  faut  cher- 
» cher  ni  l'homme  ni  l’Avocat.  Si  les 
» Caufes  pouvoient  s’expliquer  d’elles- 
» mêmes,  elles  n’auroient  pas  befoin 
» du  miniftere  d’un  Orateur.  On  nous 
» emploie  pour  dire  publiquement , 
» non  ce  que  nous  voudrions  affurefr 
» de  notre  propre  autorité  , mais  ce 
» que  demande  l'intérêt  de  la  caufe  6c 
» du  Client.  Quintilien  fe  conformant 
à ces  idées  ( b ) penfe  aulfi , que  l’Ora- 
teur le  plus  fage  , 6c  le  plus  attaché 
aux  principes  de  l’honnêteté  naturelle, 
ne  doit  pas  faire  difficulté  d'employer 
toutes  fortes  d’argumens  pour  le  (uc- 
cès  de  la  Caufe  dont  il  entreprend  la 
défenfe.  Quoiqu’il  foit  donc  fort  or- 
dinaire à Cicéron  de  mêler  dans  fes 
Harangues  des  fentences  6c  des  maxi- 
mes Philosophiques  , on  ne  doit  pas 
toujours  les  prendre  pour  l’expreffion 
de  fes  véritables  fentimens.  Ce  ne  font 

( <1  ) St<l  errât  vehrmcn-  (Iras  configr.atas  fe  habcre 
ter,  iî  quis  in  Orstionibtis  arbitraux  , Sic.  Prit  A » 
noflris  , quas  in  jutliciis  Clucnt.  so. 
babuimus,  auücritates  ao-  ( o ) Quintil,  XI.  i. 
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ordinairement  que  des  lieux  communs 
qui  pouvoient  fervir  à rendre  l’Au- 
diteur plus  attentif  (a) , en  donnant 
de  la  gravité  au  difcours  &c  de  la  vrai- 
semblance aux  argumens. 

Ses  Lettres  familières , fur-tout  cel** 
les  qu’il  écrivoit  à fon  fidele  Atticus , 
font  une  image  plus  naturelle  de  fes 
véritables  difpofitions  , & nous  décou- 
vrent plus  lincerement  le  fond  de  fou 
cœur.  Cependant  il  y faut  mettre  en- 
core quelque  diftin&ion.  Dans  fes  Let- 
tres de  complimens  , de  recommanda- 
tion , de  condoléance  , ou  dans  celles 
qu’il  écrit  pour  Solliciter  quelque  af- 
faire d’importance  , il  employé  des 
argumens  convenables  à l’occafion  ; 
c’elt- à-dire  , comme  dans  fes  Haran- 
gues , les  plus  propres  à perfuader  ce 
qu’il  fe  propofe , ou  à obtenir  ce  qu'il 
defire.  Mais  il  lui  arrive  fi  rarement 
de  tomber  fur  quelque  point  de  Phi- 
lofophie  , ou  s’il  le  fait  quelquefois , 


( a ) Si  les  Harangues  de 
Cicéron  font  de  mauvais 
garans  de  fes  opinions , 
elles  font  au  contraire  des 
garans  certains  de  tous  les 
Faits  qui  <’y  trouvent  raf- 
fembtés  ; fur  - tout  celles 
qu’il  prononça  devant  le 
Sénat  & devant  le  Peuple  j 


car  les  évenemens  , les  ac- 
tions , les  cara&eres  des 
perfonnes  vivantes , &tout 
ce  qu’il  y rapporte  d'hifto- 
rique  « étoit  auflî  connu  de 
ceux  à qui  il  pailoit  que  de 
lui-même.  Audi  eft-ce  une 
des  plus  pures  fourccs  de 
l’Hiltoirc. 
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c’eft  fi  legerement  & avec  fi  peu  d’é- 
tendue  , qu’il  ne  faut  pas  s’en  promet- 
tre beaucoup  de  lumières  pour  la  dé- 
couverte de  fes  opinions  Philofophi- 
ques. 

C’eft  donc  aux  Ouvrages  qu’il  nous 
a laides  fur  la  Philofophie  même , qu’il 
faut  recourir  immédiatement  pour 
connoître  la  fienne  ; encore  cette  en- 
treprife  n’eft-elle  pas  fans  difficulté. 
Son  deffiein  général  étoit  moins  d’ex- 
pliquer fes  propres  principes  que  de 
faire  exactement  l’Hiftoire  de  l’an- 
cienne Philofophie.  Il  vouloit  appren- 
dre à fes  Concitoyens  , dans  leur  lan- 
gue naturelle  , ce  que  les  Philofo- 
phes  de  toutes  les  Sedes  & de  tous  les 
tems  avoient  penfé  de  plus  raifonna- 
ble  fur  chaque  quedion  , & de  plus 
propre  à l’inftrudion  de  l’efprir  ou  à 
la  réformation  des  mœurs.  Dans  un 
temps  où  la  force  des  armes  & celle 
d’un  pouvoir  fuperieur  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fervir  ( a ) autrement  fa 


( a ) Nam  cum  otio  lan- 
gueremus,  & is  effet  Kei- 
puMicx  ftatus  ut  eam  unins 
confilio  atqtte  cura  gu- 
bernari  necefl'e  efîèt  , pri- 
mum  ipfius  IieipubÜcæcau- 
fa  Hiiiofophiam  noftris  ho- 
minibus  expîicandam  puta- 


vi  ; magni  cxiftiiuans  inre- 
refle  ad  decus  & ad  lau- 
dem  Civitatis  , res  ta m gra- 
ves tamqie  praeJarar.  La- 
tinisetiam  luteris  contine- 
ri.  De  Nat.  Deir.  i.  4. 
Atuilem.  1.  t,  ThI'iuI,  i,  i, 
De  F ni. b,  i.  5.4. 
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Patrie  , il  s’efforçoit  de  fe  rendre  utile 
par  les  méditations  & par  les  compo- 
rtions de  fa  plume.  C’eft  ce  qu’il  nous 
déclare  lui-même  dans  fon  Traité  du 
Souverain  bien  & du  Souverain-mal , 
dans  celui  de  la  Nature  des  Dieux , 
dans  Tes  Tufculanes,  & dans  fon  Li- 
vre de  la  Philofophie  Académique.  II 
y fait  quelquefois  le  rolle  d’un  Stoï- 
cien , quelquefois  celui  d’un  Epicu- 
rien , ou  d’un  Peripateticien , pour  ex- 
pliquer avec  plus  de  poids  les  différen- 
tes opinions  de  chaque  Se&e  ; & com- 
me il  fe  couvre  du  nom  de  l’un  pour 
réfuter  plus  facilement  les  autres,  il, 
reprend  auffi  par  intervalles  fon  ca- 
ra&ere  d’ Académique  pour  les  corn-  ■ 
battre  tous  ; d’où  il  arrive  fouvent 
qu’un  Letteur  inconfideré  , qui  ne  fait 
pas  d’attention  à la  nature  du  dialo- 
gue , s’imagine  que  c’eft  toujours  Ci- 
céron qui  parle  ; dans  cette  erreur 
il  prend  pour  fes  véritables  opinions 
celles  d’autrui , que  Cicéron  ne  cite 
que  pour  les  réfuter. 

Mais  dans  ces  Dialogues  , comme 
dans  tous  fes  autres  Ouvrages , lorf- 
j’il  fait  profefiion  de  traiter  particu- 
jferetneat  quelque  fujet  , ou  lorfqu’il 
3 porte  fon  jugement  avec  délibéra- 
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tïon , fqit  qu’il  parle  directement  ou 
fous  le  cara&ere  d’ Académique  , on 
peut  s’aflurer  qu’il  explique  Tes  pro- 
pres fentimens.  S’il  ne  paroît  pas  lui- 
même  fur  la  fcene  , il  prend  foin  or- 
dinairement de  nous  informer  fous 
quel  cara&ere  il  défend  fes  principes. 
C’eft  le  principal  interlocuteur  qu’il 
choilit  prefque  toujours  pour  le  repré- 
fenter  ; Craffus  , dans  le  Traité  de 
l’Orateur  , Scipion  dans  celui  de  la 
République  , Caton  dans  le  Dialogué 
fur  la  Vieillefle  , &c.  Avec  cette  clé, 
on  parviendra  infailliblement  à con- 
noître  fa  dottrine , en  diftinguant  fes 
véritables  opinions  dans  toutes  les  par- 
ties de  fes  Ouvrages.  Mais  faifons 
nous-mêmes  l’effai  de  cette  entre-. 
prife. 

Sur  la  Phyfique  &c  la  Pbilofophia 
naturelle  , il  penfoit  comme  Socrates., 
que  des  recherches  trop  détaillées  &c 
capables  de  fixer  uniquement  notre 
attention  étoient  une  étude  moins 
utile  qu’amufante  , & qui  contri- 

buoit  peu  à perfectionner  la  vie  hu- 
maine. Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eut  appro- 
fondi les  divers  fyftêmes  de  tous  les 
anciens  Philofophes  qui  s’étoient  fait 
quelque  réputation  , 6c  qu'il  ne  les  eut 
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même  expliqués  clans  fes  Ecrits  ; maîfc 
il  ( a ) croyoit  pouvoir  faire  un  meil- 
leur ufage  de  fon  loifir  qu’à  former  de 
nouvelles  opinions  , ou  du  moins  qu’à 
les  écrire.  Cependant  on  peut  obfer- 
ver  dans  l’idée  qu’il  nous  donne  de  ces 
fyftêmes  , qu’un  grand  nombre  de 
principes  fondamentaux  de  la  nouvelle 
Phdofophie  , dont  on  attribué  la  décou- 
verte aux  Modernes  , ne  lpnt  que  d’an- 
ciennes notions  , qui  croient  familières 
aux  premiers  PHlofophes  dont  lHi- 
floire  nous  a confervé  les  noms  ; telles , 
par  exemple  , que  le  mouvement  de  la 
Terre  , les  Antipodes  . le  Vuidc  ( 4)  , La 
Gravitation  niverfdle  ou  la  qualité 
attractive  de  la  matière  , qui  foutient 
le  monde  dans  la  forme  t'  dans  l’or- 
dre qu’il  conferve. 

A l'égard  des  grands  points  de  Re- 
ligion de  Morale  qui  ont  un  rapport 
plus  immédiat  6c  plus  nécefTaire  au 
bonheur  de  l'Homme  , tels  que  l'exi- 
Jlence  d'un  Dieu  , la  réalité  d'une  Pro- 
vide n ce, l’ Immortalité  de 
l’Ame,  L'état futur  de  récompenfe  & de 
punition  , la  différence  éternelle  du  bien 

(4  ) Ut  enim  modo  dixi  , fit , dixerim.  De  Ntt.  Deor‘ 
omnibus  fere  in  rébus  , & 1.  »i.  Acadrm-  59. 

maxime  in  l’hyficis  , quid  ( b ) De  Natur.  Deor.  i, 
pou  fit , citius  quain  quid  4;.  Acadcm.  * . 3S.  59, 
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& du  mal  y Cicéron  s’eft  expliqué  net- 
tement dans  plu fieurs  endroits  de  fes 
Ecrits.  Il  foutenoit  l’exiftence  d'un  pre- 
mier Etre  , ou  d’un  Dieu  , incorpo- 
rel, éternel  , exiftant  par  lui  même, 
qui  a créé  le  Monde  par  fon  pouvoir, 
& qui  le  conferve  par  fa  Providence. 
Il  croyoit  cette  vérité  bien  établie  par 
le  confemement  général  de  toutes  les 
Nations,  parla  beauté  & 1 harmonie 
des  Corps  céleftes,  par  les  caraderes 
d’ordre  tk  de  fagefle  qui  éclatent  de 
toutes  parts  dans  le  rapport  des  cho- 
fes  à certaines  fins.  ( a ) Il  déclare  indi- 

( a ) Nec  Deus  ipfe  alla  14 ■ H .te  igi:ur  & trm 
modo  intelligi  poteft , nifi  innumcrabilia  cum  cemi- 
mens  foluta  quxdarn  & mus , poiiunuilne  duhirare 
libéra  , fegregata  ab  omni  qu:n  hi  s prar/it  aliquis  vel 
concretione  mortali , cm-  tffeflor , fi  h-c  nais  funt , 
nia  fentiens  & movens  , ut  Platoni  videtur,  vel,  fl 
ipfaque  prædira  motu  fem-  femper  fuerunt  , ut  Arifto- 
piterno  Tujeul.  quujf.  1 , teli  placer , muderntor  tan- 
»7.  Scd  onincs  gentes  una  ti  operis  & muncris.  Ibid, 
les  & fempitema  & im-  18.  Id  eit  primuni  quoj 
mortalis  continebit  ; unuf  inter  omnes  , nifi  adino- 
que  erit  quafi  Magificr  & dum  impios  , convenir  , 
Imperator  omnium  Dcus.  mibi  quidem  ex  animo  exe,- 
Fragm.l.  3 . de  R tint  b.  Ut  ri  non  poteit , effe  Dtos.  Dt 
k porro  firmifiîmum  hoc  ad-  Hui.  lietr.  3.  3.  Efle  prae- 
ferrj  videtur . , cur  Deos  ftantem  aliquam  acternam- 
etî'e  credamus  , quod  nulla  que  naturam  , & eam  fuf- 
gens  tam  fera...  cujusmen-  picicndan»  admirandam- 
teni  non  imbucrit  Deo-  que  hominum  generi , pul- 
rum  opinio...  : omni  autein  chritudo  mundi  , ordoque 
in  re  confenfio  omnium  rérum  coclcftium  cogit  con- 
generum  lex  naturae  putan-  fiteri.  XV  Divinat.  1.  7*,, 
da  lit.  Tujeul,  qu.tjl.  1 . Qux  quanto  confi.io  gc- 
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gne  du  nom  d’Homme  celui  qui  ofe 
attribuer  un  il  bel  Ouvrage  au  hazard  , 
tandis  que  toutes  les  forces  de  la  Sa- 
gefle  humaine  ne  peuvent  pénétrer  la 
profondeur  de  cette  Sageffe  qui  a pro- 
duit tant  de  merveilles. 

Il  croyoit  suffi  la  réalité  d’une  Pro- 
vidence , qui  veilloit  conftamment 
à la  confervation  du  fyftême  univer- 
sel , & dont  les  foins  en  embraffoient 
toutes  les  Parties.  Il  lui  attribuoit  une 
attention  particulière  fur  la  conduite 
& les  a&ions  des  Hommes , en  laiflant 
néanmoins  la  dire&ion  des  Etres  in- 
férieurs au  cours  des  Loix  générales. 
Ces  concluions  lui  paroiffoient  couler 
néceffairement  de  la  nature  & des 
attributs  de  la  Divinité  , qui  ne  pou- 
voit  abandonner  ni  négliger  ce  quelle 
avoit  une  fois  produit  (<z)  ; & , fans 
cette  perfusion , il  foutenoit  qu’il  ne 


rantur  , nullo  confilio  af- 
fequi  poflumus.  De  Nalur. 
Deor.  a.  38. 

( * ) De  maxima  autcm 
le  eoJem  modo  : divina 
mente  atque  natura  mun- 
dum  imivirfunt  atque  ma- 
ximas  ejus  partes  admini- 
ftrari.  De  Fin.  4.  s-  Quant 
vint  aniinunt  e(Te  dicunt 
jûundi  , eandemque  elle 


mentem  fapientiamque  pef- 
fedam  , quant  Détint  ap- 
pelant J omniuntque  re- 
ruin  qu*  funt  ei  Itibjedc  , 
quafi  prudcmiam  qtian- 
dam  , procurantem  cœle- 
Hia  maxime  , deinde  in 
terris  ea  qu*  pertinent  ad 
hommes.  Acudem,  r.  8, 
De  N ut.  Deor.  t.  l.  44. 

66.  }.  J6. 
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pouvoit  fe  trouver  dans  le  monde,  de 
pieté  ni  de  Religion. 

Il  n’étoit  pas  moins  perfuadé  de 
i’immortalité  de  famé  5c  de  fon  exi- 
gence féparée  après  la  mort , dans  un 
■état  de  bonheur  ou  de  mifére.  Il  tiroit 
cette  certitude  du  dclir  ardent  de  vi- 
vre , qui  eft  commun  à tous  les  Hom- 
mes , &c  plus  encore  de  cette  paffion 
pour  l’immortalité  qui  fe  déclare  dans 
les  grandes  âmes  , régie  allez  julle 
pour  connoître  en  général  la  nature  de 
toutes  les  autres  : il  la  tiroit  de  l’elTen- 
ce  même  de  lame  , qui  eft  indivifible  ,• 
parce  quelle  eR  fans  mélange  5c  fans 
compofition  ; de  fes  facultés  naturel- 
les , telles  que  la  force  de  fe  mouvoir  , 
la  mémoire  , l'invention  , l’efprit , la 
compréhenfion  , & le  raifonnement , 
qualités  ( a ) qui  font  incompatibles 
avec  la  péfanteur  5c  l'infenlîbilité  de 
la  matière. 

( a ) Quod  quidem  ni  ira  animorum  fit,  tanta  memd- 
fc  haberet  , ut  animi  im-  ria  præteritorum  futuro- 
mortaies  client , haudopti-  rumqueprudentia,  totartes, 
rai  cujufque  animus  maxi-  tôt  feientiæ,  tôt  inventa, 
roc  ad  iiBiiiortaHtjttfm  ni-  non  poflè  eara  naturain  qux 
teretur.  Car.  2)  Num  du-  reseascon.ineat»  e.fentor- 
bitas  qnin  fpecimen  natune  talent  ; cumque  fctnper  agi- 
capi  debtat  ex  optima  qua-  tetur  animus,  &c.  Cal.  ti; 
que  natura  f Tujtul.  qu.  1.  Tufciil.  qu*/i.  1.  ij,  tj,’ 
14  Sic  mihi  perfuafi  , fie  36,  De  jmirit,  <j. 
ü'Jitio , cura  tjmta  uierips 


Digitized  by  Google 


578  HIST.  DE  LA  VIE 

Les  Stoïciens  fe  fïguroient  que  Taine 
étoit  une  fubflance  ignée  & fubtile , 
qui  cpntinuoit  de  fubfifter  après  la 
deftru&ion  du  Corps  , mais  dont  la 
durée  n’étoit  point  éternelle.  Ils  en 
fixoient  la  fin  au  temps  de  la  confom- 
mation  générale  , qui  devoit  fe  faire 
par  les  flammes.  Surquoi  Cicéron  re- 
marque (a)  qu’ils  accordoient  la  feule 
chofe  qui  étoit  difficile  à concevoir  ; 
c’eft-à-dire,  l’exiltence  de  l’ame  féparée 
de  celle  du  Corps  ; & qu’ils  rejettoient 
ce  qui  fe  comprenoit  beaucoup  plus 
facilement , & ce  qui  fembloit  n’être 
qu’une  conféquence  du  même  princi- 
pe , fon  éternelle  durée.  Ariftote  pen- 
foit  qu’outre  les  quatre  Elemens  du 
Monde  materiel  , dont  tout  le  refte 
étoit  compofé,  il  y avoit  une  cinquième 
nature  , une  effence  diftinguée , qui 
étoit  propre  à la  Divinité  ôc  à Tarne 
des  Hommes , & qui  n’ avoit  rien  de 
commun  avec  tous  les  autres  Etres  (b), 

( a ) Zcnoni  Stoico  ani-  animum  manere  corpore 
mus  ignis  vidctur.  Tufcul.  vacantem  : illad  autcin 
quaji.  i 9.  Stoici  autan  quod  non  modo  facilè  ad 
tifuram  nobis  largitntur  , credendum  tft , fed  eo  con- 
tanquam  cornicibus  ; tiiu  cello  quod  volunt  , confe- 
maniuros  aiunt  animos  , quens  idc:rco  non  dant , ut 
femper  negant  . qui , quod  ctim  diu  permanferic  ne 
in  tota  hac  caufa  difiieilli-  intereat.  Ibid.  1.  jt. 
rnum  cft  , fufcipiunt , polie  . ( b ) Ibid.  X.  . 
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C'eft  à cette  opinion  que  Cicéron  pa- 
roît  s’être  attache.  Il  s’explique  avec 
une  noblelîe  & une  netteté  admirable 
dans  (es  Queftions  Tufculanes  : » Ce 
» n’eft  pas,  dit-il , fur  la  terre  qu’il 
» faut  chercher  l’origine  de  l’ame. 
» Sa  nature  ne  renferme  rien  de 
» mixte  , de  materiel , & de  terrellre  , 
» rien  qui  reffemble  à l’eau  , à l’air , 
» ni  au  feu.  Tous  ces  Etres  ne  font 
» capables  ni  d’intelligence  , ni  de 
» penfée  , ni  de  mémoire.  Ils  n’ont 
» rien  qui  les  rende  propres  à retenir 
; » le  pâlie  , «à  prévoir  l’avenir , & à 
» faire  ufage  du  préfent  ; qualités  pu- 
» rement  divines  , & qui  ne  peuvent 
» avoir  été  communiquées  à l’Hom- 
» me  , que  par  Dieu  même.  Ainfi  la 
» nature  de  l’ame  eft  d'une  efpece 
» particulière  , diftinguée  réellement 
» de  celle  de  tous  les  Etres.  Tout  ce 
„ qui  fent , qui  penfe  , qui  vit  & qui 
„ fe  remue  , doit  être  célefte  &:  di- 
„ vin  , & par  conféquent  doit  être 
éternel.  Dieu  même  , dont  nous  dé* 
w couvrons  fi  clairement  l’exillence  , 
>)  ne  peut  être  compris  que  fous  l'idée 
d'un  Elprit  pur,  & dégagé  de  tout 
M mélange  corruptible  , qui  obferve 
w tout  , qui  donne  le  mouvement  4 
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>,  tout , & qui  trouve  dans  lui-même 
„ le  principe  de  fes  propres  mouve- 
» mens.  L’ame  humaine  eft  de  la  me- 
» me  nature  (a). 

De  l’immortalité  de  l’ame  , Cicéron 
concluoit  la  néceflité  d’un  état  futur  de 
récompenfe  & de  punition.  Les  attri- 
buts de  Dieu  & la  condition  de  l’Hom- 
me dans  cette  vie  mortelle  concou- 
roient  également  à lui  faire  trouver 
fa  conciufion  fi  probable  , qu’il  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  former  la-deffus 
le  moindre  doute  ; à moins , dit-il , que 
Tame  ne  puifle  être  éblotiie  par  la 
lumière  qu’elle  trouve  dans  elle- même, 
comme  les  yeux  le  font  (b)  quelque- 
fois en  regardant  fixement  le  Soleil.  Il 
fuivoit  pour  guides,  dans  cette  opinion, 
Platon  &c  Socrates , „ dont  le  juge- 
,>  ment  lui  paroiffoit  fi  refpedable , 
„ que  s’ils  s’étoient  bornés  à déclarer 
„ leur  fentiment  , fans  le  foutenir , 
„ comme  ils  avoient  fait , par  d'ex- 
„ cellentes  preuves,  (c)  iln’enauroit 
„ pas  été  moins  convaincu  par  le  feu! 

( « ) Ibid.  17.  ufu  venit  qui  acriter  ocu- 

( b ) Nec  vero  de  hoc  Jis  folem  intuerentur  , ut 
quifquam  dubitare  pofltt  , a'pedtum  omnino  ainitte- 
nifi  idem  nobis  accideret  rent , &c.  Tujc.  quaji.  1. 
diligenter  de  animo  cogi-  jo. 
tanubus  1 quod  his  fsepe  (j)  Ibid,  ai.  de  Amicir.  4. 

» poids 
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^ poids  de  leur  au,to.rité.  Il  nous  ap- 
w prend  qu’à  l’heure  de  la  mort , So- 
» crates  déclara  qu’il  y avoit  deux 
» chemins  ouverts  à lame  , lorfqu’elle 
>,  fe  féparoit  du  Corps  : que  ceux  qui 
>y  s’étoient  livrés  à l’excès  des  plaifirs 
» fenfuels  , & qui  s’étoient  fouillés 
» par  des  vices  privés  ou  par  des  cri- 
» mes  publics  contre  leur  Patrie  , pre- 
» noient  une  route  obfcure  & détour- 
» née  , loin  du  féjour  & de  l’affem- 
» blée  des  Dieux  ; tandis  que  ceux 
>y  qui  avoient  vécu  dans  l'innocence  , 
» & qui  s’étoient  préfervés  de  la  con- 
>y  tagion  du  Corps  en  s’élevant  par 
>y  l’eîprit  à l’imitation  des  Dieux  , 
yy  trouvoient  une  voie  douce  & fa- 
» cile  pour  monter  jufqu'à  ces  mêmes 
» Dieux  , dont  (a)  ils  avoient  tiré 
» leur  origine. 

On  s’imaginera  aifément  , après 
cette  explication , quel  cas  Cicéron 
devoit  faire  de  la  Religion  de  fon 
Pays.  Un  efprit  .pénétré  de  tant  de 
grands  principes  n’étoit  gueres  capa- 
ble de  trouver  la  moindre  apparence 
de  vérité  dans  un  culte  fi  abfurde.  La 
liberté  qu’il  fe  donne  , & que  tous  les 
anciens  Ecrivains  fe  donnoient  com-, 

( « ) Ibid. 

Tome  iy. 
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me  lui  (a)  de  tourner  en  ridicule  5c 
leurs  Dieux  , & les  fixions  de  leur  En- 
fer , marque  affez  qu’il  fuffifoit  d’a- 
voir reçu  une  éducation  libérale  pour 
confiderer  la  Religion  établie , comme 
un  fyftême  politique , dont  toute  l’u- 
tilité fe  rapportoit  au  gouvernement , 
& fe  bornoit  à contenir  le  Peuple 
dans  l’ordre.  Sous  ce  point  de  vûë  , 
Cicéron  la  recommande  toujours  com- 
me une  fage  inftitution , qui  conve- 
noit  particulièrement  au  genie  Ro- 
main (b) , & ne  ceffe  pas  d’en  louer 

( a)  Die,  quxfo  , num  te  Cicéron  : Le  plus  grand 
ilia  terrent  ; triceps  apud  avantage  , dit-il  , que  le 
inferos  Cerberus  , Cocyti  Gouvernement  de  Rome 
ftemitus  , tranfveôio  A-  eût  fur  les  autres  Etats , 
chcrontis  ? Adeone  me  de-  confiftoit  dans  l’opinion  que 
lirare  cenfes  ut  ilia  credam  ? le  Peuple  Romain  avoit  des 
Ibid.  i.  5.  fi.  ai.  Qu*  Dieux  ;&  cette  manie  qui 
anus  tam  excors  inveniri  ell  fi  décriée  parmi  tous 
poteft  , quae  ilia  qtiae  quon-  les  autres  mortels  , la  fu- 
sant credebantur  apud  in-  perftition  , foutenoir  la 
feras  portenta  extimefeat  ? République  Romaine.  Elle 
De  Hatur.  Deor.  a.  a.  étoit  portée  fi  loin  , dans 
( b ) Ordiar  ab  Haruf-  les  affaires  publiques  & 
picina,  quant  ego  Reipu-  particulières  , qu’on  ne 
blicx  caiifa  communilque  doit  point  être  furpris  de 
Religionis  colendam  cen-  fes  effets  Cependant  je 
feo.  De  Divin,  i.  ta.  Nam  fuis  perftiadé  que  tout  ce 
& majorum  inftituta  tueri  qu’on  appelloit  Religion 
facris  ceremoniifque  reti-  à Rome  n’avoit  été  infti- 
nendis  fapientis  eft.  Ibid,  tué  que  pour  la  Populace  ; 
yi.  De  Leg.  a.  i*.  tj.  On  car  fi  l’on  pouvoit  fuppo- 
«rouve  dans  Tolybe  une  fer  une  Société  formée  de 
réflexion  qui  s’accorde  fort  Sages  , ces  fortes  de  fyftê- 
üicn  avec  le  fentiment  de  mes  feraient  peu  néceflai- 
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fexercice  &:  tes  maximes  , comme  le 
«levoir  de  tous  les  bons  Citoyens. 

La  Religion  des  Romains  avoit 
deux  branches  principales  , lobfer- 
vation  des  Aufpices  &:  le  culte  des 
Dieux  ; la  première  inftituée  par  Ro- 
niulus  , celle-ci  par  Numa  fon  fuc- 
Ceffeur  , qui  dreffa  un  Rituel  ou  un 
ordre  de  cérémonies  , pour  les  diffé- 
rons facrifices  des  Divinités  établies. 
Dans  la  fuite  on  joignit  à ces  deux 
parties  de  la  Religion  un  troifiéme 
îniniftére , qui  regardoit  les  averriffe- 
mens  Divini  parles  prodiges , parles 
naiffances  monftrueufes  {a)  , par  les 
entrailles  des  Bêtes  & les  Prophéties 
des  Sibylles.'  G’étoit  le  Cohegedey 
Augures  qui  préfidoit  hux  A\ifpiees , 
Comme  l'interprète  Aiprême  des  Vô- 

.c  a.  -,  . . .1  .'non  u)  irim 


re*.  La  raUUkudc  étant  tou-  toutes  ces  idées  , que  Ics  ; 
jours  emportée  , toujours  Modernes  , ajoute  i’ulyhe, 
agitée  par  des  defirs  itlici-  s’efforcent  témérairement 
tes  , pat  des  reflemiinens  <•  de  détruire.  Eolji.  l.  6.  p. 
furieux  Sc  par  des  piaffions  . , 437.  . , 

violentes  1 il  n’y  av.ôit  {a)  Cum  «rùiis  Populi' 
point  de  moyen  plus  fur  ‘ Romani'.  Religio  in  Sacra 
pour  la  contenir , que  de  lui  & Aufpicia  divilâ  fit,  ter- 
infpirer  des  terreurs  fecre-  tium  âdjunéVum  fit , ITquîd 
tes  par  toutes  ces  fixions  pracdiélionis  caufa  ex,  por- 
tragiques  d’Enfer  , de  fu-  ternis  & meurtris  Sibylla: 
ries,  &detourmens.  C’é-  interprètes,  Harn'picçs  ve 
toit  donc  par  une  infigne  inohuerunt-  Dt  Nat.  Deor1 
prudence  qtie  les  An  iens  }V  JP  *’  * / 
avoient  pris  foin  d’établir  ' - • — — » 
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lontés  de  Jupiter  , & qui  déterminoîf 
quels  étoient  les  lignes  malheureux 
ou  propices.  Les  autres  cas  de  Reli- 
gion & tout  ce  qui  concernoit  le  culte 
public  ( a, ) ou  privé  , appartenoit  au 
Tribunal  des  autres  Prêtres. 

Les  Minières  de  la  Religion  étoient 
choifis  entre  la  première  Nobleffe  de 
Rome  , & les  Augures  fur- tout  étoient 
communément  des  Sénateurs  du  rang 
Confulaire  , qui  avoient  paffé  par  tou- 
tes les  dignités  de  la  République.  Leur 
autorité  fur  les  Aufpices  leur  donnoit 
le  droit  d’arrêter  toutes  les  affaires  , 
& de  rompre  les  affemblées  ,du  Peu- 
ple. Pour  la  garde  & l’interprétation 
du  Livre  des  Sibylles  , on  çboififfoit 
dans  le  College  des  Prêtas  di*  per- 
sonnes du  rang  le  plus  diftingwé ,,  qui 
portoient  le  nom  de  Decemvirs.  Le 
troifiéme  miniflere  , c’eft- à-dire , l’in- 
terpretation  des  prodigès  ’&  l’infpec- 
tion  des  entrailles,,  étoit  exercé  par 
les  harufpices,  , qui  étoient  aux  ga- 
ges du  Public , & qui  accompagnant 
les  Magiftrats  dans  tous  les  facrihces  , 

(4)  CurSacris  Ppntifices , ribus  prxfto  efle  «lebere , Jo - 
cur  Aufpiciis  Augures  prx-  vique  optimo  maximo  fc 
funt?  Aid.  1.  44.  Eft  au-  confiliarium  arque  admiui-, 
fem  boni  Auguris  niemi-  ftrura  datum.  De  Lç^ib, 
piflcmaximisReip.  tempo-'  ip-  ’ , ^ 
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tie  manquoient  point  de  conformer 
leurs  réponfes  aux  vûës  de  ceux  qui 
les  employaient  r & dont  la  proteôion 
les  failoit  fubfifter. . 

Cet  établiffement  de  Religion  , dans 
un  Etat  où  le  Peuple  étoit  naturelle- 
ment fuperftitieux  , mettoit  commè 
néceffairement  la  difpofition  de  tou- 
tes les  affaires  entre  les  mains  du  Sé- 
nat & des  perfonnes  du  plus  haut 
rang  , qui  pouvoient  fans  celle  ufer  dé 
leurs  avantages  pour  arrêter  les  vio- 
lences de  la  Populace  & les  fa&ieufes 
entreprifes  des  Tribuns  (a).  Auffi  le 
voit-on  continuellement  applaudi 
recommandé  par  Cicéron  , comme  le 
fondement  de  l’ordre  le  rempart 
de  la  République  , quoiqu’il  n’y  re- 
connut , avec  tous  les  gens  fenfés  , 
qu’une  invention  humaine  & un  fyftê- 
me  de  pure  Politique.  La  feule  partie 
dont  l’origine  paroifloit  fujette  à quel*» 
ques  difficultés  étoit  celle  des  Augures  , 
ou  de  l’art  de  deviner  par  les  Aufpi- 
ces  {b).  Les Stoiciens fe fîguroienr que 

. (a)  Omnibus  Magiftra-  ciis  Dii  immorales  repref- 
t\bns.  Aufpicia  . . . dantur,  ferunt  De  leg.  3.  iî. 
ut  multos  inutiles  Comitia-  ( ù ) Duo  funt  enim  divi- 
ns , probabiles  impedirent  nandi  généra  , quorum  al- 
inoras  : facpè  enim  Populi  terum  artis  efl  , alterum 
jwpecum  injuitum  Aulpi-  naturæ, . . Eft  enim  vis  ÔC 
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Dieu  par  bonté  pour  les  Hommes  avoi't 
imprimé  dans  la  nature  des  chofes  cer- 
tains caraâeres  qui  fe  rapportaient 
à l’avenir , comme  dans  les  entrailles 

natura  quasdain  , quac  cum  & l’on  en  créa  cinq  du 
obfervatis  longo  tempore  Peuple.  Ainfi  ce  College 
fignificationibus  , tum  ali-  des  Augures  fe  trouva  corn* 
quo  inAinftu  inflatuque  di-  pofé  de  neuf  perfon  lies  juf- 
vino  futtira  prxnunciat.  qu’au  temps  de  Sylla  , qui 
De  Divin,  i A.  Ibid.  18.  en  augmenta  le  nombre 
Cet  art  eft  fort  ancien  , jufqu’i  quinze , félon  Flo- 
car  nous  le  voyons  défendu  rus  & Tite  Live  ; & félon 
par  Moyfe  au  Cbap.  17  du  d’autres  , jufquà  vingt - 
Lévitiquc  , & au  1 8 du  quatre.  Ils  étoient  fous 
DeuteronOme.  Les  Grecs  l’autorité  d’un  Doyen  , 
l’avoient  appris  des  Chai-  qu’on  appelloit  Ma  gifler 
déens  , & les  Tofcans  s’y  Collegii  Augttrirm. 
rendirent  enfuite  fort  ha-  Un  peu  de  détail  fur  la 
biles.  Mais  les  Romains  maniéré  de  prendre  les 
avoient  tant  de  confidera-  Augures  , fera  connoitre 
tion  pour  les  Augures  qu’il  jufqu’ou  alloit  la  fuperfii- 
étoit  expreflément  ordon-  tion  Romaine.  On  en  di-  . 
né  de  fuivre  leurs  ordres  Ainguoit  trois  efpeces  : 
ou  leurs  avis  } AùgHri  pa-  Augurinm  % Aufpicium  , 
rtnto.  De  Lcg.  I.  1.  Ko-  & Tripudium  foUjhmum, 
mulus  avoit  compofé  un  Lorfqne  les  Augures  fevo- 
College  de  trois  Augures  rifoient  une  entreprife , on 
feulement  , tirés  des  trois  les  appelloit  Pmfpera  , 8c 
Tribus  dans  lefquelles  il  les  Augures  étant  conful- 
avoit  d’abord  partagé  le  tés , répondoient  , id  aves 
Peuple  Romain.  Servius  en  addieant  ,•  mais  lorsqu’ils 
ajouta  un  quatrième.  Ils  'étoient  contraires , on  les 
étoient  tous  de  race  Patri-  nommoit  advtrfa  , rnfau- 
cienne  jufqu’à  l’an  4S4-  fi & piacnlaria  , & les 
lorlque.lons  le  Confulat  de  Augures  répondoient  , id 
Q.  Apuleius  Panfa  & de  *vei  abdicunt.  Si  les  Au- 
M.  Valerius  Corvinus , les  gnres  fe  préfentoient  d’eux- 
Tribuns  du  Peuple  deman-  mêmes,  & lans  que  l’Au-* 
lièrent  qu’on  élevât  les  i’ic-  gure  y fit  attention,  or* 
beiçns  à la  dignité  d’Au-  les  nommoit  Oblativa  } 
gures  ; ce  qu’on  leur  accorda  que  s’ils  ne  fe  préfentoient 
après  quelque  coiucAation , qu’apsès  les  avoir  deman» 
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des  Bêtes  , le  vol  des  Oifeaux , le  ton- 
nerre & les  autres  lignes  Céleftes  , & 
que  par  une  longue  obfervation  , ces 
connoiffances  ayant  été  réduites  en 


des  on  les  appelait  Impc- 
traia.  L'augure  qu’ils  ti- 
roient  des  Phénomènes  qui 
paroifloient  dans  les  airs 
droit  le  plus  confiderable 
& le  plus  folemnel , parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réïterer 
le  même  jour  , & qu’il 
rompoit  toutes  les  AfTem- 
blées  ; de  forte  qu’un  Ma- 
giftrat  qui  vouloir  empê- 
cher une  AfT.-mblée  du 
1’euple  , ou  la  faire  diffé- 
rer , fàifoit  afficher  par  les 
carrefours  qu’il  obferve- 
roit  ce  jour  là  les  lignes  du 
Ciel.  Alio  Hic  Hixerit.  Le 
Sénat  abolit  enfin  cet  abus. 

Cette  forte  d’ Augure 
qu’ils  appelaient  Augu- 
rinm  Ht  Calo  , ou  Seruare 
tle  Cal « , fe  prenoit  des 
(ignés  extraordinaires  & 
fubits  qu’ils  remarquoient 
dans  le  Ciel.  Or  parmi  ces 
ftgnes , il  y en  avoit  qu’ils 
nommoient  Brûla  ou  Va- 
ria. , qui  ne  pronoftiquoient 
rien  ; d’autres  nommés  F<«- 
tidica  , qui  promettoient 
du  bien  & du  mal  ; & de 
ces  dentiers  les  uns  étoient 
appcllés  Cunfili.tria  , parce 
qu’arrivant  lorfqu’on  dé- 
libérait de  quelque  affaire 
ils  fembloien  t la  confeiller  : 
les  autres  Aufloritativa  ou 
4 Hilontaiu  , qui  venant 


après  la  chofe  faite , la  con* 
firmoient  & l'approuvoicnt. 
Il  y en  avoit  enfin  d autres 
nommés  Pojlularia  , qui 
demandoient  qu’on  réitérât 
les  facrifïces  ; u'autres  Al#* 
nilo'ia  , qui  avertifioient 
de  ce  qu’il  falloir  évircr. 
Plutarque  nous  apprend 
que  Metellus  , Souverain 
Pontife , défendoitde  pren- 
dre les  Augures  après  le 
mois  d’Août , parce  qu’en 
ce  tems  - là  les  Oifeaux 
muent  ; & tous  les  moi» 
de  l'année  immédiatement 
après  les  Ides  , parce  que 
la  Lune  commence  à dé- 
croître ; enfin  tous  les  jours 
après  midi. 

Le  lieu  o'u  l’on  prenoit 
l’Augure  étoit  élevé  , & 
pour  cette  raifon  il  le  nom- 
moit  Templum  , Arx  , ou 
Auguraculum.  Il  y avoit 
hors  de  Rome  un  champ 
deftiné  pour  cela  , nommé 
Ager  efj'atus  , fuivant  la 
remarque  de  Servius  fur 
Virgile.  Lorfque  tout  étoit 
difpofé  pour  la  cérémonie  , 
l’Augure  dans  fon  Pavil- 
lon , revêtu  de  fa  robe  Au- 
gura’e  , appellée  Cana  ou 
Trabca  , tenant  en  fa  main 
droite  fa  Lituc  , qui  étoit 
le  bâton  augurai  , courbé, 
par  le  bout  a’en-haut,  k 
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art , chaque  cara&ere  ou  chaque  ligne 
pou  voit  être  appliqué  à l’évenement 
qu’il  fignifioit.  C’elt  ce  qu’ils  appel- 
aient la  Divination  artificielle  , pour  la 


peu  près  comme  la  Croflë 
«tes  Evêques  & des  Abbés. 
S’étant  allis  il  portoit  la 
vue  autour  de  lui , & mar- 
«juoit  les  quatre  parties  du 
Ciel  avec  ce  Bâton  , tirant 
une  ligne  de  l’Orient  nom- 
mée Antiea  , une  à l'Oc- 
cident appellée  Pofiica  , Si 
one  autre  de  travers  , du 
Midi  au  Septentrion  , 
nommée  Dextra  & Sim- 
fs 4.  Cette  cérémonie  ache- 
vée , il  facrifioit  aux  Dieux  , 
leur  fâifant  cette  priere  : 
Jupiter  Pater  , fi  eji  fai.... 
vt  tua  figna  nobis  cert.t  & 
tlara  fini  inter  cos  fines 
ejuos  feci.  Après  cela  l’Au- 
gure Te  reincttoit  fur  fon 
fiege  , & demeuroit  at- 
rrntif  à regarder  de  quel 
côté  & de  quelle  maniéré 
viendroit  un  ligne  du  Ciel. 
Il  fe  faifoit  alors  un  grand 
lîlence  , chacun  joignant 
fes  prières  & fes  vœux  à 
ceux  de  l’Augure.  Cette 
pratique  fait  entendre  l’ex- 
preflion  latine  fédéré  Au- 
gurent , qui  veut  dire  atten- 
dre l’Augure  ou  quelque  li- 
gne pour  ronnoître  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Si  les 
lignes  paroiHoient  à gau- 
che , ils  étoient  favora- 
bles , parce  que  fuivant 
Donat  ( fur  le  premier  Liv, 


de  l’Eneïde  , v.  j«o.  ) 
il»  venoient  alors  de  la 
droite  des  Dieux.  Les  fou- 
dres qui  paflbient  du  Sep- 
tentrion à l’Orient  étoient 
de  mauvais  augure  ; au  con  ■ 
traire  ceux  qui  alloient  de 
l’Orient  à l’Occident  é- 
toient  heureux.  S’il  ne  fai- 
foit que  du  vent , ils  remar- 
quoieitt  de  quel  côté  il  ve- 
noit , le  regardant  comme 
le  melfager  des  volontés  du 
Ciel.  Quelquefois  ils  atten- 
doient  que  les  Dieux  ratx- 
fiaflènt  un  préfage  par  quel- 
que nouveau  ligne.  ( Æne'id. 
L.  ii.  v.  1Î91 . ) Ce  qui  fe 
faifoit  pour  les  lignes  du 
Ciel  fe  pratiquoit  aufli  pour 
les  Oifeaux.  On  appelloic 
particulièrement  cet  Augu- 
re , Ol'cinum  , Si  ceux  qui  le 
prenoient  0,cines.  La  dif- 
ferente maniéré  dont  les 
Oifeaux  v.doient  les  fai- 
foient  nommer  tan  ôt  fini- 
fine  , de  mauvais  augure  ; 
tantôt  funèbres  ou  a ml  a'  , 
fùncftcs  & qui  défendoient 
quelque  entreprife  ; tantôt 
divine  , qui  montraient  que 
l’exécution  ferait  difficile  ; 
tantôt  remores  , qui  la  re- 
tardoiènt  ; tantôt  tr.ebra  , 
qui  y apportoient  quelque 
obftacle  ; & tantôt  enfin 
aller te  , quand  un  fecon4 
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dlftinguer  de  la  naturelle  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  inftinél , ou  com- 
me l’effet  d’un  pouvoir  que  l’ame  avoit 


reçu  de  la  nature 

préfage  détruifoit  le  pre- 
mier. Dans  les  grandes  af- 
faires de  la  République , 
on  conlultoit  les  lignes  du 
Ciel  , dans  celles  de  la 
guerre  le  vol , le  gazouille- 
ment des  Oifeaux , & leur 
maniéré  de  prendre  leurs 
alimens , & dans  cette  vue, 
ils  nourriflbient  des  pou- 
lets dans  des  cages  . qu’ils 
nommoient  Poulets  facrés , 
& qu’ils  failoient  ordinai- 
rement venir  de  l’ifle  de 
Négrepont.  Celui  qui  avoit 
foin  de  ces  Poulets  s'appel- 
ait Pullariuj.  Le  Conful 
l’avertiflbit  de  préparer 
tout  pour  prendre  l'Aufpi- 
ce-  11  jettoit  enfuite  du 
grain  aux  Poulets  ; s’ils  le 
prenoient  avec  avidité , en 
trépignant  & l’écartant  ça 
& là  , l’aufpice  étoit  favo 
cable.  Si  au  contraire  ils 
refufoient  de  manger  & de 
boire  , l’aufpice  étoit  fu- 
nefte. 

Voici  la  formule  dont 
ils  fe  fervoient  pour  pren- 
dre l’Aufpice  , confultant 
toujours  quelque  perfonne 
intelligente  dans  ces  fortes 
de  divinations.  Quinte  F a- 
ti  , te  volo  mihi  w Aulpi- 
tiis  effe  , ou  in  Aufpicinm 
tdhibere  t Dicito  Ji  filen- 
tmm  tjje  vidttnr,  Quimus 


, & qui  n’agiffoit 

Fabius  , je  veux  que  vous 
me  ferviez  à prendre  l’Auf- 
pice  ; dites  moi  fi  tour:  s 
les  cérémonies  ufitées  en 
pareil  cas  ont  été  exafie- 
ment  objervées  , & fi 
l’Aufpice  n’cft  pas  défec- 
tueux. Il  répondoit  : Si- 
lent  itim  effe  'videtur.  Rien 
ne  manque.  Dicito  fi  faf- 
cttntur  avet  \ Qu*  ; Aut 
ubi  ; Attulit  in  cave*  pul- 
tos  Pullarius.  Dites  - moi 
encore  fi  les  Oifeaux  man- 
gent & où  ils  mangent  ? 
& fi  le  Pouletier  a appor- 
té les  Poulets  dans  la  ca- 
ge. Il  y avoit  un  College 
de  trois  cens  Augures.  Clé- 
ment Alexandrin  veut  que 
les  Phrygiens  ayent  été  les 
premiers  qui  obferverent 
le  vol  des  Oifeaux  qu’on 
appelloit  Prxpetcs  , comme 
on  nommoir  Oftinct  ceux 
qui  obfervoient  le  chant 
& la  maniéré  de  manger... 
Les  trois  Oifeaux  les  plus 
confiderablcs  étoient  le 
Corbeau  , la  Corneille  & 
le  Hibou.  Après  eux  ve- 
noient  l’Aigle , le  Vautour , 
le  Milan , &c. 

A l’égard  des  Arufpices  « 
qui  devinoient  par  l’inf- 
peftion  des  Enttailles  , cm 
croyoit  les  Tofcans  fi  habiles 
dans  cet  art , que  fuivant 
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jamais  avec  plus  de  force  que  dans  les 
fonges  & dans  la  folie  , où  lame  étoit 
comme  dégagée  des  liens  du  Corps. 

Mais  cette  notion  étoit  tournée  en 

■ 

ridicule  par  tous  les  autres  Philofo- 
phes  ; &:  dans  le  College  meme  des 
Augures  il  ny  avoit  alors  qu’Appius 
Claudius  qui  foutînt  de  bonne  foi 
cette  opinion.  Tous  fes  Collègues  le 
railloient  de  fa  crédulité  ( a ) , & lui 
avoient  donné  le  furnom  de  Pifidien. 

Il  eut  même  un  démêlé  public  avec 
Marcellus  , Augure  comme  lui , qui 

le  témoignage  de  Cicercm  , du  feu  où  on  les  jettoit 
le  Sénat  envoya  dans  la  après  les  avoir  foigneuf'e- 
Toicane  fix  jeunes  gens  ment  examinées.  On  tiruic 
de  famille  noble  pour  y encore  des  préfages  du  vin 
recevoir  -cette  tortc  d'in-  & de  l'eau  fitcrée  dont  on 
ftruftion.  11  rapporte  i Di-  arrofoit  la  vittiine  , fi  le 
vin.  1.  î.  ) qu'un  Payfan  vin  dont  on  faifoit  des  Li- 
labourant  fa  terre  , & le  bâtions  ne  perdoit  point 
contre  de  la  chaîne  ayant  f à couleur  ni  fon  goût, 
pénétré  plus  avant  qu’à  ( Æneid.  L.  iv.  v.  45t.  ) 
l’ordinaire  , il  vit  qu'une  Valcre  Maxime  rapporte 
motte  prit  la  figure  d'un  que  Xercés  à la  veille  d’at- 
jeune  enfant , que  les  Ha-  taquer  la  Ville  de  Sparte  » 
bilans  appelèrent  Téges , vit  le  vin  qu’on  lai  verfoit 
& qui  lui  apprit  fur  le  pour  boire  , fe  changer 
champ  comment  on  pou-  trois  fois  en  un  fang  fort 
voit  pénétrer  l'avenir  par  mauvais, 
les  animaux.  Ovide  rap-  ( a ) Quem  irridebant 
porte  aufii  cette  fable.  (Mé-  Collegæ  tui  , eu m que  tum 
tant.  1-  tf.  v.  <5^8.  ) On  Pifidam,  tum Soranum  Au- 
tiroit  des  conje&ures  , (oit  gurem  efie  dicehant.  Ibitl, 
des  mouvemens  de  l’ani-  47.  Les  Piftdiens . étoienc 
mal  qu’on  alloit  facrifier  , un  Peuple  fort  livré  à la 
foit  de  fes  entrailles  qti’oti  divination.  Ibid.  1.  41. 
hii  arrachoit  , loie  enfin  41. 
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foutint  dans  quelques  Ecrits , que  leur 
art  commun  étolt  l’invention  de  la 
Politique  ( a ) , tandis  qu’Appius  s’ef- 
força de  prouver  que  l’art  Augurai 
renfermoit  un  pouvoir  réel  dans  ceux 
qui  l’exerçoient  avec  l'autorité  publi- 
que. Appius  dédia  fon  Traité  à Cicé- 
ron , qui  préferoit  au  fond  le  fenti- 
ment  de  Marcellus  ( b) , mais  qui  fans 
être  entièrement  de  l’un  ni  de  l'autre 
avis  , étoit  perfuadé  que  dans  l’origi- 
ne l’art  des  Augures  avoit  eu  pour 
fondement  la  perfuafion  qu'il  venoit 
du  Ciel,  & qu’enfuite  à mefure  que 
les  connoiflances  humaines  s’étoient 
éclaircies  on  avoit  abandonné  cette 
opinion  ; ce  qui  n’avoit  point  empê- 
ché les  Légiflateurs  & les  Sages  de  la 
conferver , parce  qu’elle  étoit  utile  à 
la  République  ( c ). 

, Mais  quelque  origine  qu’on  veuille 

( a ) Sed  eft  in  Collegio 
veftro  inter  Marcellum  & 

Appium  , optimos  Augu- 
res, magna  diflcnfio.  . . . 
cum  alteri  placeat  Aufpicia 
ilia  ad  utilitatem  lUipu- 
"blicac  compofita  , alteri  dif- 
ciplina  veitra  quafi  divinare 
prorfus  pofle  vidcatur.  De 
Icg.  2.  15. 

( b ) Illo  Libre  Augurait 
quem  ad  me  amantiflime 
'tuiptum , fuaviffimuni  mi- 


fifti,  F.p.  fam.  4. 

(c)  Non  enim  fu nuis  fi 
nos  Augures  , qui  avitun 
reliquormnque  fignorum 
obfervatione  fntura  dica- 
mus  ; & tamen  credo  Ro- 
mulum  , qui  urbein  aufpi- 
cato  condidit  , habuille 
opinionem  efle  in  provi- 
dendis  rebus  augurandi 
feientiam.  Errabat  multi, 
in  rebtis  antiquitas , &c. 
De  Divin.  2-  53. 
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donner  à la  Religion  de  Rome  , celle 
de  Cicéron  lui  venoit  fans  doute  du 
Ciel  , puifqu'elle  avoit  pour  fonde- 
ment un  Dieu  , une  Providence , & 
l’Immortalité.  Il  confideroit  ce  court 
efpace  , dans  lequel  notre  vie  eft  ren- 
fermée , comme  un  état  d’épreuve , 
ou  comme  une  école , dans  laquelle 
nous  devons  nous  former  , & faire 
nos  préparatifs  pour  cette  éternité 
d’exiftence  qui  nous  attend  après  la 
mort.  Il  nous  croyoit  ici  placés  par  la 
main  du  premier  Etre  (a):  Moins 

y>  pour  habiter  la  terre  que  pour  con- 
yy  templer  le  Ciel  , où  tous  nos  de* 
„ voirs  font  tracés  en  cara&eres  in- 
yy  tellig'bles.  Il  obfervoit  que  ce  fpe- 
y}  ttacle  ne  pouvoit  convenir  qu’à 
yy  l’Homme  , puifqu’il  eft  le  feul  Ani- 
yy  mal  à qui  Dieu  ait  donné  une  figu- 
y,  re  droite , avec  des  yeux  , qui  ne 
yy  font  pas  tournés  vers  la  terre  , com- 
yy  me  ceux  de  tous  les  autres  Animaux , 


{ a ) Sed  credo  Deos  fpar- 
r.nè  animos  in  corpora  bu- 
mana  , ut  e fient  qui  terras 
tuerentur  , quique  ccele- 
ftium  ordinein  contemplan- 
tes , imitarentur  euua  vit* 
modo  & conftantia  , &c. 
Ctto.  ai.  Nam  cum  exte- 
ras  animantes  adjeciffèt  ad 
pallum  j folum  homincm 


erexit  , ad  cœliquc  quart 
cognationis  domiciliique 
priftmi  confpe<3um  excita- 
vit.  De  Leg.  1.9.  Ipfe  au- 
tein  homo  ortus  eft  ad 
mundum  contemplandum , 
& imitandum  , nullo  mor 
do  perfedîus  , fed  eft  quaç- 
dam  particula  perfedi.  De 
Hat.  Dior,  2.  14.  jt>. 
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fnais  qui  s’élèvent  naturellement 

vers  le  Ciel , pour  y regarder  fans 
» ceffe  le  lieu  d’où  il  eft  defcendu  , 
» 6c  vers  lequel  il  eft  rappellé  par 
» de  fublimes  efperances.  Le  fyftcme 
de  l’Univers  6c  tous  les  Ouvrages  fen- 
fibles  de  la  Main  de  Dieu  lui  paroif- 
foient  une  déclaration  de  fa  Loi , &r 
une  explication  de  fes  volontés.  Com- 
me il  en  avoit  tiré  la  certitude  de  fon 
exiffence  , 6c  la  connoiffance  de  fa 
nature  6c  de  fes  attributs  , il  croyoit 
qu’on  en  pouvoit  recueillir  aufîi  les 
motifs  6c  la  fin  de  fes  a&ions  , pour 
apprendre  à nous  conduire  par  fes 
exemples  , 6c  pour  trouver  dans  les 
operations  de  fa  fageffe  le  moyen  de 
perfe&ionner  la  notre  , puifque  la 
perfeftion  de  l’Homme  confifte  effec- 
tivement dans  l’imitation  de  Dieu. 

C’étoit  de  cette  fource  que  Cicerorl 
tiroit  l’origine  de  tous  les  devoirs , 6c. 
la  réglé  de  toutes  les  obligations  mo- 
rales (a).  La  volonté  de  Dieu  mani- 


( * ) Sed  etiam  modeftiam 
quandam  cognitio  rerum 
ccdeftium  adfcrt  iis  , qui 
videant  , quanta  fit  etiain 
apiul  Deos  moderatio  , 
uantus  ordo  ; & magnitu- 
inemanimi,  Deorum  opé- 
ra & fada  cernentibus:  jufti- 


tram  etiam  cum  cognitum 
halieas  quid  fit  fummi  Re- 
doris  & Domini  Numen  , 
quod  confilium  , qu*  vo- 
luntas  , cujus  ad  Naturam 
apta  ratio  vera  ilia  & fum- 
ma  lex  à Pliilofophia  di-i 
citur.  De  finib.  4.  5 . Nos 


Digitized  by  Googl 


394  H T S T.  DÈ  LA  VIE 

feftée  dans  les  Ouvrages  , la  raifon 
éternelle  , la  convenance  & le  rapport 
de  tontes  les  chofes  qui  exiftent  , tels 
étoient  les  principes  dont  il  ne  faifoit 
que  développer  les  effets  & les  confé- 
quences.  Il  les  appelle  la  première 
Loi , la  Loi  immuable  , la  réglé  in- 
faillible pour  difcerner  le  bien  & le 
mal , le  jufte  & l’injufte  ; régie  impri- 
mée dans  la  nature  , modèle  ineffa- 
çable de  toutes  les  Loix  humaines. 
S’imaginer  , ajoute-t  il , que  la  diftin- 
élion  du  bien  & du  mal  n’a  pas  Ton 
fondement  dans  la  Nature  , & qu’elle 
n’eft  qu’un  effet  de  la  coutume  , de 
l’opinion  , ou  de  toute  autre  inftitu- 


Legem  bonam  à mala , nul- 
la  alia  nifi  naturx  norma 
dividere  poffîirmis.  Nec  fo- 
lum  jus  & injuria  natu- 
ra  dijudicantur  > Xed  om- 
ninù  honefta  ac  turpia  : 
nam  & communis  intelli- 
gemia  nobis  notas  rcs  ef- 
fccir  ; calque  in  animis  no- 
ftris  inchoar , ut  honefta  in 
virtute  ponantur  , in  vitiis 
turpia.  Ea  autem  in  opi- 
nione  exiftimare  , non  in 
natura  pofita,  démentis  eft. 
De  Leg.  i.  44.  Erat  enirn 
ratio  profufta  à rerum  na- 
tura ; & ad  redle  faciendum 
ùnpcliens , de  à delicto  avo- 


cans  ; qux  non  tum  de- 
inuni  incipit  lex  elle , cum 
feripta  eft,  l'ed  tum  cum 
orta  eft:  orta  autem  fimul 
eft  cum  ..mente  divina  ; 
quamobrem  lex  vera  atque 
princeps  apta  ad  jubendum 
atque  ad  vetandum  , re£ta 
eft  ratio  fummi  Jovis  , & c. 
Ex  quo  intdligi  poteft  eos 
qui  pemiciofa  & injufta  l’o- 
pulis  jufla  deferipferint  , 
cum  contra  fecerint  quant 
polliciti  profeflique  fint  , 
quidvis  potins  tuliiïè  quam 
Leges  , & c.  De  Leg.  a.  10. 
&c. 
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tïon  des  Hommes  , ceft  un  aveu- 
glementune  folie  capable  de  ren- 
verfer  la  focieté  , & de  confondre  par- 
mi les  Hommes  toutes  fortes  de  droits 
& de  juflice.  Les  Sages  de  tous  les 
tems(<z),  dit-il  encore , ne  fe  font- ils 
pas  accordés  dans  ccs  notions  ? Ils  fai- 
foient  profeflion  de  croire  que  l’Efprit 
de  Dieu,  qui  gouverne  l’Univers  par 
fon  éternelle  raifon  , eft  la  principale 
& fouveraine  Loi , dont  les  fubfliturs 
fur  la  terre  font  l’efprit  & la  raifon  des 
Sages.  ' - • 

Tous  les  Ecrits  de  Cicéron  font  rem- 
plis de  ces  admirables  paflages  : La 
vraie  Loi  , dit-il  {b)  , dans  un  Frag- 
ment de  fon  Traité  de  la  République  » 
» eft  la  droite  raifon  , conforme  à la 
» nature  des  chofes  , confiante  , éter- 
» nelle  , répandue  dans  tout  ce  qui 
» exifle  , qui  nous  appelle  au  devoir 
» par  la  force  du  commandement  , 
» qui  nous  éloigne  du  péché  par  celle 
» de  la  défenfe  , qui  ne  perd  jamais 
» fon  influence  avec  les  bons  , & qui 

( a ) Hanc  igittir  video  num  quiddam  qtiod  uni- 
fapientiffiniorum  fui  fie  fa-  verfum  mundum  regeret  , 
pientiain  , legem  neque  ho-  imperandi  prohibendique 
jninum  ingeniis  excogita-i  fâpienria  , &c.  Ibid. 
tam  , nec  fcitimi  aliquod  (b)  Fragment.  Lib.  j. 
Ole  Populomm  , fed  a:  ter-  de  Itepub.  ex  Ladamio. 


39S  HIST.  DE  LA  VIE 

» ne  peut  la  conferver  avec  les  Mé- 
„ chans.  Elle  eft  fupérieure  à toutes 
yy  les  autres  Loix.  Il  n’y  en  a point  de 
y}  nouvelle  qui  puiiTe  l’abroger  , foit 
yy  entièrement , foit  en  partie.  Nt  le 
yy  Sénat  ni  le  Peuple  ne  peuvent  nous 
yy  difpenfer  de  fon  observation.  Et 
yy  nous  n’avons  pas  befoin  pour  l’en- 
yy  tendre  d’autre  commentaire  ni 
yf  d’autre  interprête  qu’elle-même.  Il 
yy  ne  faut  pas  croire  ;qu’il  y ait  une 
y,  Loi  à Rome  & une  autre  Loi  à Athe- 
yy  n es  ; une  Loi  préfente , & une  Loi 
yy  future  : c’eft  la  même  Loi  , la  Loi 
yy  éternelle  , immuable , qui  comprend 
yy  tous  les  tems  & toutes  les  Nations , 
yy  fous  Dieu,  le  Maître  & le  Gouver- 
yy  neur  Univerfel.  Il  eft  l'Inventeur, 
yy  le  Promulgateur.4&:  le  foutien  de 
„ cette  Loi.  Quiconque  refufe  d’obéir, 
yy  doit  avoir  commencé  par  renon- 
„ cer  à lui- même  , & par  fe  dépouil- 
yy  1er  de  la  qualité  d’homme.  Ce  ieul 
yy  excès  eft  un  rude  châtiment , quand 
yy  on  pourroit  fe  dérober  à tous  les 
„ fupplices  qu’on  croit  préparés  pour 
yy  les  Méchans.  Dans  un  autre  Ouvra- 
ge  , il  nous  avertit  que  l’étude  de  cette 
Loi  eft  l’unique  moyen  de  nous  bien 
remplir  de  la  plus  importante  de  tou- 
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tes  les  Leçons  ( a ) , celle  de  nous  con- 
tioître  nous  mêmes;  c’eft  à-dire  , de 
connoître  notre  vraie  nature  , le  rang 
que  nous  tenons  dans  le  fyftême  uni- 
verfel  , 6c  pour  quelle  fin  nous  nous 
trouvons  placés  dans  ce  monde  : 
„ Quand  un  Homme , dit-il  , a jetté 
» une  vue  attentive  fur  le  Ciel , fur 
» la  Terre  , fur  la  Mer , 6c  fur  tout 
» ce  qu’ils  renferment , qu’il  a obfer* 
» vé  d’où  ils  viennent  , où  ils  ten- 
»>  dent , comment  ils  doivent  finir  , ce 
» qu’ils  ont  de  mortel  & de  périfla- 
» ble  , ce  qu’ils  contiennent  de  divin 
» 6c  d’éternel  ; quand  il  s’ell  élevé  6c 
» qu’il  a prefque  atteint  à f Auteur 
» 6c  au  Gouverneur  de  tout  ce  qui 
» exifte  autour  de  lui , 6c  que  tour- 
» nant  les  yeux  fur  lui- même  , il  voit 
» qu’il  n eu  pas  renfermé  dans  l’étroit 
» efpace  d’un  lieu  borné , mais  que 
» le  monde  eR  une  ville  commune 
y,  dont  il  eft  Citoyen  ; dans  cette  ma- 
gnifique  perfpe&ive  , avec  une  con- 
» noifîance  fi  étendue  de  la  Nature , 
» grands  Dieux  ! qu’il  apprendra  fa-» 
» cilement  à fe  connoitre  lui- même  ! 
» Qu’il  fçaura  bientôt  méprifer , re- 
» jetter,  compter  pour  rien,  ce  qui 

(*)  l)e  Legib.  r.  ij. 
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>,  paroît  le  plus  fplendide  &c  le  plus  glo- 
» rleux  aux  yeux  du  vulgaire  ! 

La  Religion  & la  Morale  de  Cicé- 
ron étoient  fondées  fur  ces  principes. 
Ils  jettent  une  lumière  éclatante  dans 
tous  fes  Ouvrages  ; mais  ils  fe  trou- 
vent expliqués  avec  plus  d’étendue 
dans  fes  Traités  du  Gouvernement  & 
des  Loix  , auxquels  il  ajouta  dans 
la  fuite  celui  des  Offices  , pour  ren- 
dre fon  fyftême  complet  : Ouvrages  , 
Traités  , qui  méritent , comme  le  pre- 
mier des  deux  Plines  le  difoit  à fon 
Empereur  , non  - feulement  d’être 
lus  ( a ) , mais  d’être  appris  par  cœur  , 
& de  n’être  jamais  oubliés.  Le  plus 
confrderable  de  ces  Traités , celui  du 
Gouvernement,  s’eftperdu,à  la  referve 
de  quelques  Fragmens.  11  y avoit  expli- 
qué fi  nettement  fes  véritables  idées , 
que  dans  une  Lettre  à Atticus , il  ap- 
pelle les  fix  Livres  dont  cet  excellent 
Ouvrage  étoit  compofé  , des  garans 
de  la  droiture  de  fon  cœur , qu’il  n’a- 
voit  pas  fait  difficulté  de  donner  à fa 
Patrie  , & fur  lefquels  ils  n’auroit  ja- 
mais la  hardiefîe  de  jetter  les  yeux , s’il 

( 4 ) Qu*  volumina  ejus  die,  nofti.  Prxfat.  ad  Hifl, 
edifeenda , non  modo  in  Natnral, 
manibus  habenda  quoti- 
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ëtoit  capable  d'oublier  fes  (a)  propres 
principes.  Dans  fon  Livre  des  Loix  , 
il  continue  de  traiter  le  meme  fujet  , 
& l’origine  de  la  Loi  eft  toujours  pour 
lui  la  volonté  du  Dieu  fuprême.  Ces 
deux  Ouvrages  contiennent  donc  fa 
Doârine  , & fon  Livre  des  Offices 
nous  repréfente  fa  pratique.  Il  a tra- 
cé dans  celui-ci  les  devoirs  de  l'Hom- 
me,’ou  la  réglé  d’une  vie  conforme 
aux  divins  principes  qu'il  s’eft  efforcé 
d’établir  dans  les  deux  autres.  Aufîi 
renvoie-t-il  fouvent  fon  Le&eur  à ccs 
deux  Ouvrages  ( b) , comme  au  fonde- 
ment de  tout  fon  fyftême.  Ses  Offices 
font  un  de  fes  derniers  Ecrits,  com- 
pofé  particulièrement  pour  l’inflruc- 
tion  de  fon  fils  , à qui  il  l’adreffe  , 
comme  le  recueil  des  maximes  , pcir 
lefquelles  il  s’étoit  gouverné  , & qu’il 
lui  laiffoit  vers  le  déclin  de  fa  vie 
pour  lui  fervir  de  modèle.  Si  les  Chré-; 
tiens  n’ont  point  - de  lumière  à tirer 
des  principes  de  fa  morale  & de  l'ap- 
plication qu’il  en  fait  aux  diverfes 
circonftances  de  la  vie  humaine  , ils 

(<*)  Prxlertim  cum  fes  Ego  audcbo  lcgerc  rnim-jm 
Libris  , tanquam  prxdibus  , aut  auingere  eos  Lik  os  , 
mejpfum  obftrinserim  , quos  tu  dilaudas  , fi  taie 
«juos  tibi  tam  vaille  pto-  quid  fecero  ? Ibid.  x. 
bari  gaudeo,  Ad  Alt.  6.  i.  (£)  Offic.  j.  6.  17.  * 
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peuvent  trouver  du  moins  dans  fa  pra- 
tique le  fujet  d’un  jufte  reproche.  La 
Do&rine  qu’il  enfeigne  à fon  fils  eft 
cette  Loi  dont  parle  Saint  Paul , tracée 
par  la  nature  dans  le  coeur  des  Gentils  , 
pour  les  guider  au  travers  de  l’igno- 
rance & des  ténèbres  dont  ils  fe  plai- 
gnoient  eux-mêmes  , jufqu’au  temps 
d’une  plus  parfaite  révélation  des  vo- 
lontés divines.  Ce  fyftême  , tel  que 
Cicéron  l’expofe  , eft  aflurément  le 
plus  complet  qui  ait  jamais  été  connu 
du  monde  idolâtre.  C’eft  le  plus  grand 
effort  que  la  nature  humaine  ait  pu 
faire  pour  s’élever  vers  la  fin  qui  lui 
convient  , vers  ce  bien  fuprême  qui 
eft  l’objet  de  fa  deftination.  Erafme  , 
en  contemplant  les  fublimes  vérités 
qui  venoient  d’un  Payen  ( a ) , ne  dou- 
toit  pas  que  le  Coeur  d’où  elles  étoient 
forties  n’eût  été  infpiré  de  Dieu  mê- 
me. 

Malgré  tant  de  glorieux  fentimens 
que  nous  attribuons  à Cicéron  , & qui 
lont  puifés  dans  fes  propres  Ecrits , 
il  s’eft  trouvé  des  Cenfeurs  qui  les  ont 

( <0  Quid  aliis  accidat 
nefcio  ; me  legentem  fie 
afficcre  folet  M.  Tullius , 
praefertim  ubi  de  bene  vi- 
vendi) diflèrit  > ut  dubitare 


non  poflim  , quin  illüd 
pedtus  , unde  ifta  prodie- 
runt  , aliqua  divinirns  oc- 
cupant. F.rafm.  E[>.  dit 

J oan ; yUlten, 
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pris  pour  des  fleurs  d’éloquence  plu- 
tôt que  pour  des  conduflons  de  fa  rai- 
fon  , parce  que  dans  quelques  autres 
.endroits  de  fcs  Ouvrages  , il  femble 
marquer  non  feulement  de  la  défian- 
ce , ma^  même  de  l'incrédulité  Air 
les  grands  points  de  l’immortalité  de 
J’Ame  , d’un  état  futur  de  punition 
& de  récompenfe.  On  allégué  parti- 
culièrement les  Lettres , où  l’on  fup- 
pofe  qu’il  expliquoit  les  fecrets  de  fon 
.ame  (<z)  av,ec  plus  douveiture.  Mais 

('a  ) SacpitTirne  &'lep  & Republiea  avcllar  qua  ca- 
midivi , nihil  niàii  efiè  in  rendam  etft  doleam  , prac- 
moite  ; in  qua  fi  refideat  fertiin  cuni  id  fineuJUofeo- 
fenfus  , immortalitas  ilia  fit  futurum  fit.  Ibid.  4.  Una 
potius  quam  mors  ducenda  ratio  videtur  , quidquid 

; fin  fit  amiflus  , nulla  -evenerit,  ferre  moderate  , 
Vitferi  miferia  debeat  qiisc  procferdm  cum  omnium 
non  fentiatur.  Ep.  fam  g.  rerum  ,mors  fit  extremum. 
16.  Ut  hoc.faltcm  in  maxi-  Ibid,  ai . Sed  de  i.lla  for$ 
ïnis  malis  boni  corHeqUa-  1 viderit , aut  fi  quis  eft  qui 
mur  , ut  mortem  , quam  curet  Deus.  Ad  Att.  4.  X. 
etiam  beati  contemnere  de-  Cette  idée  des  principes 
beamus  , propterea  quod  moraux  de  Cicéron  doit 
iiullum  fenftim  efiet  habi-  nous  faire  fentir  la  force 
tura , nunc  fie  affcfli  » non  d’une  réglé  qu’il  nous  pref- 
jnodo  contemnere  debea-  crit  fouvent  : celle  de  fui- 
mus  , fed  edam  optaie.  vre  la  Nature  , comme  le 
Ibid.  1 1 . Sed  haec  ccnfola-  guide  le  pins  fidèle  & 1 
tio  levîs  ; ilia  gravior , qua  plus  infaillible  de  la  viec 
te  ud  fpero  , cette  utor  : ( De  Legib.  »,  6.  De  Senec' 

nec  enim , dumero,  angar  i.  De  Amicit.  j ) tl  en* 
ulla  re , cum  om.ii  vacem  tend  par  là  cette  loi  ou  cett" 
culpa  ; & fi  non  ero , ienlu  volonté  de  Dieu  qui  fe  mae 
omninà  carebo-  Ibid  6.  nifefte  dans  la  nature  de- 
j.  Deinde  fi  jam  voces  ad  chofes  : & non  pas  fuivan5 
exitum  vite  , non  ab  ea  l’explication  de  quelques^ 
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comme  les  Paflages  dont  on  appuie 
cette  obje&ion  , & dans  lefquels  il 
parle  effeftivement  de  la  mort  comme 
<l’un  terme  au-delà  duquel  l’homme 
n’a  plus  rien  à prétendre  , fe  trouvent 
dans  diverfes  Lettres  de  confolation 
qu’il  écrivoit  à des  Amis  malheureux , 
les  Commentateurs  .modérés  n’y  dé- 
couvrent que  cette  Sentence  commu- 
ne ; » La  mort  eft  la  fin  de  toutes  les 
M chofes  du  monde  , & ne  laiffe  au- 
yy  cun  fentiment  de  ce  qui  fe  fait  fur 
» la  terre..,.  Si  l’on  prétend  que  ces 
expreflions  renferment  l’entiere  de- 
ftru&ion  denotrft  Etre  , on  doit  o b- 
ferver  aufli  que  Cicéron  écrivoit  pro- 
bablement à des  Epicuriens  , & qu’il 
mefuroit  fes  argumens  à leur  cara&e- 
re  ( a ) , en  prenant  de  leur  Philofo- 


Commentateurs , les  mou- 
vemens  de  nos  paillons  dé- 
réglées , aufquelles  on  don- 
ne" fauflement  le  nom  de 
naturelles , quoiqu’elles  ne 
foient  que  les  mouvemens 
de  nos  appétits  vicieux  , & 
que  loin  d’être  l’ouvrage  de 
la  nature  » elles  ne  loient 
que  celui  de  l’habitude.  Le 
dérèglement  qui  nous  li- 
vre à leur  tyrannie  eft  plus 
contraire  à la  nature  , fui- 
vant  la  doêtrine  de  Cicéron, 
le  par  conféquent  doit  être 


t • . ; ■ , • ■ ir. 

évité  avec  plus  de  foin  que 
la  pauvreté , la  douleur , & 
même  la  mort.  De  OJfic. 

J.  t:  6. 

( a ) Cette  réflexion  ne 
paroîtra  point  fans  vrai» 
femblance  , ii  l’on  fait  at- 
tention que  la  plupart  des 
Seigneurs  Uomains  & des 
Amis  de  Cicéron  étoient 
en  effet  de  la  Se<fte  d’Epi- 
cure  , particuliérement  les 
Torquatus  , aufquels  deux 
de  ces  Lettres  font  adref- 
fées.,-..' Accvrate  quon- 
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phie  même  les  motifs  de  confolation 
qu’ils  croyoient  les  plus  efficaces.  Mais 
quand  cette  raifon  feroit  fans  force  , 
il  faudrait  fe  fouvenir  que  Cicéron 
étoitde  la  Sefte  Académique  , & qu’en 
faifant  profeffion  de  croire  un  état 
futur  , en  chériffant  cette  opinion  , en 
déclarant  qu’il  ne  l’abandonneroit  ja- 
mais (a)  , il  ne  la  traitoit  néanmoins 
que  d’opinion  probable.  Comme  la 
probabilité  renferme  toujours  un  mé- 
lange de  doute , & qu’elle  en  admet 
differens  dégrés  , on  conçoit  qu’elle 
peut  mettre  auffi  de  la  variété  dans  la 
fermeté  & la  confiance  de  notre  per- 
fuafion.  Aiq.fi  , dans  un  moment  de 
mélancolie  , lorfque  les  efprits  de  Ci- 
céron étoient  abbattus  &c  languiflans  , 
il  pouvoit  arriver  que  les  mêmes  ar- 
gumens  ne  fîffient  plus  fur  lui  la  même 
impreffion  ; les  difficultés  & les  doutes 
prenoient  l’afcendant  , & ce  qui  fe 


dam  à L.  Torquato,  homi- 
ne  Omni  dcxftrirta  erudito  , 
defenia  eft  Epieuri  Sen- 
tentia  de  vo'uptate , à me- 
que  ei  refponfum.  De  Fin. 
x.  s- 

( a ) Quod  fi  in  hoc  erro 
quod  animos  hominum 
immorcalcs  e(Te  credam  , 
îubcnter  erro.  Nec  mihi 
hune  errorem  , quo  de- 


le£tor  , dum  vivo  , extor- 
queri  volo.  Cat.  ij.  Ge- 
ram  tibi  morem  , & ea 

qux  vis  , ut  potero , cxpli- 
cabo  : nec  tamen  quafi  Ty- 
thius  Apollo  certa  ut  fine 
& fixa  qux  dixero  : fed  ut 
hominibus  unus  è multis , 
probabilia  conjedura  fe- 
quens.  Tuf  ni-  qntefl.  c. 
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faifoit  le  plus  goûter  de  fa  raifon  étolt 
ce  qui  flatoit  alors  fon  chagrin.  Les 
Lettres  qu’on  prend  foin  de  citer  font 
de  cette  nature  ; c’eft  à- dire , écrites 
dans  un  temps  d’infortune , où  tout  pa- 
roiffoit  déclaré  contre  lui  ; dans  le 
plus  grand  éclat  de  la  fortune  de  Cé- 
lar  : &L  quand  on  conviendroit  qu’elles 
ont  toute  la  force  poflible  , & qu’elles 
expriment  ce  que  Cicéron  penfoit  dans 
ces  fombres  momens  , elles  prouve- 
roient  tout  au  plus  que  fuivant  le  ca- 
ractère les  principes  de  fa  SeCte  , il 
doutoit  quelquefois  de  ce  qu’il  croyoit 
habituellement.  Mais  dans  quelque  fens 
qu’on  les  veuille  prendre  , il  y auroit 
aufli  peu  de  raifon  que  de  juftice  à 
oppofer  quelques  idées  jettées  com- 
me au  hazard  , dans  des  occafions  où 
fon  fujet  ne  le  conduifoit  point  à des 
recherches  bien  méditées  , aux  volu- 
mes qu’il  a compofés  avec  de  profon- 
des & tranquilles  réflexions  fur  l’au- 
tre côté  de  la  queftion  ( a ). 

( a ) Il  naît  de  cette  idée  gné  de  rendre  inutile  l’ufapp 
générale  de  la  Religion  de  de  la  révélation  , qu’il  prou- 
Ciceron  , une  réflexion  qui  voit  au  contraire  le  befoia 
Servira  peut-être  à corriger  d’en  obtenir  une  plus  eit- 
ce  qu’il  y a d’exceflif  dans  plitite  & plus  étendue; 
la  penfée  d’Eraf  ne.  C’eft  Quoique  la  Loi  naturelle  , 
que  l’état  le  plus  exalté  de  la  dans  la  perfection  où  Cice- 
nifon  humaine  étoit  fi  éloi-  ron  l’avoit  comprife , parut 

La 
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r La  conduite  politique  de  Cicéron 
çft  à.  couvert  de,  toutes  fortes  de  cen- 
sures. Jamais  Citoyen  ne  fut  plus  fei> 
me  dans  fes  principes  , & plus  con- 
fiant dans  fon  affedion  pour  fa  Pa- 
trie. Son  temperamment  naturel  , le 
caradere  de  fon  efprit  & de  fes  mœurs, 
le  genre  de  vie  auquel  il  s’étoit  atta- 
ché , rendoient  fes  propres  intérêts 
comme  infeparables  de  ceux  du  Pu- 
blic. AûiTi  ne  varia-t  il  jamais  dans 
la  vue  générale-  . { a ) de  foutenir 
la  liberté  de  la  République  fous  la 
même  forme  que  les  Romains  de  fon 
liécle  l’avoient  reçue  de  leurs  Ancê- 
tres. Il  étoit  perfuadé  que  l’Etat  n’a- 
yoit  point  de  fondement  plus  folide 

|m  guide  fuffilant  pour  nir.  La  multitude  étoit 
quelques  Efprits  diftmgués , plongée  dans  une  grofficte 
tels  que  le  fien  , elle  ayoit  Idolâtrie.  Ce  n’étoit  point 
été  corrompue  dans  tous  par  les  idées  particulières 
les  hommes  par  tant  d’er  d'un  rhilofophe  que  tant 
feurs  & de  vices,  qu’il  n’a-  de  ténèbres  pouvoient  être 
voit  pû  la  découvrir  lui-  éclaircies.  Toutes  ces  ré- 
même  que  par  de  longs  ef-  flexions  montrent  quelle 
forts  ; & tout  ce  qu’il  en  reconnoiflànce  nous  de- 
avoit  pû  tirer  pour  l’aven  r vons  a Dieu  pour  le  prefent 
étoit  une  efperance  plutôt  qu’il  nous  a fait  de  fon 
qu’une  perfuafion.  D’ail-  Evangile, 
leurs  le  relie  des  hommes  , ( • ) Sic  t bi , mi  Pare, 

& la  plupart  même  de  ceux  perfuade  me  dies  & noc- 
qui  avoient  de  l’amour  tes  nihil  aliud  agere , nihil 
pour  la  vertu  8c  a vérité  • curare  , nifi  ut  inei  Cives 
vivoient  fans  la  cor.noif-  falvi  liberque  fint.  £|>, 
fonce  de  Dieu  & de  l’ave-  fam.  t.  il.  u 

• Tome  IV.  S 
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que  l’ancienne  Conftitution  , & rien 
ne  Tortoit  plus  fouvent  de  fa  bouche 
qu’un  vers  d’Ennius  , qu’il  refpeéloit 
comme  un  Oracle  , parce  qiie  la  con- 
fervatiort  de  Rôrtie  y eftattribùéè  à Ton 
attachement  pour  ' l’anciehne  difci- 
pline  : ;T  " î'^nM 

' ( <*  ) Moribus  antiquis  ftat  res  Romana  virîlquiÿ.  > 

C’étoit  une  autre  de  Tes  maximes,' 
& fans  Çefle  il  la  répété  dans  fes  Ecrits* 
„ que  fi  la  fin  d’un  Pilote  (£)  eft  de  faire 
» une  heureufe  navigation , celle  d’un 
» Médecin  de  rendre  la  fanté  à Ton 
» malade , celle  d’un  Général  de  renv* 
» porter  la  viétoire  ; de  même  la  fin 
» d’un  Homme  d’Etat  eft  de  rendre 
>>  les  Citoyens  heureux d’affermir 
t>  leur  pouvoir  , d’augmenter  conti- 
„ nuellement  leurs  richeffes  , leur 
„ gloire  & leur  vertu.  Il  déclare  que 
de  tous  les  objets  de  la  Société  humai- 
ne , cettte  entreprife  eft  le  meilleur  & 
le  plus  noble  ; & comme  elle  ne  peut 
réufiir  que  par  la  concorde  & l’har- 
monie de  tous  les  Membres  d’un 

( it  ) Qnem  quidem  ille  ( b ) Ut  gubcrnatori  cur- 

verfum  vcl  brevirate  vel  fus  lecundus fie  huic 

veruate  tanquam  ex  ora-  inoderatovi  Reipub.  beata 
’culo  inihi  quidam  effatus  Civiuin  vita  propofita.  eft  % 
Viderur  , &c.  Fiv»»w.  île  Sic,  Fiel,  ibirl • 

Jieo,  l,  5 , 
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Etat  ( a ) , il  s'attachent  conftamment 
â réunir  les  differens  Ordres  de  fa  Ré- 
publique dans  les  mêmes  vues  , & à 
leur  infpirer  une  confiance  mutuelle, 
en  établiffant  une  balance  fi  jufte  entre 
la  fouveraine  autorité  du  Peuple  & le 
pouvoir  du  Sénat  , que  la  force  légif- 
lative  fût  d’un  côté , & le  confeil  de 
l'autre  ; c’eft-à-dire  , que  le  pouvoir 
du  Peuple  fût  réglé  par  l’influence  du 
Sénat.  Telle  étoit  en  effet  cette  an- 
cienne Conftitution  qui  avoit  élevé 
Rome  à toute  fa  grandeur,  comme 
fes  difgraces  n’étoient  venues  que  du 
principe  oppofé  qui  avoit  jetté  fou- 
vent  la  défiance  & la  divifion  entre 
le  Sénat  & le  Peuple.  La  politique  de 
Cicéron  fe  propofoit  donc  comme  fon 
principal  objet  de  mettre  fâfcendant 
des  affaires  du  côté  des  Magiftràts  & 
du  Sénat  (b) , autant  du  moins  que 
cette  difpofition  pouvoit  s’accorder 
avec  les  droits  & les  libertés  du  Peu- 
ple : & dans  un  Gouvernement  popu- 

(*)  Quæ  harmonia  à minus  fit  publici  confilii.,, 
Muficis  diciturin  cantu  , ea  poflit,  ex  temperatinne  Ju- 
eft  in  Civitate  concordia , ris , cum  poteftas  in  Po- 
arftillimum  atque  opti-  pulo , auftoritas  in  Senatu 
mum  omni  in  Republica  fit  , teneri  ille  mode  atus 
vinculum  incolumi taris  , & concors  Ci vitatis  (tutus, 

dcc.  loi  il.  (■  ».  De  Le^ib.  }.  i».  le.  ij, 

( b ) Nam  fi  Scnatus  do- 

Si; 
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laire  , ce  principe  fera  toujours  ToK-i 
jet  des  Sages  , & la  réglé  des  honnê- 
tes gens. 

Cicéron  ne  s’en  propofa  point  d’au- 
tre dès  le  premier  moment  qu'il  prit 
part  aux  affaires  publiques  , & jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie  il  fuivit  conftamment 
la  même  route.  S’il  paroît  s’en  être 
écarté  dans  quelques  endroits  de  fou 
Hifloire  > avec  un  peu  de  réflexion  fur 
les  circonftances , on  trouvera  bien- 
tôt que  le  changement  ne  fut  jamais 
que  dans  fes  meuires  , & que  tendant 
toujours  à la  même  fin  , il  fut  feule- 
ment obligé  de  céder  quelquefois  à I4 
force  des  conjon&ures  , à la  violence 
du  pouvoir , ou  perfonnellement  aux 
juftes  égards  qu’il  devoit  à fa  fureté. 
Il  pouvoit  appliquer  à fa  conduite  ce 
qu’un  Orateur  Athénien  difoit  pour 
excufer  fon  inconftance  , ( a)  » qu’à 
» la  vérité  dans  quelques  occafions  il 
» avoit  agi  contre  fes  principes , mais 
„ qu’il  n’avoit  jamais  agi  contre  les 
» intérêts  de  la  République.  D’ail- 
leurs fa  Philofophie  Académique  n’é- 
toit  pas  d’un  moindre  ufage  dans  les 
affaires  de  la  vie  civile  que  dans  les 

(-5  Plut.  De  Demade  , m rit.  Démoli,  pag.  8 tti 
Edit.  l’at. 
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spéculations  de  la  morale.  Elle  lui  don- 
noit  toujours  la  liberté  de  fe  déter- 
miner fuivant  les  réglés  de  la  nature 
& les  lumières  delà  raifon  ; & quand 
les  temps  ou  les  affaires  changeoient 
de  face , elle  lui  permettoit  de  chan- 
ger de  conduite  , & d’employer  de 
nouveaux  moyens  pour  arriver  à la 
même  fin. 

Les  trois  Seôes  qui  partageoient 
alors  les  Philofophes  de  Rome  étoient 
celles  des  Stoïciens  , des  Epicuriens  & 
des  Académiques  ; & leurs  Chefs  , ou 
du  moins  leurs  principaux  ornemens  , 
étoient  Caton,  Atticus,  & Cicéron. 
Ils  étoient  liés  tous  trois  par  une  étroi- 
te amitié  , fondée  fur  l’eftime  qu’ils 
avoient  mutuellement  pour  leur  vertu. 
Mais  la  différence  de  leur  conduite 
fera  connoître  par  un  exemple  réel  le 
different  merire  de  leurs  principes , & 
lefquels  en  effet  étoient  les  plus  utile? 
à la  focieté. 

Les  Stoïciens  étoient  une  Seéfe  de 
Bigots  & d’Enthoufiafles , qui  ne  re- 
connoiffoient  de  fageffe  & de  bonté 
que  dans  eux-mêmes  , qui  plaçoient 
le  fouverain  bien  dans  la  vertu  , dé- 
pouillée même  de  tous  les  autres  biens,- 
gui  croyoienç  que  tous  les  crimes 
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étoient  égaux  ( a ),  toutes  les  fautes  con- 
tre lajuftice  également  criminelles;  qui 
ne  mettoient  point,  par  exemple, de  dif- 
férence entre  ruer  un  Cocq  fans  raifon 
& m.iffacrer  fon  Pere  ; qui  prétendoient 
que  le  Sage  ne  déçoit  jamais  pardon^ 
ner,  jam  iis  être  touché  par  la  colere,  la 
faveur  ou  la  pitié  ; jamais  fe  tromper  , 
jamais  fe  répentir  , jamais  être  iujet 
à la  moindre  alteration  dans  fes  defirs 
& dans  fes  penfées.  Caton  étoit  rem- 
pli de  ces  principes  lorfqu’il  étoit  en- 
tré dans  les  affaires  ; & fuivant  le  té- 
moignage de  Cicéron  , ( b ) „ il  régla 
» fa  conduite  & fes  difcours  comme 
y,  s’il  eut  vécu  dans  la  République  le 
» Platon,  & non  parmi  la  canaille  de 
» Rome.  Il  ne  diftingua  ni  les  temps 
ni  les  aifaires.  il  n’accorda  rien  a la 
foibleffe  de  la  République  ni  au  pou- 
voir de  ceux  qui  l’opprimoient.  Sa 
maxime  étoit  de  cpmbattre  toute  au- 

( 4 ) Sapicntein  gratia  focavit  ; fapiesterri  nihrt 
nunquam  cujufquam  de-  opinari  , nullius  rei  pœni- 
lidto  igm/cere  ; neminein  terc  ,. milia  in  re  falli  > fen- 
mifcricordcdi  ' elfe  , nili  tentiam  mutare  nunquam. 
ttultum  ; viri  nonedè,  ne-  Pro  tg. 

que  cxorari  , neqtie  plaça-  ( l>  ) Dicit  enim  tanquam 
ri  ; omnia  peccnta  elle  pi  - in  Platon i , non 

ria  , nec  minus  delinquerc  tanquam  in  Romuli  fœce 
eum.,  qui  galium  gallina-  fententiam.  A.l.Att,  »,  i. 
ceum,  cum  opus  non  fuerit,  j>,  178. 
quant  eum  tjui  pattern  fjif-c,  i-  i * * 
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torité  qui  n’étoit  pas  fondée  fur  les 
Loix , & s’il  ne  pouvoit  la  réprimer  , 
de  la  traiter  du  moins  avec  mépris.  Il 
ne  connoifloit  pas  d’autre  chemia;que 
le  plus  droit , pour  aller  à Ton  but.  Y 
trou  voit-il  desobftacles  ? Il  marchoit 
du  même  pas  , réfolutle  les  furmonter 
ou  de  périr  dans  l’entreprife.  Dans 
fes  idées  , le  moindre  mouvement  qui 
l’eut  détourné  de  fa  ligne  , étoif  une 
baffefTe  & un  aveu  de  fa;  défaite.  Vi- 
vant dans  un  fiécle  corrompu  où  la 
difcipline  & le  gouvernement  tou^- 
choient  également  à leur  ruine  , il 
ofa  s’emporter  contre  la  corruption 
avec  un  zele  fans  mefure , & s’armer 
avec  h derniere  obflination  contra 
un  Pouvoir  fuperieur..  En  vain  s’ap- 
perçut-il  que  la  rigueur  de  fes  princi-  * 
pes  lui  faifoit  perdre  plus  d’Amis 
qu’elle  ne  lui  réconcilioit  d’adverfai- 
res , & qu’en  irritant  le  pouvoir  qu’il 
ne  pouvoit  fubjuguer  ( a ) , il  ne  fai- 
foit que  précipiter  fa  ruine.  Aprè*  une 
infinité  de  pertes  & de  difgraces  , fe 
Jrouyant  enfin  dans  l’impuifîance  ab- 
solue de  fuivre  fa  première  route  ; au 

( 4 ) Pompeium  & Czfa-  fi  ut  alterum  demereretur  ,* 
kèm  , quorum  nemo  alte-  fimul  provocavit.  Sente . 
lum  audebat  offendere , ni-  104. 

S iv 
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lieu  de  s’en  ouvrir  une  nouvelle , îl 
prit  encore  confeil  de  fa  Philofophie  , 
qui  lui  di&a  la  réfolution  defefperée 
de  fe  poignarder. 

Mais  fi  le?  Stoïciens  élevoient  trop 
la  nature  humaine  , les  Epicuriens  l'avi- 
liffoient  honteufement , & de  l’état  hé- 
roïque où  les  premiers  s’efforçoient  de 
la  faire  monter,  ceux-ci  la  rabbaifloient 
jufqu’à  la  brutalité.  Pour  les  Partifans 
d’Epicure  , le  plaifir  étoit  le  fouverain 
bien  , & la  mort  étoit  la  deftruÉHon 
abfoluë  de  notre  Etre.  Ils  plaçoient 
par  confequent  le  bonheur  dans  la 
jouiflance  paifibîe  & agréable  de  la 
vie  , n’eftimant  la  vertu  qu’autant 
qu’elle  fert  au  plaifir  & qu'elle 
peut  en  aflùrer  la  durée  en  confer- 
vant  la  fa nté  du  corps  tk  nous  con- 
ciliant l’eftime  &c  l’amitié  des  Hom- 
mes. Ainfi  tous  les  devoirs  du  Sage 
fe  réduifoient  dans  leurs  principes  , à 
fe  procurer  une  vie  aifée  , à fuir  tou- 
tes fortes  de  peines  & d’embarras , à 
fe  dérober  aux  affaires  publiques , & 
à fuivre  pour  modèle  la  vie  de  leurs 
Dieux , telle  du  moins  qu’ils  fe  la  fi- 
guroient  , en  pafiant  fes  jours  dans 
fine  tranquillité  profonde  , au  milieu 
des  jardins  & des  plus  délicieufes  re- 

V -*  n 
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traites.  Atticus  s’étoit  déclaré  pour  ce 
voluptueux  fyftême.  Il  réuniffoit  dans 
fa  pcrfonne  mille  qualités  qui . pou- 
voient  ‘ le  rendre  utile  à la  fociété  , 
de  l’efprit , du  jugement , du  fçavoir  , 
de  la  bonté  , de  la  candeur  , de  la  gé- 
nérofité  , avec  le  même  attachement 
que  Cicéron  (a)  pour  fa  Patrie  , & les 
mêmes  principes  de  Politique.  Il  l’a- 
voit  preffé  de  fervir  l'Etat.  Il  avoit 
pris  plaftir  à l’aider  de  fes  confeils. 
Cependant  il  n’avoit  jamais  pu  fe  dé- 
terminer lui  - même  à fe  donner  le 
moindre  mouvement  dans  les  mêmes 
vues  ; ou  s’il  étoit  quelquefois  forti  de 
cette  indifférence  , il  avoit  toujours 
obfervé  de  n’expofer  ni  fa  fureté , ni 
fon  repos.  Quoiqu’il  fit  profeffion  d’ai- 
mer tendrement  ce  grand  Homme , 
& qu’il  ne  lui  égalât  rien  dans  fon  efti- 
me  , il  ne  laiffa  point  d’entretenir  des 
liaifons  avec  le  Parti  oppofé  , & de 
cultiver  même  Pamitié  de  Clodius  & 
d’Antoine  , fes  plus  mortels  Ennemis , 
dans  la  feule  vûë , fans  doute , de  fe 
précautionner  contre  tous  les  événe- 
mens  , & d’affurer  la  tranquillité  de  fa 

( 4 ) ln  Republica  ita  eft  men  fe  civilibus  flii&ibus 
verfatus  , uc  fernper  op-  committeret.  Corn.  N ep% 
iniarum  partium  & effet  & Vit.  Alt.  6. 
jûftimareiur  ; ricouc  ta- 

Sv 
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vie  , qui  faifoit  le  principal  objet  de 
fes  defirs.  C’eft  ainii  que  deux  Hom- 
mes d’un  mérite  diftingué  , trompés 
par  de  faillies  notions  de  vertu  , qu’ils  ' 
avoient  tirées  des  principes  de  leur 
Seéle  r devinrent  en  quelque  forte  inu- 
tiles à leur  Patrie  : chacun  dans  l’ex- 
cès le  plus  contraire  à l’autre  ; l’un 
agiffant  fans  celle  , & s’expofantà  tou- 
tes fortes  de  dangers  fans  aucune  ap- 

{>arence  d’utilité  ; l’autre  infenfible  à 
a gloire  de  lé  rendre  utile  , & déter- 
miné par  fon  indolence  à vivre  conti- 
nuellement dans  l’inn&ion. 

Cicéron  prit  un  temperamment  en- 
tre ces  deux  extrémités.  Pour  le  por- 
ter à ce  qui  lui  paroilî’oit  jufte  , il  pré- 
fera toujours  la  voie  la  plus  convena- 
ble & la  plus  droite , lorfqu’il  la  crut 
ouverte  ; mais  s’il  y prévoyoit  des  ob- 
ftacles,  il  prenoit  celle  qui  en  appro- 
choit  le  plus , & qui  lui  paxoifloit  la 
plus  propre  à le  conduire  au  meme 
terme.  En  un  mot  , dans  la  Politique 
* comme  dans  la  Morale,  lorfqu’il  dé- 
fefperoit  d’arriver  à la  vérité  il  fe  ré- 
duifoit  à ce  qui  lui  fembloit  proba- 
ble (a).  Il  compare  fouvent  l’Homme 

( 4 ) Kunquam  enim  pras-  bernanda  viris  laudata  cft 
ftamibus  in  Kepublka  gu-  in  una  fententia  perpecuà 
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d'Etat  au  Pilote , dont  l'art  confiffe  à 
ménager  tous  les  vents  , & à faire  fer- 
vir  les  plus  contraires  , au  progrès  de 
fa  Navigation  ; de  forte  qu’en  chan- 
geant quelquefois  fa  courfe  & faifant 
un  circuit  plus  étendu  il  puiffe  arri- 
ver furement , quoique  plus  tard  , au 
terme  de  fa  route.  Il  fait  obferyer  , 
ce  qu’une  longue  expérience  lui  avoit 
confirmé,  que  tous  ces  Citoyens  am- 
bitieux & populaires  qui  afpiroient  à 
des  commandemens  extraordinaires  , 
& qui  vouloient  fe  rendre  les  Chefs 
de  la  République  , n’avoient  tenté 
de  parvenir  à leurs  fins  par  la  faveur 
du  Peuple  (a) , qu’après  avoir  effuyé 
le  refus  du  Sénat.  Cette  obfervation 
étoit  vérifiée  par  toute  la  fuite  des  dif- 
fenfions  civiles , depuis  les  Gracchus 
jufqu  à Jules  Cefar.  Sur  un  principe  fi 
confiant , lorfque  Cicéron  voyoit  à la 
tête  des  affaires  des  gens  de  ce  carac- 

■ , ’ ’ 1 . ' 

permanfio  : fed  ut  in  navi-  ( <?  ) Neminem  unquam 
ganito  tempeftati  obfeq’u i eft  hic  ordo  amplexus  ho- 
arti^  eft  , etiain  fi  portum  noribus  & benefïciis  fuis 
tenere  non  queas  ; cum  ve-  qui  ullam  dignitatem  prx- 
10  id  poffis  mutata  velifi-  ftabiliorem  ea  quam  per 
catione  aflèqui  , ftultum  vos  eflèt  adeptus , putarit. 
eft  eum  tenere  curfuin  cum  Nemo  unquam  hic  potuit 
periculo  quem  cceperis , po-  efle  Frinceps , qui  malucrit 
tins  quam  eo  commutato  , e(Te  populans.  De  Pro-Jtnc. 
quo  velis  tandem  perveni-  Canfular.  16.  II.  Pbü . 5. 
re  > &c.  Ep.fam.  1,  a.  l8.  ( ..  * »•  *■ 

Svj 
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tere  , qui  par  la  fplendeur  de  leur  vie 
& de  leurs  attions  , avoient  acquis  de 
l’afcendant  fur  la  Populace  , il  ne 
ceftoit  point  d’exhorter  le  Sénat  à les 
gagner  par  des  complaifances  , & à 
leur  accorder  volontairement  des  fa- 
veurs qui  fuflent  capables  de  modé- 
rer leur  ambition  & de  les  détourner 
des  entreprifes  defefperées.  Il  pen- 
foit  que  la  contention  devenait  une 
imprudence  , larfqu’elle  n’étoit  pas 
d'une  utilité  manifefte  , ou  lorfqu’oti 
n’étoit  pas  fur  du  moins  qu’elle  ne 
pouvoit  nuire  ( a ).  Mais  fi  les  forces 
d’une  faftion  emportoient  une  fois  la 
balance,  il  vouloit  qu’on  ceflat  de  ré^ 
lifter , & qu’on  ne  penlat  plus  qu’à  ti- 
rer quelque  bien  du  mal , en  calmant 
par  la  patience  le  pouvoir  qu’on  n’a- 
voit  pu  réduire  par  d’autres  voies , &c 
s’il  étoit  polfible  , en  le  faifant  ren- 
trer dans  des  vues  falutaires  au  Pn- 
blic.  Sa  conduite  s’accordoit  là-defliis 
avec  fes  confeils  y &c  cette  remarque 
explique  allez  la  complaifance  &c  les 

. ( it  ) Sed  contenrio  tam-  Pro  Comcl.  Ba.\bo.  17.  Sic 
diu  fapiens  eft  quamdiu  aut  ab  homiaihus  dcxSis  acce- 
proficit  aliquid  , auc  fi  non  pimus  , non  folum  ex  ma- 
proficit  , non-obeft  Civi-  lis  eliçere  minima  oppor- 
(aci  ; voluimus  quædatn  , tere  , fed  etiam  exeerpere 
loruendirnus  y experti  fu»  ex  his  ipfis  fi  quid  in  elle  1 
mus  , non  obtenta  funt,  boni,.  De  Ojfie,  u u 
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tnénagemens  qu’on  lui  reproche  dans 
plus  d’une  occafion , pour  divers  ufur- 
pateurs  de  l’autorité  publique. 

Il  mettoit  une  jufte  diftin&ion  entre 
fuporter  ce  qui  ne  devroit  pas  être  fouf- 
fert  ( a ) , & donner  Ton  approbation  à 
ce  qui  mérite  d’être  condamné.  S’il 
prenoit  le  parti  de  fe  foumettre  à 
l’ufnrpation  , c’étoit  toujours  fans  y 
confentir  ; &c  dans  le  temps  même  qu  il 
cedoit  à la  force  , les  plaintes  ameres 
qu’il  en  faifoit  à fes  Amis  dans  les 
Lettres , rendoient  témoignage  de  la 
violence  qu’il  faifoit  à fes  inclinations: 
Audi  n’avoit-il  pas  plutôt  la  liberté  de 
fuivre  fes  principes  , & d’agir  avec 
une  certaine  indépendance  , comme 
dans  fon  Confulat , dans  fon  Gouver- 
nement y & dans  le  temps  qui  fuivit  la 
mort  de  Céfar , qu’on  le  voyoit  bril- 
ler avec  tout  l’éclat  de  fon  caraftere  , 
excellent  Citoyen  , grand  Magiftrat , 
Amateur  zélé  de  la  Patrie , enfin  tel , 
qu’atteftant  Atticus  , ce  fidele  dépoli- 
taire  de  tous  fes  fentimens  ( a ) , il  étoit 

( d ) Kou  enim  eft  idem  fcienria  fuftcntor , cum  co- 
fèire  fi  quid  non  ferendum  gito  me  de  Kepublica  aut 
eft  , & probare  fi  quid  pro-  meruiflè  optime  cum  po- 
handum  non  eft.  tp.  fam ■ tucrim , aurcerte  nunquavn 
9.  s.  nifi  divine  coghaiTc.  Mi 

( b } Prxclar»  igitur  con-  Ait.  X.  4. 
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en  droit  de  dire  , »,  Qu’il  avoit  rendu 
» d’importans  Services  à la  Républi- 
» que , lorSqu’il  en  avoit  eu  le  pou- 
» voir;  que  s’il  ne  l’avôit  pas  tou- 
» jours  pu,  il  avoit  toujours  penfé  di- 
» yinement  l'ur  Ton  devoir.  S’il  eft 
donc  nécefïaire  de  le  comparer  avec 
Caton  , comme  plufieurs  Ecrivains 
l’ont  fait  avec  affe&ation , il  eft  cer* 
tain  que  la  vertu  de  Caton  a plus 
d’éclat  dans  le  Théorie  ,?  mais  que 
celle  de  Cicéron  l’emportoit  réelle- 
ment dans  la  pratiqué. n L’une  étoit 
romanefque  , l’autre  raifonnable.  Ca- 
ton avoit  tiré  la  Tienne  des  rafinemens 
de  l’Ecole  , & celle  de  Cicéron  cou- 
loit  des  principes  de  la  nature  & de 
la  focieté.  L’une  étoit  fouvent  nuisi- 
ble , & prefque  toujours  inutile;  l’au- 
tre produifit  constamment  des  avanta- 
ges certains  , & Servit  plus  d'une  fois 
au  falut  de  la  République. 

Enfin  la  mort  de  Cicéron , quoique 
violente , ne  mérite  point  le  nom  de 
prématurée.  C’étoit  la  fin  qui  conr 
venoit  à fa  vie.  Une  prolongation 
de  quelques  années  , dont  il  auroit 
été  redevable  à Marc  Antoine  , auroit 
terni  fa  gloire.  Non- feulement  il  s’at- 
tendoit  à fon  fort , mais  dans  les  cir- 
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Confiances  où  il  fe  voyoit  réduit , c’é- 
toit  fans  doute  le  plus  ardent  de  fes 
defirs(a).  Après  avoir  marqué  de  la 
timidité  dans  les  dangers  & del’abbat- 
tement  dans  la  difgrace  , ne  le  voit- 
on  pas , après  la  mort  de  Céfar  , com- 
me réveillé  tout  d’un  coup  par  l’état 
défefperé  de  fa  Patrie , & reprendre  les 
fentimens  d’un  courage  héroïque  ( b ) } 
Il  ne  connoît  plus  la  crainte  , il  mé- 
prife  le  danger  ; & ne  pouvant  déli- 
vrer Rome  de  la  Tyrannie , il  excite 
les  Tyrans  à lui  arracher  une  vie  qu’il 
n’avoit  plus  d’intérêt  à conferver.  Ain- 
fi , tel  qu’un  Aéleur  fur  le  Théâtre  , il 
s’étoit  réfervé  pour  le  dernier  Acte  ; 
& fatisfait  d’avoir  joué  fon  rôle  avec 
dignité  , il  prit  la  réfolution  de  le  finir 
avec  gloire. 

Le  caraéfere  de  Marcus,  fon  fils, 
n’eft  pas  venu  à nous  fous  des  cou- 
leurs fort  avantageufes.  Les  Anciens 
& les  Modernes  s’accordent  à nonsre- 
préfenter  l’héritier  d’un  fi  grand  nom  , 

• t *■  ■ ' f * 

(<t)  Nullum  locilm  pr*~  tem  F.f>.  fam.  9.  14. 
fermitto  monendi , açendi , ( L ) Scd  plane  animus  , 

providcndi  ; hoc  deniquc  qui  dnbiis  rébus  fbrfitnn 
animo  fum,  ut  fi  in  hac  eu-  fucrit  infinnior,  defperatij 
ra  atque  adminiftratione  confirmatus  eft  multuju. 
vita  mihi  ponenda  fit,  E[\  f«m,' ai. 
procclarc  a£him  mccum  pu- 
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comme  un  Homme  vicieux  & ftupt-^ 
de  ( a ) , jufqu’à  faire  pafler  ce  con- 
trafte  en  proverbe.  Mais  lorfqu’on  cher- 
che le  fondement  d’une  tradition  fi 
fcandaleufe  , on  ne  le  trouve  pas  auffi- 
bien  établi  qu’on  fe  l’imagine. 

Dans  fa  jeunefle  & pendant  tout  le 
temps  qu’il  pafla  fous  les  yeux  & fous 
la  difcipline  de  fon  Pere  , il  donna 
toutes  les  preuves  qu’on  peut  efperer 
à cet  âge  d'un  excellent  naturel  & 
d’un  efprit  au- de  dus  du  commun.  II 
étoit  modefie  , docile  , refpettueux  , 
appliqué  à l’étude  , & fi  avancé  dans 
fes  exercices  , qu’au  combat  de  Phar- 
fale , à peine  âgé  de  dix  fept  ans , il  fe 
diftingua  ( b ) par  fon  adrefle  à monter 
à cheval,  à lancer  le  javelot , & par 
toutes  les  autres  qualités  militaires. 
Après  la  mort  de  Pompée  , il  fit  le 
voyage  d’Athenes  , pour  s’y  perfec- 
tionner dans  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  & des  Belles  Lettres , fous  Cra- 
tippus  le  plus  fameux  Philofophe  de 

( a ) Ciceronem  filium  Pompeius  al*  alterî  pr*- 
qu*  res  Confulem  fecit , fecilRt  , magnam  laudem 
nifi  Pater  ? Sente,  de  F,cnef.  & à fummo  viro  & ab 
4.  je  Nam  virtutes  omnes  exercitu  confequebare  , e- 
aberant  , ftapor  & vitia  quitando , jaculando  , om- 
aderant.  Lipfii  No/,  ad  ni  militari  labore  toleran- 
locum ■ OJfic-  a.  jj. 

(b)  Quo  in  hello  cum  te 


* 
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jfon  temps  , à qui  Cicéron  procura  dans 
la  fuite  ie  droit  de  Bourgeoise  Romai- 
ne (a).  A la  vérité,  dans  cet  éloigne- 
ment de  Rome , Marcus  n’ufa  pas  bien 
de  fon  indépendance.  L’ardeur  de  fa 
jeunelle  le  précipita  dans  quelques  fol- 
les dépenfes  qui  chagrinèrent  fon  Pere , 
& dans  lefquelles  on  le  croyoit  entraîné 
par  Gorgias  fon  Maître  de  Rhétorique, 
qui  aimoit  beaucoup  le  vin  & le  plai- 
fir.  Cicéron  reprocha  fort  amerement 
cette  conduite  à Gorgias , & le  dé- 
chargea des  foins  qu’il  donnoit  à lin- 
ftruttion  de  fon  fils.  Mais  le  jeune 
Marcus  ouvrit  bientôt  les  yeux  fur  fa 
folie  , & cedant  aux  remontrances  de 
fes  Amis  , fur- tout  à celles  d’Atticus , il 
reprit  tant  de  goût  pour  fon  devoir , que 
Cicéron  paya  fes  dettes  (£),  & qu’il 
augmenta  fa  penfion  annuelle  jufqu  a 
la  fomme  d’environ  vingt  mille  francs. 

Depuis  cet  incident  on  ne  trouve 
que  des  témoignages  avantageux  de 
fa  conduite  , foit  de  la  part  des  hon- 
nêtes gens  d’ Athènes  , foit  dans  les  re- 
lations de  plufieurs  Romains , que  leurs 

(а)  Plut.  Vie  de  Cicéron,  quam  quemad;no<îum  ego 

(б)  Ad  Ciceronem  ita  maxime  vellem.  Ad  Au, 
fcripfifti  , ulli  ut  neque  fe-  h-  i.  //.  16.  i.  i^.Plut, 
verius  jieque  temperatiu*  Vit  dt  Cicéron i 

^cribi  poiucrit  , nec  magis  . 
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affaires  conduifoient  dans  cette  Ville  ÿ 
& leurs  expreflions  font  fi  fortes  qu’on 
ne  fçauroit  les  prendre  pour  de  Am- 
ples conîplimens , par  lefquets  ils  vou- 
lufleht  flatter  le  cœur  de.  Cicéron.  II 
inarquoit  Couvent  à fort  cher  Atticus  la 
joie  qu’il  en  reflentoit  ( a ).  Trebonius 
allant  en  Afle  lui  écrivoit  d’Athenes  : 
v Etant  arrivé  ici  le  il  de  Mai , j’y 
» ai  vu  votre  fils,  & j’ai  en  le  plaïlir 
» de  le  voir  attaché  à' tout  ce  qu’il,  y 
„ a d’honnête,  avec  leftime  & l’affec-? 
,>  tion  de  tout  le  mondé.  Ne  vous  ima-> 
» ginez  pas , mon  cher  Cicéron  , que 
» je  cherche.à  vous  flatter.  Perfonne 
» n’efl  ii  généralement  aimé  que  vo- 
„ tre  jeune  Homme  l’eft  des  Athe? 
» niens  ; perfonne  ne  s’applique  avec 
» plus  d’ardeur  à tous  ces  arts  dont 
» vous  faites  vos  délices  , c’eft-à  di- 
re  , aux  meilleurs.  J’en  félicite  & 
» vous  & moi , avec  autant  de  vérité 
que  de  fatisfaélion.  Il  eft  heureux 
„ pour  nous  qlie  celui  que  nous  fe- 
yy  rions  obligés  d’aimer  de  quelque 
yy  caraftere  qu’il  pût  être  , foit  tel , que 

t ( « ) C*t6ri  pracclara  Gratiffimum  , quod  polli  - 
fcribunt.  Leonidas  tamen  ceris  Ciceroiu  nihil  defu- 
rcdnet  îUm4  fuum  adhuc  , turum  ; de  quo  mirabili* 
fummis  vero, laudibus  He~  Mdlàla.  . . Ibid.  17, 
rodes...  Ad  Att.  ij.  16. 
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» nous  l’aimerions  par  notre  propre 
» choix  (a)% 

Mais  rien  ne  caufoit  une  joie  plus 
fenfible  à Cicéron  que  les  Lettres  de 
fon  fils.  Il  les  trouvoit  écrites  non- 
feulement  avec  le  refpeft  & la  ten- 
drefle  qui  pouvoit  toucher  le  cœur 
d’un  Pere , mais  même  avec  tant  d’e- 
xa&itude  & d’élégance  qu’elles  méri- 
toient,  difoit-il  à Atticus.,  d’être  lues 
dans(  b)  une  Aflemblée  de  Gens  d’ef- 
prit  ; & fi  l’affe&ion  paternelle  pou- 
voit lui  faire  illufion  fur.  d’autres 
points  , il  fentoit  réellement  que  le 
fçavoir  & le  goût  de  fon  fils  fe  per-, 
fe&ionnoient  de  jour  en  jour.  De  tou- 
tes ces  Lettres  , qui  pourroient  fervir 
de  preuves  au  mérite  du  jeune  Mar- 
cus , il  ne  nous  en  refie  que  deux  à 
Tiron.  Il  fufiîra  d’en  traduire  une  pour 
faire  juger  tout  à la  fois  de  fon  ca-, 
raifiere  éi  de  fes  talens.  Il  avoit  alors 
environ  dix  neuf  ans  ; mais  on  doit  Te 
fouvenir  qu’avec  un  Homme  de  U 

tiorem.  Ad  An,  14.  r. 
HercuTe  ipfius  litter«e  fic|& 
ÎJXoç-op-)û>;  & tuTrna;  fcrjp- 
tx , lit  eas  vel  m Acroafy 
andeam  legere  : <]uo  niajjis 
illi  indulgendum  puto.  îh* 
15.  16.  17.  , 


( a ) Ep.  fâm.  1*.  t<î.  U, 
M- 

( b ) A Cicerone  mihi 
litterx  fane  & 

hene  long*.  Castera  au- 
tem  vel  fingi  poflïint  ; mvoc 
Htterarum  iignificac  doc- 
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condition  de  Tiron  , il  ne  pouvoît 
prendre  qu’un  ton  familier. 

Marcus  Cicéron  àT.r on.  , 

J’attendois  votre  Meflager  de  Jour 
en  jour  avec  la  derniere  impatience  (a). 
Il  eft  arrivé  enfin , après  quarante-fix 
jours  de  marche , & rien  ne  pouvoit 
me  caufer  plus  de  plaifir.  La  Lettre 
de  mon  Pere  eft  fi  remplie  de  bonté 
& de  tendreffe  quelle  m’a  pénétré  de 
joie.  La  votre  y a mis  le  comble  ; de 
forte  qu’au  lieu  de  me  repentir  d’avoir 
manqué  la  derniere  occafion  d’écrire 
à Rome  , je  dois  m’applaudir  de  mon 
filence , qui  m’a  procuré  des  témoigna- 
ges fi  particuliers  de  votre  affe&ion. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  goûté 
mes  exctifes , & je  ne  doute  pas , mon 
cher  Tiron  , que  les  réeits  qu’on  vous 
fait  à préfent  de  moi , ne  vouscaufent 
une  vraie  fatisfattion.  Tous  mes  foins 
& mes  efforts  vont  être  employés  à 
confirmer  de  jour  en  jour  la  bonne 
opinion  qu’on  commence  à prendre 
de  moi  ; & puifque  vous  me  promet, 
tez  de  publier  mes  louanges  , je  vous 
allure  que  vous  le  pouvez  hardiment  9 

( d ) Ep.  fam.  16,  ai. 
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fans  craindre  que  je  les  démente  ja- 
mais. Je  fuis  fi  humilié  de  mes  erreurs 
paffées  , que  non-feulement  je  les  ai 
prifes  en  haine , mais  que  je  ne  puis 
en  entendre  parler  fans  honte.  Vous 
avez  pris  part , dites  vous  , à mon  in- 
quiétude & à mes  regrets.  Je  ne  m’en 
étonné  point  ; car  en  me  fouhaitant 
du  bien  pour  l’amour  de  moi-même , 
vous  devez  m’en  fouhaiter  aufli  pour 
votre  propre  intérêt , puifque  ma  ré- 
folution  a toujours  été  de  partager 
avec  vous  tout  le  bien  qui  peut  m’ar- 
river, Après  vous  avoir  caufé  du  cha- 
grin , je  veux  m’attacher  préfentement 
a vous  donner  une  double  joie  par  ma 
conduite.  Vous  fçaurez  que  je  vis  dans 
la  plus  intime  union  avec  Cratippus , 
& qu’il  me  traite  moins  comme  fon 
Difciple  que  comme  fon  fils.  Je  prends 
autant  de  plaifir  à fes  converfations 

2 u a fes  le&ures.  Nous  paflons  enfem- 
le  des  jours  en  tiers , & fort  fou  vent 
une  partie  de  la  nuit  ; car  je  l'engage 
aufli  fouvent  que  je  le  puis  à fouper 
avec  moi  j & comme  il  eft  d’une  hu- 
meur fort  agréable , il  met  à part  toute 
la  févérité  Phil  >fophique  pour  fe  ré- 
jouir fi  familièrement  avec  nous  que 
la  nuit  nous  gagne  fans  que  nous  nous 
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en  appercevions.  Tâchez  de  nous  ve- 
nir joindre  le  plutôt  qu’il  vous  fera 
poflible  pour  jouir  d’une  focieté  fi 
charmante.  Que  vous  dirai  je  de  Brut- 
tius  ? Jè  vous  aflure  que  je  ne  le  perds 
pas  un  moment  de  vue.  Sa  compa- 
gnie eft  aufli  amufante  que  fa  condui- 
te eft  exemplaire.  Il  poflede  l’art  de 
mêler  des  queftions  de  littérature  dans 
les  converfations  les  plus  enjouées , & 
d’afiaifonner  la  Philofophie  de  beau- 
coup d’agrément.  J’ai  loué  pour  lui 
une  Maifon  près  de  la  mienne , & je 
l’aide  dans  fa  pauvreté  autant  que  mon 
petit  revenu  le  permet.  J’ai  commen- 
cé aufli  à déclamer  en  Grec  fous  Cafi 
fius  ; mais  pour  le  Latin  , je  m’exerce 
plus  volontiers  avec  Bruttius.  Je  ne 
vois  pas  moins  familièrement  les  Gens 
de  Lettres  qui  font  venus  de  Mitylene 
avec  Cratippus.  Il  fait  beaucoup  de 
cas  de  leur  fçavoir.  Epicrates,  l’hom- 
me le  plus  confideré  d’ Athènes  , Leo- 
nidas,  & plufieurs  autres  perfonnes  du 
même  rang  , paflent  de  même  une 
partie  de  leur  temps  avec  moi.  Voilà 
quels  font  à peu  près  mes  amufemens 
& mes  occupations.  A l’égard  de  Gor- 
gias  , il  m’étoit  aflurément  fort  utile 
pour  m’exercer  à la  déclamation , mais 
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je  n’ai  rien  mis  en  balance  avec  les 
ordres  de.  mon  Pçre  qui  a yo.ulu  ab- 
solument que  je  çeflafle  de  le  voir.  La 
moindre  ’ incertitude  lui.  aufoit  paru 
fufpeôe  , & j’ai  fait  réflexion  d’,iilleurs 
qu’il  ne  convenoit  point  de  délibérer 
fur  le  jugement  d’un  Pere.  Au  refte 
votre  zele  & vos  avis  me  touchent 
fenfiblement.  Je  reçois  l’exçufe  que 
vous  -tirez  de  vos  occupations,.  Je  fçais 
que  tout  votre  temps  eft  bien  employé, 
Vous  avez  acheté  une  Ferme.  Je  m’en 
réjouis  beaucoup , & je  Souhaite  quelle 
vous  procure  toute  :1a  fatisfattion  que 
vous  en  èfpére.z,:~  Vous  ne  devez  pas 
être  Surpris  que  je  eheififle  cet  endroit 
de  ma;  Lettre  pour  vous  en  féliciter 
çarc’eftle  mémo,  où  vous  m’apprenez 
dans  la  votre  que  vous  avez  fait  cette 
nouvelle  acquifition.  Enfin  vous  êtes 
le  maître  d’un  lieu  ou,  vous . pouvez 
mettre  à part  toutes  les  formalités  de 
la  Ville  , & vous  voilà  devenu , grâ- 
ces au  Ciel , un  Romain  de  l’ancienne 
trempe.  Je  me  repréfente  déjà  votre 
figure  , & je  me  plais  à vous  voir  oc- 
cupé du  foin  de  vos  affaires  ruftiques  , 
confultant  votre  Fermier , ou  portant 
dans  un  coin  de  votre  robe  des  fe-* 
mences  pour  votre  jardin.  Raillerie 
. . . . i 
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à part  , je  fuis  auffi  fâché  que  vous 
de  ce  que  je  me  fuis  trouvé  abfent 
dans  ces  circonftances  , & je  regrette 
de  n’avoir  pu  vous  affilier.  Mais  com- 
ptez , mon  cher  Tiron , que  je  rendrai 
quelque  jour  votre  fortune  aifée  fi  la 
mienne  répond  à mes  efperances , fur 
tout  connoiflant  que  vous  avez  ache- 
té cette  Ferme  pour  mon  ufage  autant 
que  pour  le  votre.  Je  vous  remercie 
de  la  diligence  avec  ' laquelle  vous 
avez  exécuté  mes  ordres;  mais  ayez 
foin je  vous  prie  , qu’on  m’envoye 
promptement  un  Copifte  , qui  fçache 
particulièrement  écrire  Je  Grec  ; car 
vous  ne  fçaiiriez  vous  imaginer  com- 
bien je  perds  de  tems  à tranfcrire.  Sur 
toutes  chofes  confervez  votre  fanté  , 
& vivons  long- temps  s’il  fe  peut  , pour 
tenir  quelque  jour  enfemble  beaucoup 
de  gavantes  conférences.  Je  vous  re- 
commande Antherus.  Adieu. 

* Le  jeune  Marcus  étoit  dans  cette 
fituation , lorfque  Brutus  paftant  par 
Athènes  , conçut  tant  deftime  pour 
fon  cara&ere  & pour  fa  vertu  , que 
non- feulement  il  en  fit  l’éloge  à ion 
Pere , mais  que  fans  être  an  été  par  fon 
âge  , qui  ne  furpaftbit  point  encore 
vingt  ans,  il  lç  chargea  d’un  office 

important 
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important  dans  fon  Armée.  Marcus 
animé  par  cette  faveur  fe  diftingua 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
courage  , & fortit  victorieux  de  plu- 
fieurs  rencontres  où  il  commandoit 
en  chef.  Après  la  bataille  de  Philip- 
pes  & la  mort  de  Brutus  il  fe  retira 

{>rès  de  Pompée , qui  s etoit  faifi  de 
a Sicile  avec  une  armée  confiderable 
& la  plus  grande  flote  de  l’Empire. 
Cette  Ifle  devint  comme  le  dernier 
afile  des  malheureux  Républiquains  , 
& le  jeune  Cicéron  y reçut  des  hon- 
neurs particuliers.  Il  continua  d’y  fou- 
tenir  avec  beaucoup  de  vigueur  l’in- 
térêt de  fa  Patrie  & la  caufe  de  la  Li- 
berté ; jufqu’à  ce  que  Pompée  ayant 
fait  fa  paix  avec  le  Triumvirat  obtint 
entre  les  articles  de  fon  Traité  le  par- 
don & le  rétabliffement  de  tous  les 
Citoyens  (<z)  exilés  ou  proferits  qui 
portoient  fous  lui  les  armes. 

Cicéron  s’étant  alors  féparé  de  Pom- 
pée rentra  dans  Rome  avec  le  refte  de 
fon  Parti , pour  y mener  une  vie  pri- 
vée dans  l’éloignement  de  la  Cour  & 
,des  affaires  ; car  fans  compter  le  déf- 
agrément  des  conjonctures,  qui  n’é- 
toient  point  encore  favorables  à fon 

(4)  Appian.  p.  61?.  71J. 

Tome  IV'p  T 


Digitized  by  Google 


430  H I ST.  DE  LA  VIE 

nom  ni  à fes  principes , il  confervoit 
un  relie  de  zele  pour  le  Parti  Républi- 
quain  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
lier  trop  étroitement  avec  les  oppref- 
feurs  de  la  liberté.  Dans  cette  fitua- 
tion  , où  il  ne  s’offroit  rien  qui  pût 
exciter  l'on  ambition  6c  fa  vertu  , il 
n’eil  pas  furprenant  que  l’oifiveté  ôc 
le  goût  du  plaifir  ayent  eu  la  force  dç 
l’a  mollir.  L’exemple  d’Antoine  , qui 
étoit  livré  à l’excès  du  vin  6c  qui  avoit 
publié  depuis  peu  un  Livre  fur  les 
triomphes  de  fon  yvrognerie  , avoit 
mis  cette  palïion  fort  à la  mode.  On 
prétend  que  le  jeune  Cicéron  tomba 
dans  le  même  déreglement  , 6c  qu’il 
fe  rendit  fameux  par  la  quantité  ex- 
traordinaire de  vin  qu’il  avaloit  d’un 
feul  trait  : comme  s’il  eût  entrepris , 
fuivant  la  remarque  de  Pline,  de  ra- 
vir à Marc- Antoine  , le  meurtrier  de 
fon  Pere  , la  gloire  d’être  le  plus  grand 
yvrogne  de  l’Empire  Romain  (a ). 

Cependant  Augufte  n’étoit  pas  fans 
confidération  pour  lui  puifqu’il  le  fit 
recevoir  dans  le  (6)  College  des  Augn- 

(<t)  Nimirum  hanc  ç!o-  liane  palmam  , edito  criait} 
riam  ayfcrtc  Çicero  voluit  volumine  de  Ata  ebrieutc. 
jniertcttori  l'atris  fui  , An-  Plin.  Hift.  tut.  14.  u. 
tonio  ■ Is  eilim  ante  eum  (b)  Appian-p. 

ÜYi4ilTimc  appréhenderai 


Digilized  by  Google 


v DE  CICERON.  Liv.  XII.  45 
tes , & qu’il  le  mit  au  nombre  des  Ma- 
giftrats  qui  préfidoient  à la  fabrique 
de  la  Monnoie.  Il  nous  refte  une  Mé- 
daille qui  porte  d’un  côté  le  nom  de 
Marcus  Cicéron  , & de  l’autre  celui 
d’Appius  Claudius  , (a)  un  de  fes  Col- 
lègues dans  cet  Office.  Après  avoir  re- 
noncé à l’amitié  d’Antoine  , Augufle 
ne  fe  vit  pas  plutôt  feul  Maître  à 
Rome , qu’il  choifit  le  jeune  Cicéron 
pour  fon  Collègue  dans  la  dignité  de 
Conful.  Les  Lettres  par  lefquelles  il 
informa  le  Peuple  Romain  de  la  vic- 


<4)  Vide  And.  Morell. 
Thcfaur.  Niimifm.  inter 
Num.  Conful.  Goltzii  Tab. 
3}.  4.  Ces  Sur  - Intendans 
de  la  Monnoie  porcoieut  le 
ïlotn  de  Treviri  ou  Trium- 
vir i Monctalei  ; dans,  les 
Médailles  , & les  anciennes 
Infcripttons  ils  font  délignés 
par  ces  Lettres  initiales  , 
III.  Vie.  A-  A.  A.  F.  F. 
C’eft-à-dirc  , Auro,  Arpen- 
ta , Ære  Flatido  , F erinndo. 
Us  n’avoient  jamais  été  que 
rrbis  , jufqu'au  tenis  de  ju- 
les.Céf.ir  qui  eu  établit  qua- 
tre ; de  là  vient  que  dans 
la- Médaille  de  Cicéron, 
dont  on  vient  de  parler  , 
on  trouve  IllT.  Vit.  11  y 
a+ort  i Rome  d'autres  Ma- 
giftrats  d’un  rang  intérieur , 
qu’on  nommait  Trtfi/iri 
Capitales  , & qui  jugeoiem 


les  crimes  capitaux  entre  les 
Etrangers  & les  Efclaves, 
ou  me. ne  entre  les  Citoyens 
de  balte  condition.  On 
trouve  dans  les  Lettres  de 
Cicéron  à Ttcbatius  , une 
alluiîon  allez  plaifante  à 
cette  Magiftrature.  Treba- 
tius  accompagnant  Céfar 
dans  la  guerre  contre  les 
Habitans  de  Trêves , T revi- 
ri  , une  des  plus  bclliqucu- 
fes  Nations  des  Caules  s 
,,  Je  vous  avertis  , lui  écri* 
,,  rit  Cicéron,  de  vous  bien 
,,  garder  de  ces  Treviri. 
,,  J'.ippien.ls  qu’ils  font  du 
,,  genre  Cap  tal.  J’aitncrois 
,,  mieux  qu'ils  lulTent  de 
,,  cnlui  de  la  Monnoie.  E p. 

fam.  7.  j L'allulîon  Je 

Cai-iial  regarde  lesTciuru* 
vit*.  • 1 . ■> 

. > ? « 
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cipline  pour  la  plus  noble  de  toutes 
les  récompenfes  militaires,  (a)  quoi- 
qu’elle ne  fût  compofée  que  de  l’her- 
be la  plus  commune  qui  fe  trouvoit 
fur  le  champ  de  Bataille  , & qui  ne 
s’accordoit  que  pour  la  délivrance 
d’une  Armée  dans  le  plus  preflant  dan- 
ger. Depuis  la  fondation  de  Rome 
elle  n’avoit  pas  été  donnée  plus  de 
huit  fois  ; mais  fous  les  Deftru&eurs 
de  la  liberté , tous  les  honneurs  étoient 
proftitués  fervilement,  fuivant  le  ca- 
price du  Monarque. 

Quelque  tems  après  fon  Confular , 
Cicéron  fut  nommé  Proconful  d’Afie  , 
ou  fuivant  le  témoignage  d’Appian  , 
Proconful  de  Syrie  , qui  étoit  une  des 
plus  belles  Provinces  de  l’Empire.  Son 
nom  ne  fe  trouvant  plus  dans  l’Hiftoïre, 
il  eft  fort  vraifemblable  qu’il  mourut 
avant  que  la  maturité  de  lage  & l’ex- 
périence des  affaires  euffent  été  capa- 
bles de  réparer  le  tort  qu’il  s’étoit  fait 
par  fon  intempérance.  Mais  s’il  rte  fe 

( it  ) Corona  quidcm  nul-  è gramine  , dccerpto  inde 
h fuit  graminca  nobilior  ; ubi  obfeflos  fcrvaiïet  ali- 

mtnquam  ni(i  in  defpera-  nuis Ipfum  Auguftum 

tionc  fuprema  concigit  ul.  cum  M.  Cicerone  Confu- 
li  , nifi  ab  univerfo  exer-  lcra , Idibus  Scptembribus. 
citu  ietvato  décréta  ......  Senatus  obfidione  donavit , 

Eadetn  vocatur  Obfidiona-  &c.  l'Un.  H:Ji.  nat.  u.  c. 
iis»...  Dabatut  hxc  vitidi  3-4  f.  6. 
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diftingua  point  dans  les  Confeils , on 
doit  juger  par  les  honneurs  auxquels  il 
fut  élevé , que  fa  vie  , quoique  fouil- 
lée de  quelques  taches  , ne  fut  pas  fans 
dignité.  Au  milieu  des  vices  dont  on 
charge  fa  mémoire  , on  lui  accorde 
l'urbanité  de  fon  Pere  ( a ). 

Pline  nous  a confervé  un  trait  de  fon 
cara&ere  , qui  prouve  du  moins  que  la 
ruine  de  fon  Parti  & de  fa  fortune  n’a- 
voient  point  abbatu  l’élévation  natu- 
relle de  fon  courage.  Dans  une  partie 
de  débauche  il  jetta  un  verre  à la  tête 
d’Agrippa  , qui  tenoit  le  premier  rang 
de  l’Empire  après  Augufte  (b)  ; &.  cette 
querelle  venoit  fans  doute  de  quel- 
que vive  conteftation  fur  les  anciens 
intérêts  qui  avoient  divifé  la  Républi- 

3 ue , ou  de  quelque  terme  infultant 
'Agrippé  contre  les  Keros  du  Parti 
vaincu.  Pendant  qu’il  gouvernoit  l’A- 
fie  , Ceflius , qui  fut  élevé  enfuite  à 
la  Préture  , flatteur  du  tems  & l’enne- 
mi déclaré  de  la  réputation  de  fon 
Pere , eut  un  jour  la  hardieffe  de  fe 
préfenter  à fa  table.  Cicéron , qui  le 
connoiffoit  peu  , apprenant  que  c’étoit 

(a)  Qui  nihil  ex  pater-  (h)  Marcoque  Agripp* 
no  inçcnio  habuic,  præter  à temuîcmo  îc/phum  im- 
urbanitatem.  M.  Suite.  Sua-  pactutn.  Pli».  Uifi.  uat.  1 4. 
fur.  i.  iï. 
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l’Homme  qui  outrageoit  perpétuelle- 
ment la  mémoire  de  fon  Pere  & qui 
l’accufoit  d’ignorance  dans  les  Belles- 
Lettres  , le  fit  enlever  de  fa  préfence  , 
& donna  ordre  qu’il  fut  fouetté  publi- 
quement (a). 

Il  paroît  que  Marcus  Cicéron  étoit 
d’un  naturel  gay , ouvert , généreux  , 
tourné  particulièrement  à la  gloire 
militaire , par  le  goût  que  les  difgraces 
de  fa  Patrie  lui  avoient  fait  prendre 
pour  les  armes  , dans  un  âge  qui  n’eft 
propre  ordinairement  qu’aux  exerci- 
ces de  la  Paix.  Il  avoit  fervi  avec  hon- 
neur dans  trois  guerres  confécutives  & 
les  plus  fameufes  de  l’hiftoire  ; celle 
de  Pharfale  , de  Philippes  & de  Si- 
cile. Si  la  fuite  de  fa  vie  répondit  mal 
à la  grandeur  de  fon  Pere  , il  femble 
que  ce  fut  moins  fa  faute  que  celle  de 
la  fortune  & des  malheureufes  con- 
jonttures , qui  ne  lui  offroient  ni  le 
moyen  de  parvenir  aux  honneurs  de 
fon  Pere  , ni  l’occafion  d’imiter  fes 
vertus.  Mais  dans  un  autre  tems  & 
fous  un  gouvernement  libre,  fans  être 
égal  à fon  Pere  du  côté  de  l’Eloqiten- 
ce , du  Savoir  & de  la  Politique  , il  l’au- 
roit  furpaffé  dans  le  cara&ere  d’hom- 

(a)  M.  Senec.  Suafor.  6. 

T iiij 
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me  de  guerre , qui  produit  ordinaire- 
ment une  gloire  plus  éclatante , ou 
qui  rend  du  moins  le  pouvoir  plus  fer- 
me & plus  folide. 

On  a vu  paroître  tant  de  fois  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire  , Quintus  Ci- 
céron , Quintus  fon  fils,  &:  Pomponius 
Atticus , qu’il  refte  peu  d’éclairciffe- 
ment  à defirer  pour  la  connoifiance 
de  leurs  cara&eres.  Les  deux  premiers 
ayant  quitté  Cicéron  lorfqu  il  avoit  pris 
la  fuite  vers  la  Mer , étoient  retournés 
à Rome  pour  fe  fournir  d’argent  & 
des  autres  commodités  qui  leur  dé- 
voient êire  nécefiaires  dans  la  retraite 
qu’ils  étoient  réfolu  de  chercher  en 
Macedoine.  Ils  efperoient  de  pouvoir 
exécuter  leur  delfein  avant  que  la  Prof- 
cription  fût  commencée , ou  paffer  fe- 
cretement  quelques  jours  à Rome  fans 
craindre  d’y  être  découverts.  Mais  la 
diligence  des  Satellites  d’Antoine  & 
l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  particulière- 
ment de  furprendre  les  Cicerons , l’em- 
portèrent liir  toutes  les  précautions 
de  la  prudence.  Ce  fut  le  fils  qui  fut 
découvert  le  premier.  On  rapporte 
qu'étant  moins  inquiet  pour  fa  vie  que 
pour  la  fureté  de  fon  Pere , il  refufa 
conftamment  de  déclarer  le  lieu  de  fa 


Digitized 


DE  CICERON*.  Liv.  XII.  437 
retraite  ; fur  quoi  les  Soldats  d’Antoi- 
ne curent  la  cruauté  de  le  mettre  à la 
torture.  Mais  lePere  apprenant  le  mal- 
heur & la  généreufe  tendrefle  de  fon 
fils  , fe  hâta  volontairement  de  paroî- 
tre  pour  le  délivrer  de  fes  tourmens  , 
& demanda  pour  unique  faveur  d’être 
exécuté  le  premier.  Son  fils  preffa  les 
Boureaux  de  lui  accorder  la  même 
grâce  , & de  lui  épargner  la  douleur 
de  voir  maffacrer  fon  Pere  à fes  yeux. 
Ils  fe  laifferent  toucher  par  un  combat 
fi  tendre , & pour  les  fatisfaire  tous 
deux,  ils  les  prirent  à part , (b)  les 
tuerent  dans  le  même  inftant. 

A l’égard  d’Atticus,  l’art  qu’il  avoit 
trouvé  de  mener  une  vie  tranquille 
dans  des  tems  fi  difficiles  & fi  tumul- 
tueux , confirme  l’idée  qu’on  a don- 
née de  fes  principes  , & doit  le  faire 
regarder  comme  un  Maître  confom- 
mé  dans  cette  agréable  dodrine  , qui 
propofoit  le  plaifir  & le  repos  pour 
fouverain  bien.  On  s’imagineroit  na- 
turellement que  fes  liaifons  avec  Ci- 
céron & Brutus  , joint  à la  renommée 
de  fes  richefies , dévoient  le  faire  en- 
velopper dans  l’Arrêt  de  la  Profcrip- 
tion.  Il  en  fut  lui-même  fi  aliarmé  qu’il 

(4)  L)io,p-  }}j.  Appian.  toi.  Plat.  Vie  deCicerou. 
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demeura  quelque  tems  caché  ; mais  (es 
défiances  étoient  fans  fondement.  L’in- 
térêt de  fon  repos  lui  avoit  fait  pré- 
voir les  maux  dont  Rome  étoit  mena- 
cée. Il  avoit  fait  fort  afiidument  fa 
cour  à Marc-Antoine  ; & dans  le  tems 
même  de  fa  difgrace  , lorfquil  étoit 
chaffé  de  l’Italie  , & que  fes  affaires 
paroifioient  defefperées , il  avoit  rendu 
d’importans  fervices  à fes  Amis  de  Ro- 
me. Il  avoit  pris  foin  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans , jufqu’à  les  aflîfter  de 
fes  richelfes  dans  l’extrémité  de  leur 
befoin  ; de  forte  qu’Antoine  en  arri- 
vant à Rome  & dans  la  chaleur  du 
maffacre , n’eut  pas  de  foin  plus  pref 
fantque  celui  de  faire  chercher  Atticus. 
Ayant  découvert  fon  afyle  il  lui  écri- 
vit de  fa  propre  main  pour  calmer  tou- 
tes fes  craintes  & l’inviter  à le  venir 
joindre.  Il  lui  envoya  même  une  gar- 
de , pour  le  mettre  à couvert  de  l’in- 
fulte  ( a ) &c  de  la  violence  des  Soldats. 

C’efl:  encore  aux  foins  prudens  d’At- 

(a)  Atticus  cum  Cicero-  texit....  ipiï  autcm  Fulvi®  , 
nis  intima  familiaritate  ute-  cum  iitibus  diftincretur.  ... 
recur  , amiciflimus  effet  Cru-  fpoufor  omnium  rerum 
to  , non  modo  nihil  iis  in-  fuerit....  Itaquc  ad  advcn- 
dulfit  ad  Antonium  violan-  tum  Impcratorum  de  foro 
dum  , fed  è contrario  fa-  deceflerat  , timeus  prof- 

miliares  ejus  ex  urbe  pro-  criptionera Antonius 

fugieutes, quantum  potuir,  autcm ci  , cum  requi 
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tïcus  & aux  précautions  qu’il  prenoit 
continuellement  pour  affiner  fon  re- 
pos qu’il  faut  attribuer  la  fuppreffion 
de  toutes  fes  Lettres.  On  admire  qu’a- 
près  une  fi  longue  correfpondance , 
dont  il  nous  refte  feize  Livres  entiers 
de  celles  de  Cicéron  fur  les  plus  gran- 
des affaires  de  leur  fiecle , il  n’en  pa- 
roîffe  pas  une  feule  d’Atticus.  Mais  on 
n’en  doit  pas  chercher  d’autre  caufe 
que  le  foin  qu’il  eut  de  retirer  toutes 
les  fiennes  après  la  mort  de  fon  Ami , 
& de  les  fupprimer  fans  exception , 
dans  la  crainte  qu’elles  ne  puffent  lui 
nuire  ou  diminuer  fon  crédit  auprès 
de  fes  nouveaux  Maîtres.  Sa  tranquil- 
lité & fa  fortune  furent  bientôt  éta- 
blies fur  un  fondement  plus  folide  que 
celui  de  fon  mérite  , par  le  mariage 
de  Pomponia  , fa  fille  unique , avec 
Marcus  Agrippa.  Il  fut  redevable  à 
Marc-Antoine  de  cette  ( a ) haute  al- 
liance , qui  le  fît  admettre  à la  familia- 

fiffec  ubinam  effet , Tua  ma.  Antonius,  Ibid.  1 1.  Nat* 
nu  feripiie  ne  timeret  , fta.  eft  autem  Attico  Neptis  e* 

timque  ad  fe  venirer Agrippa.  Hanc  Cæl'ar  vix 

ne  quid  pericuium  incide-  annicuîam  , Tibcrio  Clau- 
ret  , pradîJium  ei  mifit.  dio  Neroni , Drùfilla  n.ito , 
Corn.  Nrp.  in  -vit.  Alt.  X.  Privigno  fuo  dcfpondit» 
la)  Atque  haruni  nup*  Quæ  coniun£Uo  necediiu- 
tianira  , non  enim  eft  ce-  dinem  eotum  fanxit.  lbici% 
landum  , conciüator  fuit  i p. 
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rité  d’Augufte  , par  la  faveur  d’Agrip- 
pa , Miniftre  & Favori  de  ce  Prince  ; &c 
dans  la  fuite  il  eut  l’honneur  de  s’allier 
au  Maître  même  de  l’Empire  Romain  , 
en  mariant  fa  perite-fille  à Tibere.  Ain- 
fi  Atticus  joignit  de  la  dignité  à fon  re- 
pos , & parvint  à l’extreme  vieillefle 
par  la  voie  qu’il  s’étoit  propofée  ; heu- 
reux , refpe&é  , à couvert  de  toutes 
fortes  de  troubles  & de  dangers.  Mais 
s’il  vit  encore  dans  la  mémoire  & dans 
l’eftime  des  Hommes  , il  ne  doit  cet 
avantage  qu’à  l’amitié  de  Cicéron  ; car 
c’eft  au  fond  la  plus  glorieufe  circon- 
fiance  de  fon  Hiftoire  : &:  Seneque  ob- 
ferve  avec  raifon  que  les  Epîtres  de 
Cicéron  l’ont  fauvé  de  l’oubli  ( a ). 
» Ni  fon  gendre  Agrippa  , ni  Tibere  , 
» mari  de  fa  petite  • fille , ni  Drufus 
» fon  arriéré  petit-fils , n’auroient  pas 
» fervi  beaucoup  à fa  gloire  , fi  le  nom 
« de  Cicéron  emportant  celui  d’At- 
» ticus  à fa  fuite  , ne  l’eût  comme  af- 
« focié  à fon  immortalité. 

( a)  Nomen  Attici  pcrire  nepos  s inter  cam  magna 
Ciceronis  Epiftolæ  non  fî-  nomina  tacerciur  , nifi  Ci- 
nunt.  Nibil  îlli  profuilfêc  ccro  ilium  applicuiiict.  Se- 
gencr  Agrippa  & Tiberius  tiec.EpiJf.it. 
prugeaer  , je  Drufus  pro- 

Fin  du  quatrième  Tome. 

* • 
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TA  B LE 

GENERALE 

DES  PRINCIPALES 

MATIERES. 

Ces  Chiffres  Romains  I.  II.  I II.  & IV,  mit 
ayant  les  Chiffres  Arabes , indiquent 
les  Volumes. 


A 

Cadèmie  , Se&e  de 
Philofophes  à Athè- 
nes , d'où  elle  tiroit  Ton 
origine  ôc  fou  nom  , IV. 
3 f i.  Note  ( a ) & 3 1 3.  Ses 
principes  fondamentaux , 
yty.  Nouvelle  Académie, 
en  quoi  elle  différoit  de 
l'ancienne,  j<6  , 337.  Ses 
principes  , 3 3 S.  0“  fui'v. 
Tenoit  le  milieu  entre  les 
Stoïciens  & les  Sceptiques , 
3<St,  }6i.  Etoit  la  plus  fen- 
fée  de  toutes  les  Seéles , 
36 3 . & la  plus  favorable  à 
l’Eloquence,  36?.  Prelquc 
abandonnée  du  tenis  de  Ci- 
céron j pourquoi , 363.  & 
fui'v.  Ce  qu’on  a dit  d’une 
troihémc  Académie  , eft 
fans  fondement , Nt/e  ( b ) 
)se.  Ses  principes  étoient 


de  grand  ufage  dans  la  vie 
Civile  1 comparaifon  qu’on 
en  lait  avec  ceux  des  Stoï- 
ciens 6c  des  Epicuriens  , 
. 408.  & fui'v, 

Muleo  , ( C ) Chevalier 
Romain , avoit  époufé  urne 
Tante  maternelle  de  Cicé- 
ron , I.  i.  Ses  deux  fila 
font  élevés  avec  Cicéron  . 

' . !4 

Adoption  , Conditions 
qui  y étoient  requifes  , 6c. 

fes  effets  , II.  93 

Adrien  , ( l’Empereur) 

mourut dans  la  Mailon 

Puteolane  de  Ciccton,  IV. 

No/e  ( b ) 308 

Ær.obarbut  , ( L.  Doini- 
tius  ).  Les  Triumvirs  lui 
arrachent  le  Confulat  au- 
quel il  afpiroit , II.  334. 

tTTTirypâAIënrcïïïïïïïc^ 
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Æfcbile  de  CniJe  , fa- 
meux Orateur , accompa- 
gne Cicéron  dans  fes  voya- 
ges , I.  7« 

Afraniuf  , (L)  élu  au 
Conful.it  pat  les  brigues  de 
Pompée,  II.  51.  Son  ca- 
ta£l:re  , 6?  , <4 

Avaria  , ( Loi  ) Ce  que 
C’étoit  ; inconvéniens  qui 
en  réfulcoient , I.  i?4.  & 
fui'v.  une  de  ces  I.oix  pu- 
bliée par  Céfar  , II.  95  , yfi 
Agriculture  , ( L’  ) étoit 
une  honorable  occupation 
des  premiers  Romains,  I. 

10 

Al.tttd*  , ou  Alouettes  , 
nom  d’une  Légion  levée 
par  Céfar  -,  d’où  lui  venoit 
te  nom,  8cc.  III.  5 16.  Note. 

Albino-nanm  , ( Marcus 
Tu  11.  ) acculé  P.  Sexcins  de 
violence  publique , II.  515 
Alcyoniui , eft  foupçon- 
né  d'avoir  fupprime  le 
Traite'  l le  la  C'.o.re  , par 
Cicéron  , III,  4S4  Note. 
t Allobroges.  Quel  Peuple 
c étoit  ; leurs  AmbaftaJeurs 
font  follicités  d’entrer  dans 
le  Parti  de  Catilina-,  ils  ré- 
vèlent tout  -,  Cicéron  les 
porte  i ufer  de  feinte  pour 
avoir  de  plus  grands  éclair- 
ciflemens  par  leur  moyen  ; 
fuite  de  cette  intrigue  , I. 
jop.  Cf  juins.  prennent  le 
parti  de  la  révolte  ; font  fou- 
rnis par  Pontinius , II.  454 
A minus  , Montagne  de 
Cilicie.  Cicéron  s’en  rend 
maître,  III.  4a 

Année  Romaine.  Com- 
ment elle  étoit  cnmpofée , 


Céfar  la  réforme,  III. 

& fui' v. 
Antiochus , Philofophè, 
Chef  de  la  vieille  Acadé- 
mie. Ciccrort  loge  chez  lut 
à Athènes,  I.7» 

Antioclsu r , Roi  de  Co- 
magene  , demande  quel- 
ues privilèges  au  Sénat;  fa 
etnande  eft  tournée  en  ri- 
dicule par  Cicéron  , & re- 
jouée ,11.  *84,  1 8 1- donne 
avis  à Cicéron  que  les  Par- 
thés  avoient  palfé  l’Eu- 
phrate , III.  14  , if 

Antoine  , ( Marc  ) Ora- 
teur , Grand  perc  du  Trium- 
vir, eft  tué  8c  fa  tête  cloué» 
à la  Tribune  aux  Haran- 
gues par  ordre  de  Marius , 
U }9 

Antoine  , ( Marc  ) Pere 
du  Triumvir.  Commilfioit 
extraordinaire  dont  on  le 
charge  ; il  fait  une  invalîod 
dans  l’Ifle  de  Crete;  ell  dé- 
fait , 8c  meute  après  cette 
difgracc  , I.  itf.tK 
Antoine , ( Marc  ) étant 
Tribun  , s’oppofe  à un  De- 
cret du  Sénat  contre  Céfar  t 
il  fe  rend  au  Camp  de  Cé- 
far, III.  100.  fon  caraéle- 
re,  toi.  Cf  fuins.  fa  fuite 
de  Rome  fert  de  prétexte  i 
la  guerre,  ro<î.  exclut  de 
l’Iralie  tous  les  Partifans 
de  Pompée  ; excepte  Cicé- 
ron , 10?.  eft  élu  Général 
de  la  Cavalerie,  119?  re- 
çoit ordre  de  la  part  de  Cé- 
far de  paver  ce  qu’il  de- 
voit  pour  l’achac  des  mai- 
fons  8e  des  meubles  de 
Pompée  , 3 }-/  , 538.  eft 
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clioîfî  pat  Céfar  pour  fou  la  Gaule  Cifalpine  , U4- 
Collègue  au  Confulat,  j;  i.  affiége  D.  Brutus  dans  Mo- 
Querellc  entre  lui  & Dola-  dene  , 34t.  le  Sénat  lui  dé- 
bella  , î î « , jft.  offre  à pute  des  Ambaffadcurs,  IVj 
Céfar  le  Diadème  royal,  17 , 18,  li.  refufede  rece- 
•3 ç y . Les  deux  Brutus  cm-  voir  les  ordres  du  Sénat; 
pêclieut  qu’il  ne  foit  tué  conditions  qu’il  ptopofd 
avec  Céfar,  575.  diflimule  aux  Ambafladeurs , 19  , 
fes  vues  ; gagne  Lepidus,  p relié  vigoureufement  D. 
597  > ?98.  ii  |oue  les  Con-  Brutus  dans  Modene , SS. 
jurés,  400.  Zf  fui-v.  excite  s’efForce  d’ébranler  la  fidé-> 
le  tumulte  arrivé  aux  tu-  litc  d'Hirtius  8C  d’Oéfavc, 
nérailles  de  Céfar , 404.  & 98.  O1  fuivantes.  remporte 

fui-v.  reprend  le  mafque  quelque  avantage  fur  Pan- 
après  l’éloignement  des  fa  ; cil  défait  parHittius, 
Conjurés,  409.  vifite  l’I»  1 4S.  Zr/niv.  eff  mis  entie- 
talie  pour  engager  les  Vé-  rement  en  déroute  par  Oc- 
terans  à fon  fervice  , 410  , tave  & Hirtius  dans  une 
451.  ufage  pernicieux  qu’il  fécondé  bataille  ; il  fuit 
fait  du  Decret  du  Sénat  qui  vers  les  Alpes  , \6  5,  i6'4< 
confinnoit  les  Alites  de  eff  reçu  par  Lepidus,  198. 
Céfar  , 4t5.  O1  ftiv.  fe  forme  la  ligue  du  fécond 
faiiït  du  T réfor  public,  4<  8.  Triumvirat  avec  Odave  8C 
I fon  argent  féduit  Dola-  Lepidus  , 168.  & fitiv.' 

bella,4t8,  4Ç9.  marque  confent  à la  profcriptioil 
du  mépris  pour  Oltave  , de  fon  Onde;  revue  fom- 
480  propoié  au  Sénat  un  maire  de  fa  conduite  depuis 
Traité  avec  S.  Pompée,  la  mort  de  Céfar , 17t.  (T 
494.  entreprend  d’ôter  à ré.ompenfc  qu’il  don» 

Brutus  8c  à Caflius  les  Gou-  11e  pour  la  tête  de  Cice- 
vernemens  de  Macédoine  ron  ; il  la  fait  attacher  d la 
8c  de  Syrie,  589.  invite  Tribune,  184 

Cicéron  à fc  trouver  a une  Antoine , ( C.  ) frère  du 
Affemblée  du  Sénat;  fur  Triumvir  , eff  battu  8c  fait 
fon  refus  Antoine  le  me-  prifonnier  par  les  Troupes 
nacc  , fi  1.  répond  d la  pre-  Je  Brutus  , III.  t i f . cft 
miere  Philippiquc  de  Cice-  traité  avec  douceur  par 
ron,  tif.  ©■  [nv,  élève  Brutus,  ntr,  117.  engage 
une  ftarue  à Céfar,  f2-3.  plufieurs  Soldats  de  Brutus 
fait  maiîacrer  trois  cens  dans  une  fédition  i eff  mis 
Centurions  ; fes  emporte-  en  fureté  dans  un  vaiilcau  , 
mens  contre  Oftave  8c  Q.  1 84 

Cicéron  le  fils,  t , fjj.  Antonius,  ( C.  ) oncle  du 
il  abandonne  la  Ville  dans  Triumvir  , noté  par  les 
, le  deffeiu  de  s’emparer  de  Cenfcurs,  8c  exclus  du  Sc 
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tiac  pour  Tes  crimes,  I.  1 8ç.  livré  à Mithridate  par  les 
fc  met  au  rang  des  Candi-  Habitans  de  Mitylene,  I. 
d.its  pour  le  Confulat  ; il  ' St 

employé  ouvertement  la  Aratus.  Scs  l’hénoise- 
brigu;  8c  la  corruption  , nés  traduits  en  Vers  Latins 
ajt,  i }6.  eft  donné  pour  par  Cicéron  , I.  17.  Tes 
Collègue  à Ciccton  , 8c  me-  Pronoltics  pareillement  , 
me  par  les  intrigues  de  ce-  . II.  71 

lui-ci , 144.  Il  eft  envoyé  Arccfilas  , ffxiéme  fuc- 
avec  une  Armée  contre  Ca-  ceiïcur  de  Platon  dans  PE- 
tilina  , ;»i.  montre  peu  cole  Académique  , fonde 
d’ardeur  à l’attaquer,  54;  , la  nouvelle  Académie  ,1V. 
346.  idée  qu’en  avoient  fes  31*,  537.  fa  réponfc  ingé- 
Concitoyens , j f a.  eft  ban-  nieufe  aune queltion  qu’en 
ni  pour  fes  malvcrfations  luifaifoit,  J6? 

pendant  fon  Gouvernement  Arcbids , Poète  fameux, 
delà  Macédoine , II.  90  un  des  Maîtres  de Ciceton  , 
-i4/!p/*n,HiftorienGrec,  émit  entretenu  chez  Lucul- 
paroît  avoir  copié  Plntar-  lus  , 1.  ty.  il  eft  défendu 
que , Préface , p.  lxxxiij  par  Cicéron  , 11*4) 

Apfiius  , prédéccflèur  de  Ariobar\ami  , Roi  de 
Cicéron  au  Gouvernement  Cappadoce  , recommandé 
de  Cilicie,  fe  plaint  de  la  par  le  Sénat  à Cicéron, 
méthode  de  gouverner  de  implore  fa  proteâion  fut 
fon  fucceffsur,  III.  r8.  eft  la  nouvelle  d'une confpira- 
accufé  par  Dolabclla  , 6c  tion  , III.  i<s , 17.  ildevoit 
acquité  , 61.  & [ sivantes . des  fournies  iminenfes  aux 
v tyterce  fon  Office  de  Cen-  Grands  de  Rome,  18  0“ 
feur  avec  féverité,  64.  af-  fuiv. 

furoir , comme  Augure  , la  Arifiole.  Ses  Œuvres  font 
réalité  de  la  divination  ar-  apportées  en  Italie  , par 
tificielle;  fa  crédulité  rail-  Sylla,  1.  30.  il  étoit  Difci- 
lée  par  fes  Collègues  ,1V.  pic  de  Platon  •,  fonde  la  Sec- 
jyo,  391  te  Peripatérique , IV. 

, Appuleius  , (L.)  Gou-  admcctoit  une  cinquième 
verneur  de  Macédoine.  Sa  nature  , diftinguée  des  qua- 
conduite  à l’égard  de  Ci-  tre  fclemcns , 6c  propre  à 
ceron  réfugié  dans  fa  Pro-  la  Divinité  3c  à l’aine  des 
vince,  11.187,190  hommes,  578 

Apulcius , Tribun  , dans  Arf/imon  , Ville  où  r.a- 
un  Difcours  au  Peuple  dé-  quiretu  Cicéron  ôc  C.  Ma- 
truit  une  calomnie  répan-  nus  , s’écoir  procuré  le 
due  contre  Cicéron  , IV.  droit  de  Bourgeoific  Ko- 
Mi  manie;  fon  cerroirrudc  6c 
AjuiUui , ( Marcus)  eft  montagneux,  I.  f> , 7 
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. Arufpiccs  V-  Harttfpicer.  fon  excellent  caraélerc  ga- 
Afiura  , Tetre  de  Cice-  gnoit  quelquefois  le  demis 
i ron  , fa  (îtuation  , III.  fur  fa  Phiiofophie  & fon 

X83  ambition  , 483.  fa  vie  tran* 
Aldus , Tribun  , déclare  quille  , vrai  modèle  du  fy» 
que  l’entreprife  de  Crafïus  ftême  Epicurien,  IV.  4)-'* 
eft  condamnée  par  les  Auf-  pourquoi  fes  Lettres  à Cice* 
pices  ; il  eft  exclus  du  Sénat  ron  n’ont  pas  été  publiées  ; 
pour  ce  fujet  par  le  Ccnfcur  il  marie  fa  fille  unique 
Appius,  II.  ;ts  avec  Agrippa,  419.  & fa 

Atticus  , furnom  donné  petite-fille  à Tibère  : fa 
à T.  Pomponius  s pour-  principale  gloire  fut  l’ami- 

3uoi  : il  fuivoit  la  SeAe  tié  de  Cicéron , 440 

’Epicurei  il  conttaAc  une  /Augures.  Leur  nombre, 
étroite  liaifon  avec  Cice-  leur  caraAere  ineffaçable; 
ton  , I.  7 z , 73.  Il  achète  â comment  ils  étoient  créés  , 
Athènes  pour  Cicéron  des  II.  449,  450.  piéfidoient 
Statues  & d’autres  ctiriolî-  aux  Aufpices , comme  in- 
tés, 1x4.  & fuiv.  fait  co-  terpretes  de  la  volonté  de 
piet  lesOuvrages  desmeil-  Jupiter  , IV.  383  , 3R4. 
leurs  Ecrivains  Grecs  par  leur  dignité  6c  leur  peu  • 
fes  Efclavcs  ) 117  , 118.  voir,  384,  383 

refufe  d’ôtte  Lieutenant  de  Aufpices . Leur  obferva- 

fon  beau-frere  Q.  Cicéron;  tion  . par  qui  inftituée  6c 
f broutllerie  qui  en  réfulte  : exercée  ; ancienneté , utilité 

Cicéron  les  réconcilie  , II.  de  cette  invention  politi- 
34.  refufe  d'aller  joindre  que,  IV.  383.  C' fuiv. 
Cicéron  exilé;  quels  étoient  Aulu-Gclle.  Conte  qu’il 
les  motifs  de  fon  refus,  fait  au  fujet  de  l’achat  d’une 
180  , 181.  il  le  blâme  de  maifon  par  Cicéron  , II. 
fon  abattement,  191  , 191.  xt  , 

fournit  de  l’argent  à Cice-  Autroniut , { P.  ) Poetus , 
ron;  eft  accule  d’être  trop  convaincu  de  brigue  & de 
froid  , xi;  , xi 4.  a une  corruption  , perd  le  Con- 
emrcvûe  à Dyrtachium  fulat  , I.  119.  eft  banni 
avec  Cicéron,  xxt.époufe  comme  complice  do  Cati- 
Pilfa  , 3 3 3.  fes  plaintes  fur  lina  , II.  zo» 

la  conduite  de  Quinrus  en- 
vers Pomponia , III.  3 , 6.  B 

fournit  de  1 argent  à Cicé- 
ron , Z08.  s'efforce  de  lui  7}  Albus , (Corn.  ).dé- 
faire  goûter  l’adminiftra-  ,/j  fendu  par  Cicéron,  fon 
tion  de  Céfar,  3x8.  fon  at-  caraAere  , II.  346,  347. 
tendnffentcnt  ai  fc  fépa-  écrit  à Cicéron  , 6c  le  prclfc 
ranc  de  Cicéron , 481 , 483.  de  fervir  de  médiateur  ea- 
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trc  céfar  8c  Pompée  , III. 
141,  14).  il  l'exhorte  â fe 
tenir  neutre  , 1 49.  Cr  fuiv. 

Bayle.  Erreur  où  il  eft 
tombé  fur  Tullia  , III,  Note 
(b)  18} 

BcfUa  , ( L.  ) défendu  par 
Cicéron:  fon  caracùcre,  II. 

3X8,  } >9 
Bibitlut , ( Marcus  Cal- 
purnius  ) eft  élu  Conful 
avec  Céfar  , II.  81.  s’op- 
pofe  à l’adoption  de  Clo- 
dius,  91.  il  eft  traité  indi- 
gnement pour  fon  oppofi- 
tion  à une  Loi  Agraria  de 
Céfar,  vt.  fc  tient  renfer- 
mé dans  fa  raaifon  , 97. 
harcelle  les  Triumvirs  par 
fes  Edits  , 107.  commande 
en  Syrie  ; entreprend  une 
expédition  où  il  eft  repouf- 
fé avec  perte  , III.  4<î , 4'». 
obtient  un  Décret  de  fup- 
plication  , f 1.  al'pire  au 
Triomphe,  9»,  91 

Boutie  Dcc/Je.  A quel 
point  on  poudbic  le  feru- 
pule  dans  la  folcmnité  de 
fes  Myfteres  , I.  31).  ils 
font  profanés  par  Ctodius  t 
idée  que  les  Romains  fe 
formoient  de  ce  crime  , II. 

19.  &■  fuiv. 
Bretagne  ( Grande).  Ex- 
pédition de  Céfar  dans  ce 
Pays  t opinion  qu’on  en 
avoir  à Rome  , II.  599. 
parallèle  entre  l’état  ancien 
8c  moderne  de  cette  Iflé , 
& celui  de  Rome  , 400 

Brutus , ( Marcus)  Lieu- 
tenant du  Conful  Marcus 
Lepidus,  occupe  la  Gaule 
Cifalpine , I,  89.  il  eft  obli- 


gé de  fe  renfermer  dans 
Modenesfe  remet  entre  les 
mains  de  Pompée  qui  le 
fait  maflacrer , 90 

Brutus , ( Marcus  Junius  ) 
fils  du  précèdent , compofe 
un  Difcours  pour  la  defen- 
fe  de  Milon  , où  il  loue  le 
meurtre  de  Clodius  , II. 
461? , 457.  il  avoir  prêté  de 
grofles  femmes  au  Roi 
Ariobarzanes  ; follicite  Ci- 
céron de  lui  en  procurer 
le  payement , III.  19.  C9* 
fuiv.  s’interelTe  pour  une 
fomme  prêtée  à la  Ville  de 
Salamine  au  plus  haut  in- 
térêt, )i.  & fuiv.  fe  joint 
à Pompée  concte  Céfar 
malgré  fa  haine  contre  le 
premier,  1 84.  compofe  un 
Ouvrage  fut  Caton,  tçS  , 
H9.  répudie  fa  femme 
Claudia  , pour  époufer  l’or- 
cia  , fille  de  Caton  , 3 et  , 
jo6.  fairi  Céfar  l’apologie 
du  Roi  Dejotarus , 545.  eil 
un  des  principaux  Chefs  de 
la  sonlpiration  contre  Cé- 
far : fon  cara&ere  , }6o. 
V fuiv.  il  ti.roit  fon  ex- 
tra&ion  de  L.  Brutus  pre- 
mier Conful  de  Rome  : il 
ne  pouvoir  être  fils  de  Cé- 
far, ibtd  Note  (b),  fait  un 
Difcours  au  Peuple  dans  le 
Capitole  , aptes  la  mort 
de  Céfar  , 5 94  , j y t . s’éloi- 
gne de  Rome  par  les  intri- 
gues d’Antoine , & fe  retire 
à Lanuvium  avec  Callius  , 
408.  Brutus  & Callius  Je- 
man  lent  à Antoine  par  une 
Lettre  l’explication  de  fes 
defleins , 46» , 46 1 . reçoit 
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la  commiflion  d’acheter 
du  bled  dans  l'Afie  , 471. 
les  Jeux  6c  les  Spe&acles , 
qu’il  donne  pendant  fon 
abfeuce  , eh  qualité  de  Pré- 
teur , font  applaudis  , 487. 

fui-v,  mortification  qu’il 
y reçut  ,49t.  piend  le  che- 
min de  la  Macédoine  pour 
s’y  établir  , çto.  Lettre 
qu’il  écrit  de  concert  avec 
Cafiius  à Antoine  , 3 I y.  & 
fuiv.  envoyé  une  relation 
de  fon  expédition , IV- 4y , 
îo.  diftingue  le  jeune  Ci- 
céron , 6c  le  fait  fon  Lieu- 
renant  Général,  61  , 43. 
rend  compte  de  fa  fituation 
en  particulier  à Cicéron , 
6 5 , 66.  fait  C.  Antoine  pri- 
fonnicr,  uj.  fon  embar- 
ras fur  la  manière  dont  il 
devoir  le  traiter  s pcnciie 
pour  la  douceur , 1 16.  & 
Jlti-v.  cil  mécontent  du  Dé- 
cret d’Ovation  porté  en 
faveur  d’Octave,  174.  fait 
garder  C.  Antoine  dans  un 
vailïeau  , 1X4.  ne  peut  être 
perfuadé  de  paflèr  en  Italie, 
230,  131.  fa  conduite  en 
Grece  ,13 6 , 137-  paroît 
mécontent  des  mcfurcs  pri- 
fes  par  Cicéron  , 137 , 138. 
inégalité  de  fa  conduite 
comparée  à celle  de  Cicé- 
ron. Sa  fierté  6c  fon  arro- 
gance prouvées  par  fes  Let- 
tres , 141,  in-  & fviv. 
accufation  mal  fondée  qu’il 
jette  contre  Cicéron  dans 
une  Lettre  à Atticus , Note 
166  y i6y 
Brutus  , f Decimus  ) un 
des  Conspirateurs  coirre 
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Céfar.  Son  caraélere  , III. 
34*1,  370.  fe  rend  dans  la 
Gaule  Cifalpinc  8c  s’y  for- 
tifie , 408.  défend  l’entrée 
de  cette  Province  à Marc 
Antoine , J |S>  3 37, défend 
Modenc  contre  lui  avec  une 
mervcilleufe  valeur  , IV. 
143.  contribue  à la  défaite 
d’Antoine,  Hj.femetàla 
pourluite  d’Antoine  ,191, 
iyi.  joint  fes  Troupes  à 
celles  de  Planais,  toi.  cii 
abandonné  par  Plaucus  y 
veut  fe  fauver  dans  la  Ma- 
cédoine , 111.  eft  tué  paf 
les  Soldats  d’Antoine,  ut 
Brutus  j ( L.  ) Médaille 
où  cft  gravée  fa  tête  d’un 
côté  6c  celle  d’Ahala  de 
l’autre  ; conjeélurc  fur  ce 
fujet , III.  Note  ,391 
Burfa  , ( T.  Munatius 
Plancus  > eft  acculé  par  Ci- 
céron , 6c  condamné  au 
banmirement , II.  474-, 

477 

C 

CAlendricr  Romain , eft 
réformé  par  Céfar,  III. 
170  O4  Juif. 
Calcnusy  ( Fufius  ) ami 
d’Antoine.  Avis  qu’il  ouvre 
dans  le  Sénat  , IV.  3.  en- 
tretient une  correfpondan- 
ce  régulière  avec  Antoine, 
6c  publie  fes  Lettres,  13. 
caufe  de  l’embarras  à Ci- 
céron , & l'emporre  dans 
quelques  points  , 31.  fon 
avis  à l’occnlion  des  futcès 
de  Brutus  ,31.  opine  con- 
tre Doiabella , 70.  propofi- 
tion  qu’il  fait  au  Sénat , 71. 
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Ca'liJiui  , ( Marcus  ) 
célèbre  Orateur  , mais 
froid  Se  indolent  , accufe 
Q Gallius,  Ctc.  1. 1)7.  & 
fuiv. 

Capitole  , ( le  ) brûlé 
pendant  la  Diüarure  de 
Sylla  , eft  rétabli  ; Cj.  I.uta- 
tius  Catulus  y met  la  der- 
nière main  8c  le  dédie  avec 
une  pompe  fort  éclatante, 
I.  190  , 191.  fes  tuiles  do- 
rées , 1 va.  Centre  f<  Trô- 
ne de  la  Majcfté  de  PEin 
pire,  II.  »<l 

CaraBcrer  des  perfon- 
ncs  -,  comment  on  Joie  les 
tracer , Préface , pag.  Ixix , 
lxx 

CaraFlere  de  Mithridate, 

I.  }«■  de  C.  Marius,4i. 
& fuiv.  de  Sylla  , Si.  & 
fuiv.  de  Rofcius  le  Comé- 
dien , 93.  Cf  fuiv.  de  Ser- 
torius  , ity.  de  Marcus 
Crallus  , 114,11c.  de  Ca 
tilina  , 177.  & fuiv.  de 
Lentulus,  18}  , 184.  de  Cé- 
thégus , 184.  & fuiv  Je 
Lucullus,  333.  deClodius, 

II.  a8.  de  M.  Puppius  Pi- 
fon  , 4a.  de  L.  Calpurnius 
Pifon,  131  , 131.  de  Ga. 
binius  , 133.  de  Pifon  gen- 
dre de  Cicéron  , 13  S.  Note. 
de  Corn.  Balbus , 341s,  347. 
de  Marcus  Ccelius  , 348  , 
349.  de  Trebatius  , 396. 
de  Publ.  Çralfus  , 447  , 
44S’.  d’Hortenlhis  , III. 
81.  & fuiv.  de  Marc-An- 
toine , 101.  cÿ*  fuiv.  Je 
Pompée,  ut.  y fuiv.  de 
Cution , ai  1 , 111.  de  Ca- 
ton j 16a  CT  fuiv.  de  Li- 


garius  , 177.  de  TuHtîf* 
1X3  , 184.  de  Marcellus  3 
383.  & fuiv.  de  Mamurra, 
Note  (a)  346.  de  Marcus 
Brutus  , 3*3.  & fuiv.  de 
C.  Oaflîus  , 364.  & fuivi 
de  Uedmus  Brutus  , 3*9, 
37c.  de  Trebomus  , 370, 
371*  de  Céfar  , 37s.  È7* 
fuiv.  de  Setvilie  , 473  , 
47«i  de  SUlpicius  , IV.  43. 
& fuiv.  de  Hirtius,  ixt  , 
i«6.  de  Panfa , icc,  1x7 . 
dcMelîala,  Note  [b)  143, 
I44.  d’Ottave  , 177,  178. 
deLepidus,  t.78,  z79-d’At- 
tuus,  III.  483.  IV.  413  , 
4 37 -©*  fuiv. 

Carlo  , ( Cn.  Papitius) 
eft  chafl:  d ltalie  par  Sylla, 
6c  mis  à mort  en  Sicile  par 
les  ordres  de  Pompée  , I, 

i».  n 

Carneades  , ProfelFeur 
de  la  nouvelle  Académie  , 
la  porte  au  fommrt  de  la 
gloire,  IV.  337 

Cafca  , ( C.  ) Sénateur  , 
fes  précautions  pour  n 'être 
pas  pris  pour  un  autre  ,111. 

403 

C-tfc-t  , ( Pub-  ) nommé 
au  Tribunal  par  Céfar,  lui 
porte  le  premier  coup  , III. 
403.  prend  pofTeflion  du 
Tribunal,  3 3« 

C.tffiu r , r C.  ) bloqué  par 
les  Partîtes  dans  Antioche, 
eft  dégagé  par  une  marche 
de  Cicéron  ; remporte  de 
l’avantage  fur  eux  dans 
leur  retraite , III.  19,  4«* 
confpirc  contre  Célar;  fon 
cataiïere  , 364-  & fuiv. 
fe  retire  à .Lanuvium  avec 
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Marcus  Brutus,  40  8.  reçoit 
la  commiffion  d’acheter  du 
bled  en  Sicile  , 471.  prend 
le  chemin  de  laSyric  pour 
s’en  failîr , t 1 o-  les  fuo.es 
dans  cette  Province  , IV. 
138.  O"  fmy.  allicgeDola- 
bella  dans  Laodicée  ôc  le 
réduit  à fe  tuer  lui  même  , 
*9t..  jullification  de  l'a  con- 
duite 6:  de  fa  méthode  pour 
avoir  de  l’argent  , 235* 
*.3 différence  entre  fa 
conduite  St  celle  de  lirutus, 
D7 

Cajfms  , ( Q.  ) s’oppofe 
au  lÿecret  qui  ordonne  à 
Céfar  de  congédier  fon  ar. 
sptéc,  li\.  j 00.  le  rend  au 
Çanip  de  Céfar.,  il/id. 
;;  Catilina  , ( L.  Sergius  ) 
déchu  de  les  prétentions  au 
Çpnfulat  , .confpire  contre 
l’État , I.  21?..  accufé  pour 
fes  opprellîohs  en  Afrique , 
il  follicitc  Çiceton  d’entre- 
prendre fa  aptenle  , i)l., 
corrompt  pac  argent  Clo- 
dius  fon  Acçufateur  , *33. 
il  brigue  ouvertement . le 
Conlfflat  , z)f.  il  avoir 
Coupé  la  tète  de  C.  Marius 
Gratidianus . pour  la  pré- 
fenter  à Sylla,  14''.  eftaç- 
eufé  d’avoir  tué  plufîeuts 
Çitüyens  dans  la  prqfcrip- 
üon  de  Sylja.;  on  lui  repro. 
che  un  commerce  meef- 
tjuçux  avec  une  Veftale, 
441--  renouvelle  fes  pré- 
tentions au  Confulat  par 
des  démarches  fcandalcu- 
£s  j forme  le  deflejn  de 
uier;Ciçcron  , 174.  fes  fie- 
ces  réppnfps  au*  reproche* 
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qu’on  lui  fait)  27f-  fon 
caraûere  , 177.  Cf  fuiv . 
confpire  contre  l’Etat,  2S0. 
Cf  jy.iv,  plan  de  fa  confpi- 
ration,  286.  Cf  fni-v.  fon 
déficit)  fur  Préuefte  ne  réuf- 
ût  pas  , 289.  il  fe  rend  dt 
l’Affemblée  du  Sénat  au 
Capitole;  il  y cft  confondu 
par  Ciceruil  » 29  I . Cf  juiv. 
fort  de  Rome,  296*  il  eft 
déclaré  ennemi  de  la  Ré- 
publique ,-}oV  cil  bloqué 
par  Q,Meiellus  8c  par  C. 
Antonius  , 34 5.  eff  défait 
gc  tué,  34* 

Caton  y ( Cneius  ) Triy 
bun.  Son  caraâerp,  II-  298, 
fe  déclare  contre  le  réta* 
hlillement  du  Roi  Ptole^ 
suée,  299  > 301  > te 6.  traite 
Pompée  rudement  , 3x3, 
fe  rend  ridicule  en  reven- 
dant des  Gladiateurs  qu’il 
avoir  achetés  ,337,  î 3 8.  ne 
veut  pas  fouffrir  que  les 
Confuls  convoquent  l’Af- 
fcmblée  pour  1 cleétion  des 
Magilitats,  ÎSÎ 

Çaton  ( Marcus  Porcius,), 
Sa  Harangue  pour  engage^ 
le  Sénat  à faire  mourir  les 
complices  de  Catilina  , I, 
5 37.  Cf  fain.  obtient  un 
Pectct  conforme  à fon  avis, 
34 1.  donne  à Cicéron  lo 
titre  de  Pcre  de  la  Patrie;; 
3 i o.  s’oppofe  à la  demande! 
des  Chevaliers  St  la  fait  re. 
{citer  ,11.  61.  il  s’oppofe 
une  fécondé  fois  à ia  même 
demande  Céfar  l'cnvoye 
en  prifon  , 96.  accepte  la 
coimniflton  de  dépofeg 
Ptoleiuée  Roi  de  Cyprp^ 
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en  exécution'  d’une  Loi  de 
Clodius,  173  , 174  réflé- 
acions  fur  cette  expédition 
de  Caton,  17e  , 17*-  fou- 
tient  la  validité  des  aides 
de  Clodius  , aSS.  ne  peut 
obtenir  la  Préture  qu’il  Je- 
xnamiuit , 570.  s’oppofe  â 
Ùn  Decret  lie  fuppiication 
demandé  par  Cicéron;  Let- 
tre qu  il  lui  écrit  à cette  oc- 
calion  , III-  48.  C r [uiv. 
il  oublie  fes  principes  en 
faveur  de  Bibulus  ion  gen- 
dre, 51  . envoyé:  par  Pom- 
pée pour  garder  la  Sicile  , 
il  abandonne  ce  polie,  X79. 
fon  Eloge  entrepris  par  Ci- 
céron , 156.  O"  Juiv.  fon 
caradere  , xso.  CT  fuiv. 
témoignage  que  lui  rendit 
Augulle,  IV.  188.  No/e. 
fes  principes  politiques 
comparés  à ceux  de  Cicé- 
ron , 410-  Crjiuv. 

1 Cumins  , ( Quint.)  con- 
damné à mort  par  Marius , 
quoiqu’il  eût  partagé  avec 
lui  le  Confulat  &C  fa  Vic- 
toire contre  les  Cimbres, 
fe  tue  lui-même , l.  40 

Catulus  , ( Q.  ) fils  du 
précèdent  , s’oppofe  aux 
dclfeins  de  Marcus  Lepidus 
fon  Collègue  au  Conlulat , 
I.  .SR.  fon  Confulat  expiré  , 
il  efl  revêtu  de  l'autorité 
Proconftilaire  , 8c  chargé 
de  la  défenfe  de  l’Etat  avec 
Pompée  ; ils  battent  Lepi- 
dus , 8 9 

* Cumins  , ( Q.  Luratius  ) 
Confut  avec  Hortenlîutf , 
délié  le  Capitole  avec 
grand  pompe  ; invente  une 


forte  de  luxe  inconnue 
avant  lui,  I.  tç  J.  & fuiv. 

Cenjtun.  En  quoi  confia 
ftoit  leur  Office  ; il  ell  ré- 
tabli après  17.  ans  d’inter- 
ruption , 8e  exercé  avec  1c- 
vérité,  ’I  184,183 

Centuries.  Diviiîon  du 
Peuple  en  Centutics  , I. 

106 

Cerellia , Dame  favante. 
Ses  liaifons  avec  Cicéron  ; 
de  quelle  efpece  elles  é- 
toient , IV.  313,31$ 

Céfar  , ( Jul.  ) allié  de 
près  à C.  Marius-,  refufede 
répudier  fa  femme,  fille  de 
Cinna  ; efl  dépouillé  des 
biens  de  cette  femme  , & 
de  la  dignité  de  Grand-Prê- 
tre par  Sylla  : il  fc  cache  à 
la  campagnes  cil  découvert 
par  les  Satellites  de  Sylla; 
a peine  à fauver  fa  vie  ; pro- 
nollic  de  Sylla  fur  Céfar, 
I-  34 , 33.  ell  honoré  d’une 
Couronne  Civique  au  fié- 
gede  Mitylene,  St.  il  s’em- 
preiTe  à rétablir  le  pouvoir 
des  Tribuns',  tSi.  ce  fut 
par  leur  moyen  qu’il  ren- 
verfa  la  République  , 183. 
il  furpallè  tous  ceux  qui 
l’avoient  précédé  , par  la 
magnificence  des  Spe&a- 
cles  qu’il  donnaau  Peuple  , 
î88.  foutieut  la  Loi  Mani- 
lia;  par  quels  motifs,  it4- 
pâlie  pour  complice  d’une 
cotlfpiration  , 8c c.  xto  , 
il t.  il  réveille  le  Parti  de 
Marius  , pourfuii  les  Mini- 
lires  des  ciuattrés  de  Sylla  t 
mais  il  épargne  Catilina, 

t}j , 140.  engage  Laljicnus 
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1 accufer  Rabirius  : fe  faic 
nommer  ISuumvic  dans 
cette  affaire,  &C  comlamne 
Paccu!é  , 169  , t-70.  >1  cil 
élu Gtancf-l'rêtre , 175.  eft 
d’avis  de  ne  pas  faire  mou. 
tir  les  complices  de  Catili- 
na , 317.  O"  lui-v.  échappe 
à peine  à la  fureur  des 
Chevaliers  qui  le  foupçon- 
noient  detre  complice  de 
Catilina  , 348.  Soutient 

le  Tribun  Metcllus  contre 
Cicéron  ,11  3.  attaque  Ca- 
tulus  avec  violence  , mais 
en  vain  , 4.  eft  fufpendu 
des  fendions  de  fa  Ptétu- 
te  , tî.  fe  foumet  , &.  ob- 
tient la  révocation  du  De- 
cret qui  le  fufpendoit , 7. 
acculé  de  complicité  avec 
Catilina  par  L.  Vettius  & 
Q.  Curius,  il  fedifculpc; 
obtient  une  pleine  ven- 
geance contre  fes  Accufa- 
teurs  , 19.  répudie  Pom- 
peia  fa  femme  , 30  fa  cou. 
duitc  dans  le  procès  de  Clo- 
dius  , 3s.  invite  Pompée  à 
fe  rendre  maître  de  la  Ré- 
pub ique  , 44.  revient  plein 
de  gloire  de  fon  Gouverne- 
ment d’Elpagne  , Ko.  eft 
fait  Confiai  avec  Bihulus, 
80  , 81.  forme  une  triple 
ligue  entre  Pompée,  Çraf- 
fus  Çc  lui  même  , 8i.  marie 
fa  fille  Julia  à Pompée,  84. 
fait  pafler  l’A&c  d’adop- 
tion de  Clodius  , 9t.  fait 
pafler  une  Loi  Agrana  avec 
violence  , 95  , pâ.  oblige 
les  Chevaliers;  envoyé  Ca- 
ton en  prifon  ; fait  ratifier 
JLcs  actes  d;  Pompée  ; humi- 


4S* 

lie  Lucullus  , 97,  98.  fa 
conduite  à l’égard  de  Cicé- 
ron , 98,  99.  feint  d’êcrc 
en  diflétend  avec  Clodius, 
10 j.  O1  fuiv.  harcelé  par 
les  F.dits  de  Bibulus  , il 
s’efforce  d’exciter  la  popu. 
lace  contre  lui , 108.  fruits 
qu’il  recueille  du  Triumvi- 
rat , u 1 , lit-  fait  étran. 
glet  Vettius  dans  la  prifon, 

117.  fe  faic  accorder  le 
Gouvernement  de  la  Gaule 
Cifalpine,  & del’Ulyrique 
par  le  Peuple  , & celui  de 
la  Gaule  Tranfalpiuc  par  le 
Sénac , pour  cinq  ans  ,1(7, 

11 8.  fe  propofe  de  mettre 
Cicéron  dans  la  dépendan- 
ce , offre  de  le  faire  fon 
Lieutenant  Général  dans 
les  Gaules , 111  , 1 11.  irrité 
par  les  refus  de  Cicéron , il 
fe  lie  avec  Clodius , 6c  re- 
jette tour  le  blâme  fur  Ci- 
céron, in.  réconcilie  Pi. 
fon  avec  Clodius,  131. 
condamne  les  procédés  de 
Cicéron  envers  Lentulus  8c 
les  autres  Complices  de 
Catilina,  144.  La  validité 
des  aftes  de  fon  Confulat 
eft  attaquée  inutilement, 
1 s 3 . fe  rend  dans  fou  Gou- 
vernement des  Gaules,  ibjd. 
félicite  Clodius  fur  la  com- 
miflion  qu’il  avoir  fait 
donner  à Caton  , 1 74.  con- 
fent  au  rétabliflement  de 
Cicéron,  u*.  demandes 
qu’il  fait  au  Sénat  appuyées 
par  Cicéron  ; fon  Gouver- 
nement lui  eft  continué 
pour  cinq  ans,  319  > 310, 
H un?  entrevue  avec  Povn-. 
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pée  à Lucques,  517.  récon. 
cilié  Pompée  ÔC  Crattus , 
334.  lie  une  corrcfpondan- 
Ctf  régulière  avec  Cicéron  , 
jyo.  & furv.  fa  fécondé 
expédition  contre  la  ftreca- 
gue  , 399.  les  attentions 
pour  Quintus  frere  de  Ci- 
céron, 40;.  prelTe  Cicéron 
de  défendre  Vatinius  , 417. 
êc  enfuite  Gabinius , 4x4. 
fupporte  avec  conllance  la 
mort  de  fa  fille  Julia:  n’at- 
tend que  l’occafion  de  rom- 
pre avec  Pompée,  412, 
4}).  faveur  extraordinaire 
que  Pompée  lui  procure , 
• - fes  projets  allarmcut 
l’Italie,  487.  £11  bien  aife 
de  voir  un  réfroidiffement 
entre  Cicéron  8c  Caton  s 
travaille  à l’augmenter , 
III.  31.  termine  la  guerre 
des  Gaules  ; parole  peu  dif- 
ofé  à quitter  fa  coftimif- 
on  , 67  , 68.  corrompt 
Paullus  & Curion  par  fes 
libéralités , -3 , 76.  le  Sé- 
nat lui  ordonne  de  congé- 
dier fon  Armée,  100.  pré- 
textes & motif  réel  de  fon 
entreprife  ; il  patte  le  Ru- 
bicon,  108  , 109.  envoyé 
à Rome  un  plan  de  conci- 
liation , 1 1 5 ,114.  prou- 
ve fon  peu  de  fincerité  , 
1 17-  réflexions  fur  fon  en- 
treprife, ff  ?.<9"fuiv.  Pré- 
jugé répandu  contre  fon 
caraâcrc  ; fes  maximes  op- 
pofées  à la  tyrannie  ; prend 
Corfinium;  traite  fes  pri- 
sonniers avec  génétofité , 
118.  (y  fui-v,  prelTe  Cicé- 
ron d’être  neutre  entre 


Pompée  & lui,  144,  143^ 
it6.  Cr  fui-u.  a une  entre- 
vue avec  Cicéron  â Pormies, 
1 s 3 . s'empare  du  Tréfor 
public  , 1 06.  pourquoi  il 
alla  foumettre  l*£fpaguc, 
plutôt  que  de  poutfuivre 
Pompée  , 189.  eft  créé  Dic- 
tateur, fe  nomme  lui-mê- 
me Conful , 8c  va  chercher 
Pompée  , 190.  le  bloque 
dans  Dy rrachium  ; eft  con- 
traint de  fe  retirer,  19 1 , 
191.  remporte  une  vi&oire 
complexe  à Phatfale  ,195. 
fa  conduite  comparée  avec 
celle  de  Pompée,  113 ,214. 
eft  clu  Dictateur  pour  la 
fécondé  fois,  119-  écrit  une 
Lettre  gracicufe  à Cicéron, 
117.  le  reçoit  à bras  ouverts, 
Hr>-  ufe  arbitrairement  de 
fon  autorité;  part  pour  l’A- 
frique , 2. 3 , 1 3 1 . dates  di- 
vertis de  fon  embarque- 
ment conciliées,  ibid.  Note 
( <1  ) , retourne  viâorieux  , 
eft  flatté  indécemment  par 
le  Sénat  , 139.  fes  égatds 
pour  Cicéron  , est  , 136- 
répond  à l'éloge  de  Cacou 
entrepris  par  Cicéron  , 139. 
accorde  le  pardon  de  Marc. 
Marcellus  à l'intercelfioa 
du  Sénat  , 163.  HT  fuiv • 
réforme  le  Calendrier,  i<8. 
pardonne  à Ligarius,  173. 
parc  pour  l’Efpagnc  contre 
les  fils  de  Pompée , 278. 
fait  part  .1  Cicéron  de  fes 
defleins  8c  de  fes  fuccès , 
313.  publie  fon  Anti  Ca- 
ton  , 338.  fon  magnifique 
Triomphe  eft  peu  applaudi 
des  Citoyens,  340.  donne 
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deux  fomptueux  fcllins  à 
toute  b Ville,  341.  paroît 
mal  difpofé  contre  le  Roi 
iïcjotarus , que  Cicéron  5c 
Brutus  défendent  , 343  , 

I44.  cft  frappé  de  la  liber- 
té de  Brunis  en  cette  occa- 
sion , ibid.  s’invite  lui-mê- 
me à paflèr  un  jour  dans 
la  iruifon  de  campagne  de 
Cicéron  , 343 . fuiv. 
lait  un  Conful  pour  une 
demi-  journée  , 348.  alvége 
le  tems  du  Conlulat  pour 
obliger  un  plus  grand  nom- 
lare  de  fes  amis;  fe  revêtit 
pour  la  cinquième  fois  de 
ecrtc  Dignité  , 3 il-  fon 
avidité  pour  toutes  Fortes 
de  Uatcrics  ; foiibaitc  d’ê- 
tré  nommé  Roi,  fociété'  in- 
ilituéc  à fon  honneur  , Sec. 
jr  j.  ey  fuiv.  fa  mon  , 8c 
Son  caraüerc , 376.  Cr  fuiv. 
tiï  honoré  connue  un  Dieu 
par  la  Populace,,  41t.  ce 
culte  eft  établi  par  tin  lîéi. 
crée  du  Sénat,  tri  ffi'- 
Cetlieguf  , un  des  cbm- 
plices  de  la  conjuration  de 
Catilina  , fon  caradere  , I. 
184.  V fuiv.  eft  mis  à 
mort,  341 

CUeran  , ( Marc.  ) le 
Grand-pcre;  quel  homme 
c’étoit , it  , il.  il  eurdcux 
iâls , Marcus  Sc  Lucius  , 13 
Cicéron,  ( Marc.  ) le  pcrc, 
homme  lavant  & prudent , 
fait  élever  (es  deux  fils  avec 
rand  foin  fous  la  diredion 
e L.  CralTus  ,1.13,14. 
meurt  après  l’éledion  Je 
fon  fils  au  Conlulat , 144 

Ctceron , (Lucius)  Cou- 

Tom;  il ,/r. 
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fin  de  Cicéron  , fa  mort» 
Cicéron  déplore  la  perte  de 
ce  Couiln  qui  lui  étoit  d’un 
grand  fecouts , 1. 15  j 

Cicéron,  ( M.Tull.  ) an-  ! 
née  de  fa  naiilancc , I.  I», 
Etat  de  (a  famille  , î.  V 
fuiv.  pourquoi  on  l’appel» 
loir  homme  nouveau  j lieu 
de  fa  naifiauce  , 6.  defciip. 
tion  de  fa  rnaifon  paternel* 
le  poif-déc  aujourd’hui  paf 
les  Dominicains , 7.  O4 
fuiv.  cft  nommé  Marcus 
conrnic  fon  Perc  8e  fon 
Grand-pcre  , 5.  d’où  venoit 
le  nom  de  'Cicéron , 10.  il 
cft  élevé  avec  les  Aculeo 
fes  Confins,  fous  la  ilircc-  ’l 
tion  de  L.  Craflus , 14.  il  • 
cft  mis  dans  une  Ecole  pu- 
blique  fous  un  Maître  Grec, 
16.  mis  fous  la  difciplinedu 
Poète  Archias  , il  s’attache 
à la  Poëfie  8e  compofc  un 
Pecmc  étant  encore  enfant 
il  prend  la  robe  virile,  18, 

' iy.  if  s'attache  1 Q.  Mu  » " 
tius  Sca-vola  l'Auguie  , 8c 
enfuite  à Seævola  le  Grand 
Prctic,&  acquiert  par  leur 
fecours  une  • connoiflaucc 
parfaite  des  I.oix  , zi , ai.  ! 
les  grandes  vues;  ce  qu’il 
faiioic  pour  fe  perfediou- 
ncr  , 14.  & fuiv.  il  tra- 
duit en  vers  Latins  les  Phé- 
nomènes d’Ararus  ; publie 
deux  autres  Pocmes , l’un 
à l'honneur  de  Marius  ; 
l’autre  nommé  Limon  3 
étendue  de  fon  génie  poé- 
tique , 17  , 18.  il  s’appli- 
que à la  Philofophie  : cft 
d’abord  charmé  de  Phèdre 

V 


s 


Digitized  by  GoogI 


4f4  TABLE 

l’Epicurien  , abandonne  voit , 70.  motif  du  voyage 
enfuire  les  principes  de  cet-  qu’il  fait  en  Grece  Sc  en 
te  Scéle  , 18.  il  fait  une  Alîe  , 71  , 72.  il  loge  à 
campagne  avec  le  ConfuI  Athènes  chez  Antioclius  ; 
Cn.  Pompée  Strabon  , dans  rencontre  Atticus  dans  cct- 
la  guerre  Mârfique  , 30.  te  Ville,  72,  73.  continue 
il  fe  trouve  à la  conférence  de  cultiver  l'Eloquence  fous 
du  Conlul  avec  le  Général  Demctrius  ; fe  fait  initier 
des  Marfes  , 51  , 32.  fert  aux  Mylleres  d’EIculTne, 
en  qualité  de  Volontaire  73-  il  pâlie  cn  Alîe  , où  il 
fous  Sylla  ; rapporte  une  voyage  cn  compagnie  des 
*£iion  remarquable  dont  il  plus  fameux  Orateurs  du 
fut  témoin,  33  , 34.  il  efl  Pays  , 73.  vilîte  Rhodes; 
témoin  de  l’entrée  violente  y reçoit  les  leçons  du  Phi- 
de  Mariùs  dans  Rome  , 43.  lofophe  Pollïdonius , & dé- 
publie fes  Ouvrages  de  dame  en  Grec  avec  Molon, 
Rhétorique  qu’il  rétrafte  76 , 77*  Il  rcrouruç  à Ro- 
dans  un  âge  plus  avancé  , me  après  deux  ans  d’ab- 
46. devient  difciplc  de  Phi-  fcnce,77,78.  fa  méthode 
Ion,  Philofophe  Académi-  de  voyager  eft  prefque  la 
cicn  ; reprend  l’étude  de_,  feule  dont  on  jiuilTe  arten- 
l'Eloquence  fous  Molon  le  dre  des  fruits  reels , 78 , 79. 
Rhodtcn  , 47.  il  entretient  l’hifcoire  de  fon  voyage  â 
dans  fa  maifon  le  Stoïcien  l’Oracle  de  Delphes  eft  peu 
Diodotc  pour  s’inftruire  certaine,  91  , 92.  il  plaide 
fur  la  Logique  ; dcclmne  la  caufe  du  Comédien  Rof- 
cn  <8rec  & cn  Larin  avec  dus  , 91.  & fttiv.  Eft  fait 
M.  Pifon  & Q.  Pompée  ; Quefteur  par  le  fuftYage 
48 , 49,  prend  de  rechef  des  unauirijé  de  toutes  les  Tri- 
leçons  de  Molon  , 39.  il  bus,  98.  Il  époufe  Tcrcn- 
perfeüionne  fon  ftylc  dans  tia  , 103,  ro4-  exerce  fon 
la  compagnie  des  femmes  Office  de  Qucftcurcn  Sicile, 
qui  cxcclioient  dans  la  clé-  toç.  & fttiv.  Grands  hon- 
licâtefTc  «lu  langage  , ûo , neurs  qu'on,  lui  décerne 
ci . il  fe  préfente  au  Bareau,  dans  ce  Pays  ; il  y plaide 
61.  il 'entreprend  la  caufe  la  caufe  çle  quelques  jeunes 
de  P.  Quinilius , 63.  il  dé-  Seigneurs  Romains , 107, 
fend  S- Rofcius  d’Amci  ia  ; i«>8.  il  découvre  le  tom- 

fon  courage  & fon  habileté  beau  d’Archimede  , incon- 
font  applaudis  de  toute  la  nu  aux  Syracufains,  109, 
Ville,  ibid.  & fttiv.  il  fou-  1 1 o.  fon  retour  cn  Italie  j 
tient  le  droit  de  certaines  mortification  qu’il  cfîuic  i 
Villes  d'Italie  à la  Bjur-  Pouzzol  ; il  prend  la  rélo- 
geoifie  de  Rome  contre  une  Iution  de  rélider  conftam- 
Loi  de  Sylla  qui  les  en  pii-  ment  à Rome,  Il  I , 112 
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•bferve  exaétement  la  Loi 
Cincia  , il 6.  Ci  dans  fon 
aétioil  il  prenoit  Efope  8c 
Kofcius  pour  Maîtres , 117. 
il  nencgîigeoii  pas  les  voies 
ttfitées  pour  fe  rendre  agréa- 
ble au  Peuple,  119  , 130. 
eft  élu  Edile , 133.il  entre- 
prend la  caufe  contre  Ver- 
res , 1 14.  il  va  en  Sicile 
pour  vérifier  les  Mémoi- 
res 8c  les  accufations  con- 
tre Verrès  ; fa  réception  d 
Syraciffe  , 140.  & Jkiv.  il 
clc  mal  reçu  à Mdfine,  143, 
144.  renverfe  tous  les  pro- 
jets de  Ver  rcs  par  une  nou- 
vel le  façon  de  procéder , 8c 
l’oblige.,  i s’exiler,  143, 
14G.  cette  affaire  indifpofe 
la  NcbleiTe  contre  lui , 
^14 S , 149.  paffe  aux  fonc- 
tions de  l'Edilité  , r 8c. 
prend  un  tetnperamment 
dans  les  Spe&acles  qu’il 
donne  au  i copie , 8c  trou- 
ve le  fecret  île  lui  plaire, 
189.  piéfens  qu'il  reçoit 
des  Siciliens  j il  les  emploie 
au  foulagctncm  des  pau- 
vres , 190.  il  défend  Fon- 
teius  8c  Cœcina , 193 , 1 94. 
eft  déclaré  premier  Pré- 
teur en  trois  Allemblées 
différentes  , 103.  il  con- 
damneLiciniusMaccï.  107. 
V"  fiiv.  monte  fur  la  Tri- 
bune aux  Harangues  pour 
la  première  fois , Sc  y fou- 
tient  la  Loi  Manilia , 11  r. 
& ftiiv.  il  défend  A-  Clucti- 
tius,  1:,-,  11  c.  f.équcnte 
l’Ecole  de  Gnipho  , 117. 
fe  charge  de  la  défenfe  de 
Msnilius,  ai  S.  il  uc  veut 


accepter  aucun  Gouverne- 
ment de  Province  , m. 
drcile  fes  batteries  pour  ob. 
tenir  le  Confulac  , 111  , 
113.  il  fe  procure  des  Sta- 
tues , des  Livres , £c  d’au- 
tres curiofîtés  par  le  moyen 
d'A'.ricus  qui  demeuroit  à 
Athènes  , 2.14.  CT  fuiv.  dé- 
fend C-  Cornélius  , 119  , 
130.  fe  trouve  prcfquc  dé- 
terminé à entreprendre  la 
défenfe  de  Catilina  ; chan- 
ge defentimem,  15 1,131. 
fe  mer  au  nombre  des  Can- 
didats pour  le  Confulac, 
154-  &■  ftiiv . occalîon  de 
fa  Harangue  nommée  in 
terti  Car.  Ut da,  13  6,  13  y. 
il  défend  Q.  Gallius  , 137. 
& juiv.  c!È  ch.oilî  premier 
Conful  par  l’acclamation 
de  toute  la  Ville,  141,  243. 
mariage  de  fa  fille  ; naif- 
fancedc  fon  fils , 144, 2.43. 
engage  fon  Collègue  à rom- 
pre les  anciens  engagement 
qu’il  avoit  formés  contre 
fon  devoir , 149.  &■  Jui-u. 

réunit  l’Ordre  F.qutftre  avec 

le  Sénat  , 131.  j it iuw 
prend  poffeffion  de  fa  di- 
gnité ; s’oppofc.à  la  Loi 
Agraria,  134.  & fU!v.  il 
appaife  un  tumulte  excité 
à l’occafion  de  la  ptefen- 
ce  d’Othon  au  Théâtre, 
l<*4  > i<îf.  perfuade  aux 
enflais  des  Proscrits  par 
Sylla  , de  fttpporter  Luc 
di. 'grâce  , 1 66,  ic7.  il  dé- 
fend C.  Kabitius,  168.  & 
fuiv.  public  une  Loi  contre 
la  cortup  ion  dans  les  bri.- 
gucs  , 174.  cite  Catilùu 
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dans  une  AlTêmblée  du  Sé- 
nat , 3c  lui  reproche  foa 
crime,  17;.  Reçoit  ordre 
ilu  Sénat  de  prendre  garde 
que  la  République  ne  fouf- 
hic  aucun  mal  , 176.  il  elt 
informé  des  complots  de 
Catilina  parCurius  un  des 
complices  , 188-  aircmble 
le  Sénat  dans  le  Temple  de 
Jupiter  au  Capitole  -,  dif- 
cours  véhément  qu’il  y 
adreire  à Catilina  même, 
qui  le  détermine  à fortir  de 
la  Ville,  189  Cf  fuiv.  pro- 
nonce fa  feconJe  Orailbn 
contre  Catilina  , 197  Cf 
fuiv.  pourquoi  il  ne  le  fît 
pas  arrêter , 501,  305.  dé- 
tend L.  Murjma,  304  Cf 
J k iv.  & C-  filon  , 30S  , 
309.  il  fe  fert  des  Ambaf- 
fadeurs des  Allobroges  pour 
avoir  des  preuves  complet- 
tes  du  complot  des  Con- 

I'urés,  310,  311.  Le  Sénat 
ui  décerne  des  marques  é- 
clarantcs  de  la  rcconnoif- 
fance  publique,  317.  rend 
compte  arrî-’cuple  de  ce  qui 
s’étoit  p.iiTé  au  Sénat  -,  troi- 
sième Oraifon  contre  Cati- 
lina , 318  C7*  fuiv.  pu- 
blie plulîcurs  copies  de  ce 
qui  s’étoit  dit  d.ins  le  Sé- 
nat, 311.  explique  fonfen- 
riment  fur  la  punition  des 
Confpirateurs  ; quatrième 
Oraifon  contre  Catilina , 
319  Cf  fuiv.  il  emploie 
les  voies  de  la  douceur  d 
1 égard  de  Ccf.tr  , 349.  elt 
déclaré  l'ere  de  lu  Punie , 
330.  Les  Villes  d’Italie  lui 
décernent  de  grands  hon- 
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neuis,  3? r.  porte  une  Loi 
pour  réprimer  l’abus  du 
Privilège  nommé  Lcgutio 
libéra  , 331,  335.  s’em- 
ploie pour  procurer  à Lu- 
cullus  les  honneurs  du 
Triomphe,  334.  fait  dé- 
cerner dix  jours  d’actions 
de  grâces  au  nom  de  Pom- 
pée , 33(5.  réligne  le  Con- 
ïulat , veuc  haranguer  le 
Peuple  à cette  occalîon  > 
oppolîtion  du  Tribun  Mé- 
teiius  ; prononce  un  fêt- 
aient nouveau,  &c-  358  , 
3?? 

Cicéron  prononce  & pu- 
blic une  Harancue  véné- 
mente  contre  Mctellus  , lf. 
7.  écrit  eu  rcponfc  à Q.  Mé- 
tellus  Celer  au  lu|ct  de  la 
conduite  du  Tribun  foa 
frcrc  , 8 Cf  fuiv.  fa  Lettre 
à Pompée , ifi  Cf  fuiv.  ferc 
de  témoin  contre  Aucro- 
nius  , i».  défend  P.  Sylla  , 
& rtpouile  les  railleries  de 
fon  Accui ateur  ,11  Cf  (hiv. 
achète  une  maifon  fur  le 
Mont  Palatin  . avec  Je  l’at- 
gent  emprunté , conte  d’Au- 
lu-Golle  d ce  fujet,  13  Cf 
fuiv.  rend  témoignage  con- 
tre Clodius , 34.  fon  cha- 
grin à l’occaliou  du  Juge- 
ment qui  abfout  Clodius  , 
38  , 59.  défend  le  Poëre 
Archias , 43.  réconcilie  fon 
frere  avec  Atticus,  <4.  ce 
qu’il  dit  de  Caton,  61.  met 
à la  Loi  Agraire  de  Pom- 
pée des  mojilications  qui 
calment  tous  les  Paitis  , 
63.  clioili  par  le  fort  pour 
un  des  AiubaÜàieuis  veu 
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lés  Villes  des  Gaules  ; on 
ne  lui  permet  pas  de  quit- 
ter Rome,  66.  publie  les 
Mémoires  de  fon  Confulat 
en  Grec  , 6j.  compofe  un 
Poëme  Latin  fur  fa  propre 
Hiftoire  , 69.  publie  fes 
Harangues  Confulaires,  70, 
71.  traduit  en  vers  Latins 
les  Pronoftics  J’Aratus.  S’u- 
nit avec  Pompée  ; jurtific 
cette  démarche  , 75  C?1 
fui- v.  Sa  conduire  envers 
Céfar  Sc  le  Triumvirat , 
83  , 86.  défend  C.  Anto- 
nius  fon  Collègue  au  Con- 
fulat, 91.il  s’applique  aux 
exercices  du  Jiareau  t dé- 
fend A.  Thermos  & L.  Va- 
lerius  Plaçais,  1 or.  don- 
ne des  avis  admirables  à 
l'on  frere  Quintus  , 106. 
prefte  Pompée  de  rompre 
avec  Céfar,  ni.  eft  al- 
larmédu  Tribunat  de  Clo- 
dius  ; prefle  A.tticus  de  re- 
venir à Rome  , 118,  119. 
refufe d’entrer  dans  la  com- 
liiidion  établie  pour  la  di- 
ftriburion  des  Terres,  &C 
n’accepte  pas  la  Lieutenan- 
ce Générale  des  Gaules  ; 
pelles  que  Céfar  lui  of- 
ÎYoit  , ni  , in.  U fait 
fond  d’abord  fur  Pompée, 
& a I ieu  enfuite  de  fe  dé- 
fier de  lui , iij,  114.  fou- 
haite  d’obtenir  une  place 
d’Augure  , & rétrafte  ce 
premier  mouvement,  117, 
118.  conçoit  des  efpérau- 
ces  avantageufes  de  Pifon 
& de  Gabinius  ; il  eft  bien- 
tôt détrompé  , 119,  130. 
s’aflurc  de  L.  Ninnius , Tri- 
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bun  , pour  s’oppofer  aux 
Loix  de  Clodius  ; il  les 
fupporte  enfuite  par  les 
confcils  de  fes  amis  ,135» 
fc  trouvant  réduit  i la  con- 
dition d’un  criminel  , il 
change  d’habit , eft  infulté 
par  la  populace,  & défen- 
du par  les  Chevaliers 
par  la  jeune  Noblefte,  13* 
f'.i'v.  Réflexions  fur  fa 
conduire  dans  cette  occa- 
fion,  140.  eft  abandonné 
par  Pompée,  146  fuit, 
le  dévoue  volontairement 
â l’exil  ; place  dans  le  Tem- 
ple de  Jupiter  au  Capitole 
une  Statue  de  Minerve  qui 
lui  appartenoit , 131.  fes 
maifons  à la  Ville  &c  à la 
campagne  font  pillées , brû- 
lées & démolies , 160  , 16 1. 
fe  repenr  d’avoir  pris  le 
parti  de  la  fuite  s fe  plaint 
de  ceux  qui  lui  avnient 
donné  ce  confeil,  163.  ex- 
plique les  motifs  de  fa  re- 
traite, 168  & fttiv.  pafle 
quelques  jours  à Vibo  , 
177.  Le  Préteur  de  Sicile  , 
C-  Virgilius  , lui  défend 
l’entrée  dans  cetre  Ifle,  178. 
eft  reçu  honorablement  pat 
routes  lts  Villes  où  il  paMe, 
179.  prefte  Atticus  de  le 
venir  joindre,  180.  paft* 
treize  jours  dans  la  maifon 
de  campagne  de  Plaçais 
près  de  Brindes,  t8i.  fon- 
ge  qu’il  fit , 184,  1 8 ç • fon 
opinion  fur  la  nature  des 
fonges  : il  arrive  à Dyrra- 
c Ilium  , 186.  Plancilis  vieil» 
au  devant  de  lui  & le  con- 
duit à Tliclïâlonique , 187. 
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évite  une  entrevue  avec  fou 
frère  Quintus , i Sîî , 1S9. 
Son  abattement  dans  fon 
exil,  iyi  & fui' v.  fes  in- 
quiétudes au  fujet  de  la  pu- 
blication d’une  piece  iati- 
liquc  qu'il  avoit  compo- 
fée,  207  , 208.  fe  rend  à 
Dytrachium  , 111.  le  De- 
cret de  fon  rétabli  Bernent 
eft  pa  fié  dans  le  Monument 
de  Marius , 143.  & confir- 
mé pat  toutes  les  Centu- 
ries, 133  & fuiv.  s’em- 
barque pour  l’Italie  ; prend 
terre  à îicindes  ; honneurs 
qu’il  reçoit  dans  fa  route 
de  BrinJes  à Rome,  139 
<?"  fuiv.  fait  fes  remcrci- 
meus  au  Sénat  8c  au  Peu- 
ple , 166  , 167.  propofe 
d’accorder  à Pompée  un 
pouvoir  illimité  fur  les 
rnagafins  ue  l’Empire,  17 1. 
eft  chcifî  par  Pompée  pour 
fon  premier  Lieutenant 
dans  cette  commilfion  j 
réligne  cet  emploi  à Quin- 
tus fon  ftere  , 273.  plaide 
devant  le  College  des  Ton- 
tifes  pour  la  rcllitution  de 
fa  maifon  fur  le  Mont 
Palatin  , 278  £?*  fitiv.  re- 
bâtit fa  maifon  JeTufcu- 
luin  , 2S7.  Il  ôte  du  Ca- 
pitole les  Aftes  8c  Monu- 
mens  de  fou  exil , 288.  eft 
attaqué  dans  la  maifon  de 
fon  frere , 8c  dans  les  rues 
par  Clodius,  290,  291. 
cil  atteint  d’une  maladie 
caufée  par  un  excès  de 
bouche  , 294  C?"  fuiv.  en- 
treprend de  faire  confir- 
mer en  faveur  de  Lentulus 


la  commi/Tion  de  rétablir 
Ptolcmée  fur  le  Tronc  d’E- 
gypte , 302  & Juiv.  joint 
les  forces  avec  celles  de 
Pompée  , 316.  défend  L. 
Beftia  , 318.  s’emploie  à 
faire  palier  le  Decret  qui 
continue  à Céfar  le  Gou- 
vernement des  'Gaules  : ré- 
flexion fur  cette  conduite 
Je  Cireron  , 320. £?*  fuiv. 
défend  P.  Sextius  ,323  c?' 
fuiv.  Scs  projets  contre  un 
Aétc  de  Céfar  ; il  s’en  dé- 
fille, 316  & fuiv.  fait  l'a- 
pologie de  fa  conduite  , 
329,  330.  fon  fyftèmc  de 
politique  à l'égard  du 
Triumvirat,  331  , 332.  re- 
bâtit fes  maifons  , 334.  fes 
chagrins  domeltiques,  333. 
fa  réponfe  aux  invectives 
de  Clodius  , à l’occaiioa 
d’une  réponfe  des  Devins  , 
342  ,343.  perfuade  au  Sé- 
nat de  rappeller  Pilon  8c 
Gabir.ius  de  leurs  Couver- 
nemens  , 344  <ÿ*  fuiv.  dé- 
fend Corn.  Balbus  & Mar- 
cus Cœlius,  346  O1  fuiv . 
Compofc  un  petit  Poème  à 
l’honneur  de  Céfar  ; com- 
ment tl  fe  julliftc  fur  ce 
point,  349  & fuiv.  enga- 
ge Lucceius  à écrire  l’Hif- 
toire  de  fes  allions , 332  , 
333.  fes  inquiétudes  8c  fes 
agitations  fur  l’état  des  af- 
faires publiques,  336  £?* 
fuiv.  repoullc  les  attaques 
de  Pifon  par  une  Harangue 
pleine  d’inveétives , 3 fi 3 ©* 
Juiv.  affifle  aux  Spectacles 
donnés  par  Pompée  ; il  en 
écrit  fon  feucimcnt  à un 


Digitized  by  Googl 


I 


) 


» 


DES  MATIERES. 


amî  , 3 <s8  , 369.  défend 
Gallus  Caninius,  57e.  finie 
fa  maifon  du  Mont  Pala- 
tin : il  y inet  une  inferip- 
tion  , & une  autre  au  Tem- 
ple de  Tellus , 371  ©”  fuiv. 
il  fe  réconcilie  avec  Craf- 
fus;  diverfes  caufesde  leur 
précédente  defunion  , 376 
& fuiv.  met  la  dernière 
main  à fon  Ouvrage  inti- 
tulé l'Orateur  , 379.  prend 
les  intérêts  de  Cralfus  dans 
le  Sénat  , 384.  tourne  en 
ridicule  les  demandes  d’An- 
tiochus  Roi  de  Comagenc , 
& les  fait  rejetter  , 3S4, 
38t.  Compofe  un  Traité 
politique  fur  le  meilleur 
Gouvernement  , 381  O* 
fuiv.  entre  en  cerrefj'on- 
'dancc  régulière  avec  Cefar , 
390  CT1  fuiv.  Scs  Lettres  à 
Trebaiius,  397,  398.  en- 
soie  à Céfar  un  Poëme 
Grec  fur  fou  Confulai  i 
compofe  un  autre  Poëme 
pour  le  même,  403  , 404. 
défend  la  caufe  des  Habi- 
tans  de  Rcatc,  414.  défend 
Médius  , Drufus , Vatinius, 
Æmilius  Scaurus,  Cn.  Plan- 
cius  , 41s  , 416.  fert  de  té- 
moin contre  Gabinitis,  410. 
il  Je  défend  dans  une  fé- 
conde Accufation  , ptefie 
par  Pompée  & Céfar  , 414, 
413.  expofe  les  motifs  de 
fa  conduire  , 416.  détend 
Rabilius',  417  & fuiv. 
déplore  la  fituation  dans 
une  Lettre  à fon  frere  Quin- 
tus , 43 1.  accepte  la  Lieute- 
nance de  Pompée  cn  Kfpa- 
gne , fie  la  rend  enfuite  à 


419 

la  follicitation  de  Céfar , 
433  , 43<r.  commence  un 
commerce  Je  Lettres  avec 
Curion , 44 3 - cft  élu  Augu- 
re , 449.  emploie  tous  lés 
foins  pour  procurer  le  C011- 
fulat  à Milon  ,451  fuiv. 
entreprend  conftammcnt  la 
défenfe  de  Milon,  483  & 
fuiv.  défend  encore  Sau- 
feius  confident  de  Milon  , 
474 , 473.  acculé  le  Tribun. 
Burfa,  & le  fait  condam- 
ner , 476  , 477.  compofe 
fon  Traité  des  Loix  , 47S 
& fuiv , refufe  de  pronon- 
cer fur  une  quellioti  de 
Grammaire  , 481.  obtient 
par  fort  la  Province  de 
Cilicie  contre  fon  gié  , 
483 

décroît  ne  fe  plaifoi* 
point  dans  fon  pelle  de 
Gouverneur  de  Province, 
111.  4,  3.  détail  qu’il  en- 
voyé à Atticus  de  la  con- 
duite de  fa  fccur  Pompo- 
nia,6  & fuiv^yiCue  Pom- 
pée , en  palïant  par  Taren- 
te,  9,  ro.  arrive  à Athè- 
nes; y loge  chez  Ariflus, 
II.  s’intercfTe  aupiès  de 
Memmius  pour  les  Scéla- 
tcurs  d’F.picurc  , 1 z , 13. 
fa  Lettre  badine  à Trcba» 
tius  qui  avoir  embralTc  l’E- 
pîcurifmc  , 14.  met  à la 
voile  pour  l’Afic,  13.  prend 
terre  à Ephefc , z 0.  anive 
âLaodicéc,  & commence 
fon  adminiflration , zz-ne 
veut  être  à charge  ni  aux 
Villes  ni  aux  Particuliers 
dans  fon  voyage  , Z5  , Z4. 
met  fa  Province  à couvert 
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des  excurrtons  des  Partîtes , 
i\.  accorde  fa  protection 
au  Roi  Ariobarzanes  , 16. 
refufe  le  piéfcnt  que  ce 
Prince  lui  vouloir  faire , 
30.  délivre  les  Sa'aniiuieas 
des  opprcilîons  de  Scap- 
tius  Agent  de  brutus , 31 
& fm-J.  fc  plaint  à Atti- 
cus  des  procédés  de  bru- 
nis , 3 1 C?'  ]'niv.  fes  ex;  é- 
ditions  militaires  en  Cili- 
cie,  39  O"  Juiv.  cft  falué 
Empereur  par  fes  Trou- 
pes , 41.  prend  PinJcnif- 
l’um  , 44.  (bumet  les  Tibu- 
raniens , 4t.  rend  compte 
de  fes  exploits  au  Peuple 
Roinam  ; penfe  aux  hon- 
neurs du  Triomphe  : on  lui 
décerne  desaétions  de  grâ- 
ces , 47  , 48.  fon  chagrin 
contre  Caton  qui  lui  avoir 
refufé  fon  fuffrage , 1 1 , 
51.  envoyé  fon  fils  8c  fon 
neveu  à la  Cour  du  Roi 
Dcjorarus  , ci.  fa  modéra- 
tion 8c  fon  déiînrercllemenc 
dans  fa  Province  , 54  CT* 
fuiv.  fa  méthode  de  gou- 
verner chagrine  Appius  fon 
prédéceilèur  38.  fe  dé- 
clare pour  Appius  accufé 
nr  Dolabclla  , 63.  deman- 
e aux  C-onfuls  par  (es  Let- 
tres de  ne  point  prolonger 
fa  Cominiifion  , 7c.  finit 
fon  adminiftration  par  un 
trait  de  générofité,  77,78. 
remet  fon  autorité  à fon 
Qucfteur  8c  fe  mer  en  che- 
min pour  l’Italie,  79.  parte 
par  Rhodes;  y apprend  la 
mort  d’Hortcnfius  qui  l’af. 
’flige  beaucoup,  81.  arrive 


à Athènes  ; déficit)  qu’il  p 
forme  8c  qu'il  n’exécute 
pas,  84,  85.  fe  rtatte  d’ac- 
corder Pompée  8c  Céfar, 

8 S.  fon  affcüion  pour  Ti- 
ron  un  de  fes  Efclaves  , 87 
CT"  juiv.  fc  réfout  à deman- 
der le  Triomphe  , 9e.  a 
deux  conférences  avec  Pom- 
pée , 95  > ?4  > Sf-  fes  'é- 
flexions  8c  fes  vues,  97  , 
98.  ai  rive  à Rome  ; y efb 
reçu  avec  toutes'  fortes 
d’honneurs  ; état  où  il  la 
trouve  , 99  , 100.  on  lui 
confie  le  commandement 
de  Capoue  ; il  léfigne  cet 
Emploi,  i 10.  fait  un  com- 
pliment à Céfar  fur  fa  gé- 
nérofité  ; réponfe  qu'il  en 
reçoit , 1 31  , 132.  fa  ré- 
ponfe à Pompée  qui  vou- 
loir Rengagera  le  fi.’ivrc, 

1 3 5 CST  ju-.-v.  a une  entre- 
vue avec  Céfar  , J s 3 CT* 
/ài-n.  cft  follicité  par  Cé- 
far, Marc- Antoine  8c  au- 
tres de  ne  pas  fuivte  Pom- 
pée , i-6  CS*  fui’v,  ils  ne 
peuvent  l’en  détourner  , 
x 67.  fes  amufemeus  dm» 
fa  Terre  de  Fortifies,  172. 
a une  conférence  avec  Serv. 
Sulpicius  , 177  , 178.  va 
joindre  Pompée,  181 , 183. 
Ta  conduite  8c  fes  fentimens 
dans  ce  Camp,  183  , 184. 
fait  fentir  par  fes  raillerie» 
les  fautes  qu’il  ne  peuc  em- 
pêcher , 183  , Voyc\  U 
Note  ibid.  8c  l8tf.  refufe 
le  commandement  qui  lui 
eft  offert  après  la  bataille 
de  Pharfiilc;  le  jeune  Pom- 
pée indigné  de  ce  refus. 
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▼eut  le  tuer , 100.  retourne 
en  Italie  , xoj.  fes  fujets 
de  chagrin  du  côté  de  fa 
Famille  , ioç  , 106.  fa  fi- 
tuation  défagréablc  â Brin- 
des,  119  e?"  fuiv.  reçu  gra- 
. cieufement  par  Céfar;  re- 
vient à Rome,  119.  s'atta- 
che 2 fes  Livres  1 fc  lie  étroi- 
tement avec  Varton  , 131. 
deux  Ouvrages  , fruits  de 
fou  loiiir,  133, 134.  répu- 
die Terentia  , 13<5,  137. 
époufe  l’ublilia , 237 , 13.1. 
fes  railleries  fur  la  nouvel- 
le adminiftration  , 140  , 
Note,  cil  carellé  par  les 
amis  de  Céfar  , 149.  com- 
pofe  un  Livre  à la  louange 
de  Caton,  i<6  & fuiv.  à 
la  prière  de  firutus  il  com- 
pofe  l’ouvrage  intitulé  1 ’O- 
r/iteur,  16  3 prononce  une 
aétion  de  grâces  à Céfar 
pour  le  pardon  accordé  à 
vfnrcellus,  MU.  C7"  fuiv. 
défend  Ligarius  , 17t.  en- 
voyé fou  fils  à Athènes , 
180.  efl  excelfivement  af- 
fligé de  la  mort  de  fa  fille  , 
18t.  compofe  un  Traité  de 
confolation  pour  loti  pro-* 
pre  ufage  , 1 96.  veut  bâtir 
uu  Temple  à fa  fille  , 197 
CT"  fuiv.  juftifié  fur  le  d el- 
fe in  où  il  étoit  de  faire  fon 
apotheofe , Note  ( b) , 30e, 
301.  fait  divorce  avec  Pu- 
blilia  , 393.  s’attache  à la 
Phiiofophie , 3 1 6 ü"  fuiv. 
public  la  picce  appefée 
Hortenfius  3 une  autre  fur 
les  principes  des  Académi- 
ciens , 3 r 8 CT"  fuiv . fon 
Traité  De  Finibuj  ,311, 
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311-  fes  Queftions  Tufcu- 
lanes  , 313.  compofc  un 
ïloge  funèbre  de  l’orcia  , 
fcEtir  de  Caton  , 314.  effc 
picffe  d’écrire  quelque  cho- 
fe  qui  pûtpla.re  â Céfar  c 
il  eu  décourage  par  les  dif- 
ficultés de  cette  entreprife, 
318,  319.  fait  compliment 
à Céfar  fur  fon  Livre  con- 
tre'Caton,  338,  339.  dé- 
fend le  Roi  Dejotarus,  343, 
3-34.  traite  Céfar  qui  s’ctoit 
invité  chez  lui  , 345  CT* 
fuiv.  raille  leConfuiat  pour 
une  demi  journée  de  Ca- 
ninitts,  349, 3 eo.  Il  5’ctoit 
attendu  à la  catallrophe  de 
Céfar  , & l’avoit  fouhai- 
tée,  3S9  C7*  fuiv.  confcilt 
qu’il  donne  aux  Confpir2- 
teurs  , 399  , 400.  quitte 
Rome  , mal  fatisfait  île 
l’indolence  de  fes  amis  , 
410.  refufe  de  prendre  in- 
teret aux  affaires  Je  Cléo- 
pâtre qui  l’avoit  choqué 
par  fes  airs  impérieux,  41 6t 
417.  tâche  de  faire  entrer 
Hirtius  & Panfa  dans  les 
intérêts  de  la  République  , 
430  , 431  , 474-  compofc 
divers  Ouvrages  dans  fa 
retraite, 461  & fuiv.  prend 
le  chemin  de  Rome  , con- 
féré avec  Rrutus;  fes  amis 
le  déterminent  à s’éloigner, 
4«  9 , 470.  obtient  une  Lieu- 
tenance honoraire  , 471. 
alliftc  à un  Confeil  tenu  par 
les  Conjurés  , 477  & fuiv . 
conçoit  de  bonnes  efperau- 
ces  d'Oélave  , 4I0,  48  t. 
commence  fon  Truité  dis 
Ojjices , 481.  compofe  une 
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Oraifon  fur  la  foliation  'les 
affaires  publiques  : prend 
congé  d’Atticus  , 8cc.  ibid. 
Ii:*  envoie  fon  Tr.it lé  de  la 
Gloire  : comment  cet  Ou- 
vrage s’elt  perdu , 484  , 
No/e  : part  pour  la  Grèce  , 
roo.  écrit  fon  Traité  des 
Topiques  pendant  fon  voya- 
ge , foi,  toj.  avoir  tou- 
jours en  réferve  plulîcurs 
Préfaces  , toq.  réflexion 
fur  cette  méthode  , ibid. 
Note  ( a ).  Les  nouvelles 
agréah'es  qu'il  reçoit  lie 
Rome  le  font  retourner  fur 
fes  pas  SM  & fuiv.  a une 
entrevue  avec  Hrutus  , «07. 
remarque  fur  un  bruit  ré- 
pandu qu’il  alloit  en  Grèce 
pour  y voir  les  deux  O.vm- 
piques  , ibid.  Note,  arrive 
à Rome  i tefufe  de  fc  trou- 
ver à une  Aflcmblée  du  Sé- 
nat , pourquoi  , 5 10  CT 
fmn.  il  y va  le  jour  fui» 
ranr , 8c  y prononce  fa  pre- 
mière Philippique,  1 1 1 CT 
fui -j.  s'abfcntc  d’une  autre 
Aflcmblée  indiquée  par  An- 
toine , <1 6.  fc  retire  dans, 
la  mailon  qu’il  avoit  près 
«le  Naples  : il  y compofc  fa  ' 
fécondé  Philippique,  517  , 
p 18.  confient  à s'unir  avec 
Oélave  fous  certaines  con- 
ditions , t it  CT  fmv.  achc  • 
ve  fon  Traité  des  OJices  , 
pjo.  il  entreprend  fes  Pa- 
radoxes; les  déjie  à lîru 
tus,  ibid.  & 131.  retour- 
ne à Rome  à la  nouvelle 
«le  la  retraite  d’Antoine  , 
PÎ5-  fc  rend  au  Sénat  -,  y 
prononce  fa  troilièmc  Phi- 


lippique, T j 7 CT  fuiv.  8c 
fa  quatrième  devant  le  Peu- 
ple , *41  & fuiv . public  la 
fécondé , S4f 

Cicéron  prononce  la  cin» 
quiéme  Philippique  , IV. 

4 CT  fuiv.  8c  la  (ixiémeau* 
Peuple  pour  lui  rendre 
compte  des  délibérations 
du  Sénat,  18  cT  fuiv.  la 
feptiéine  , 14  CT  fuiv.  por- 
te le  Sénat  d prendre  le 
Sagum  , ou  Robe  militai- 
re , }i.  fa  huitième  l’hi- 
lippique  , 34  & fuiv.  la 
neuvième,  41  & fuiv.  la 
dixiéme,  n CT  fuiv.  l'on- 
zième , 71  CT  fuiv.  la  Sta- 
tue de  Minerve  qu’il  avoit 
dé. liée  au  Capitole , ell  mife 
en  pièces  par  un  coup  de 
tonnerre  , 8c  rétablie  par 
l’ordre  du  Sénat,  85.  pro- 
nonce fa  douzième  Philip- 
pique , 87  CT  fuiv.  la  trei- 
ziéme , 10s  CT  fuiv.  fea 
ctiorts  pour  le  rétabbire- 
ment  de  la  République , 
no,  ni, fes  Pollicitations 
pour  engager  Lcpidut , Pol- 
lion  8c  Plaucus  dans  le  mê- 
me intérêt  , ni  CT  fuiv » 
traite  durement  Setvilius 
dans  le  Sénat , 1 }t  cT  fuiv. 
chagrin  que  lui  caule  un 
bruit  injurieux  qu’on  fait 
courir  fur  fes  defleins,  144. 
ell  conduit  prr  la  Ville  en 
Triomphe  fur  la  nouvelle 
de  la  défaite  d'Antoine  , 
ifi.  prononce  fa  quator- 
zième Philippique  , ifj 
& fuiv.  prefle  Brutus  d’a- 
incncr  fon  Armée  en  Ita- 
lie , 173.  fait  décerner  des 
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honneurs  aux  deux  Cou-  bunc  , 283  , 284.  le  lieu 
fuis  8c  à Aquila  , morts  où  il  fut  tué  étoit  vifùéavcc 
pour  la  Patrie  s procure  refpeû  par  les  Voyageurs  , 
l'Ovation  à Oétavc  , ibid.  î86.  pourquoi  Vir’ile  & 
fe  plaine  à D.  Brutus  de  Horace  n’en  font  aucune 
l’évalîon  d'Antoine  , 179,  mention  , iS6 , 287.  louan- 
blâmc  M.  Brutus  de  fa  clé-  ges  que  lui  donnent  Titc- 
mence  pour  C.  Antoine  , Live  , 8c  Augufte  , 287  , 
117  & piiv.  1 84  , t8f.  188.  zelc  de  Vellcius  Pater- 
marque  fon  oppofition  à culus  pour  Cicéron,  189. 
la  demande  du  Confuht  tous  les  Ecrivains  depuis  le 
faite  par  O&avc  , 211  , tems  de  Tihere  le  louent  d 
il  3.  fol  licite  Brutus  3c  Caf-  l’envi,  290.  fa  figure,  8c 
fins  de  palier  en  Italie,  fon  temperamment , 291, 
223  & l*iv.  fa  conduite,  292.  fes  habits  & fa  paru- 
depuis  la  mort  de  Céfar,  re,  292.  fa  conduite  dans 
eft  juflifiée  & comparée  fon  domeftique  8c  dans  la 
avec  celle  de  Brutus  , 239  fociété  , 193.  fes  notions 
O"  juin,  compte  qu’il  rend  fubümes  fur  l’amitic  Sc  la 
de  fes  vues  dans  une  Lettre  gratitude,  294,  193.  étoit 
a Brutus  , 243  C“  fuiv  facile  à fléchir  pour  fes  cn- 
juBifié  d’une  accufation  in-  nemis  , 29s.  fa  manière  de 
ferée  dans  une  Lettre  de  vivre  fplendide , 297 , 298. 
5 Brutus  à Atticus  , Note  , fon  goût  pour  la  joie  Ec  la 

2C.6  , 267.  eft  proferit  par  bonne  chere  ; at’oic  l efprit 
les  Triumvirs , 272.  il  au-  tourné  â la  raillerie,  299. 
roit  pû  fe  mettre  à couvert  efl  acculé  de  l’avoir  poulfée 
dans  la  Macédoine,  273.  trop  loin,  300,  la  réputa- 
cft  bien-rôt  informé  delà  tion  de  fon  cfprit  audi  éten- 
profeription  ; s’embarque  due  que  celle  de  fon  élo- 
' à Aftura  , 280.  cft  forcé  de  quence  ; fes  bons  mots  re- 
prendre terre  deux  fois;  cueillis  par  Trcbonius  , par 
préféré  la  mort  aux  fati-  Tiron  , 301,  302.  nombre 
gués  de  la  vie  & de  la  mer  ; & fituation  de  fes  Maifons , 

les  domeftiques  l’ohligenc  303  & fuiv.  Epigramire 
â fuir  ; dort  profondément  fur  fon  AcaJémie , ou  Mai- 
malgré  le  bruit  d’un  grand  fon  l’uteolane  , Note  (b) 
nombre  de  Corbeaux  , 280  308.  élégance  8c  richefTc 

& fui-v.  etc  atteint  par  les  de  fes  meubles  ; Table  de 
Soldats  qui  le  pourfut-  Cedre  qui  lui  avoit  appar. 
voient  ; défend  à fes  do-  tenu  , 8c  qui  exilloit  du 
meftiques  de  faire  la  moin-  tems  de  l’Une  , jr9.  fource 
dre  rélîftanre  ; on  lui  cou-  de  fes  grandes  richeflcs  , 
pe  la  tête  8c  les  deux  mains,  310  & Çni-v.  fon  cataéfcre 
y & on  les  attache  à la  Tti-  irréprochable  , 113,  314. 
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on  ne  trouve  aucune  trace 
de  galanterie  ilans  fou  Hi- 
ltoire,ji4,  313.  s’enfloit 
trop  dans  la  profpcrité  ; 
s’abattoit  trop  dans  la  dil- 
grace  , 317-  fa  plus 

vive  pallion  fut  fon  amour 
pour  la  gloire  3c  pour  les 
louanges  : idée  £c  Jcfcufc 
de  la  véritable  gloire  , 3 : 8 
fuiv.  la  doctrine,  6c  la 
prodigk-uié  étendue  de  lés 
connoilTanccs.  517  & fttv. 
fes  Ouvrages  font  les  plus 
beaux  relies  de  l’Antiqui- 
té , 553.  fou  alliduité  au 
travail,  330,  331.  carac- 
tère de  fes  Lettres  ,35a©” 
fuiv.  avantage  qu’elles  ont 
fur  celles  des  Ecrivains  po- 
fierieurs  , 3 C en  particulier 
fut  celles  de  Pline,  339, 
540.  fes  Ouvrages  hiltori 
ques  n’ont  pû  échapper 
aux  ravages  du  rems,  340, 
341.  lés  l'oëùes  ont  eu  le 
mciue  fort  , à la  réferve 
de  quelques  fragmens  qui 
prouvent  fes  talent  dans  ce 
g nre  , 341  & fuiv.  ca- 
ractère de  fon  éloquence 
comparée  à celle  de  De- 
Hlollhcnes  , 344  & fuiv. 
& à celle  de  fes  Contempo- 
rains qui  precendoient  à 
l’élégance  Atiique,  347  & 
f.'.ivm  fes  principes  Je  Pbi- 
lolbphic  tirés  de  l’Acadé- 
mie, 3<».  comment  il  nous 
les  reprefente  , 358  Cr 
fuiv.  jugement  fur  un  paf- 
iage  de  f n Traité  de  la 
Nature  des  Dieux  , No/e 
(c)  3s ç,  3«o.  quitte  l’an- 
cienne Académie  s t’atta- 


che à la  nouvelle  , 
pourquoi  ii  eli  difficile  de 
contioîtrc  les  vrais  fenci- 
mens , 367 , 368.  pourquoi 
il  11e  faut  pas  les  chercher 
dans  fes  Harangues  , 368 
©■  fuiv.  elles  font  feule- 
ment des  garaus  certains 
des  faits  , 3^0  , Note  : fes 
Lettres  (amüicies  décou- 
vrent le  fond  de  fon  coeur  -, 
exceptions  , 370.  but  de- 
fcs  Ouvrages  fhilofophi- 
ques,  371  , 371.  clef  pour 
connoîrre  fes  opinions , 
373.  fes  iiiées  fur  la  Physi- 
que & la  Philofophie  na- 
turelle; il  conn'illoit  cer- 
tains principes  dont  on  at- 
tribue la  découverte  aux 
Modernes  , 373  , 374.  il 
s'clt  explique  nettement  fur 
les  points  les  plus  ellentiels 
de  la  Religion  3c  de  la  Mo- 
rale , 3-4  CV  fuiv.  quel 
cas  il  lai  loi:  JclaRcligi.cn 
de  fon  Pays  , 381  O1  Juiv. 
fa  Religion  divine  , 392. 
& fuiv.  dans  quels  de  les 
Ouvrages  il  explique  avec 
le  plus  détendue  (es  prin- 
cipes fur  la  Religion  &:  fur 
la  Morale,  598,  399.  fon 
fyftême  eft  le  p'us  complet 
qui  ait  été  counu  des  Païens, 
400  objection  contre  la 
réalné  de  fa  perfualiou  fur 
ces  points  ; réponfc  . 400 
& fuiv.  comment  il  tauc 
entendre  la  règle  qu'il  pref- 
crit  de  fuivre  la  Nature, 
Note  (a  ) , 401  , 4 >x.  la 
conduite  politique  d cou- 
vert de  toute  cenfure,  405 
& fuiv.  fes  principes  CQnv 
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paris  à ceux  de  Caton  , ne  , 434.  fou  cara&ere  , 
409  Cf  fuiv.  8c  à ceux  43$ 

' d’Atticus , 41 3 , 414.com-  Cicéron  , fQ.)  frere  de 
ment  il  fc  comportoit  en-  l'Orateur,  obtient  le  Gou- 
vers  les  Citotens  puifTans  vernement  de  l’Alie  apièï 
& ambitieux  , 4 1 5 Cf  futv.  fa  Prérure  ; fe  brouille  ave^ 
fes  vrais  principes  fe  déve-  fon  beau-frere  Atticus  : 
loppoient , lorl qu’il  avoit  Cicéron  les  réconcilié,  II. 
la  liberté  de  les  fuivr^,  33,  34.  fe  propofe  en  re- 
417.  l'a  mort  violente,  mais  venanc  d’Alie  de  voir  l'on 
non  prématurée  i il  paroif-  frere  à Thcllaloniquc,  mais 
fuit  la  delîrer  : finit  avec  il  11c  le  peut , 1 88.  arrive  à 
gloire  le  dernier  Aéfc  de  fa  Rome , 6c  y cil  bien  reçu  , 
vie,  418,419  199.  fauve  fa  vie  dans  un 

Cicéron  , le  fils  , prend  tumulte  en  fc  cachant  fous 
la  robe  virile  à Arpinum  , un  tas  de  corps  mous,  137. 
IIl.  1 iç.eft  amené  par  fon  elt  cballé  de  fa  maifon  par 
pere  an  Camp  de  Pompée  , le  feu  qu’y  met  la  Faction 
183.  fe  diftingue  à la  térc  de  Cloditis,  190.  ell  choit» 
d’un  corps  de  Cavalerie  par  Céfar  pour  fon  Lieute- 
qu'il  con  iuifoic,  10».  eft  nant  Général  dans  les  Gau- 
envoyé  à Athènes  6c  mis  les  , 393.  forme  le  plan 
fous  la  direction  de  Cra-  d’un  Poé'me  fur  l’expédi- 
tippus , 180.  s’attire  l’efti-  tion  de  Céfar  en  Bretagne  , 
me  6c  l’amitié  de  Brntus  , 401.  accompagne  fon  frere 

qui  le  lâir  fon  Lieutenant  en  Cilicie  en  qualité  de 
Général,  6c  lai  donne  le  Lieutenant,  III  t.  que» 
commandement  de  fa  Ca-  relie  domeftique  encre  lai 
valeric,  IV.  <st  , is 3.  dé-  5c  Pomponia  fa  femme, 
fait  C.  Antoine  8c  le  prend  ibid.  Cf  fuiv.  fuit  fon  frcr« 
pril.  imier  , 1 r y.  fon  ca-  au  Camp  de  Pompée  , 181, 
raCtcre  défiguré  par  la  pof*  183.  obtient  fa  grâce  de 
terité  ; vraie  idée  qu’on  Céfar;  rejette  le  blâme  de 
s'en  doit  former  , Ôc  abré-  fa  conduite  fur  fon  frere, 
gé  de  fa  vie,  419  Cf  fuiv.  îoe  , 106.  écrie  des  Letrres 
acquiert  la  confidcration  injurieufes  contre  fon  fre- 
d’Aut,ufte  ; cft  fon  Colle-  rc  , ibid.  Cf  1 16.  change 
gucau  Confulat,430.  43 1.  de  langage,  félicite  fon 
lit  au  Sénat  5c  au  Peuple  frere  de  fon  rétablilE-mcnr, 
les  Lettres  d’Atiguftc  fur  la  117  , 11S.  trille  portrait 
vidfoire  d’Aétium  ; porte  qu’il  faifoit  des  Confuls 
& fait  exécuter  un  Dccrec  Hirtius  5c  Panfa  , IV.  167, 
contre  les  Statues  ôc  autres  168.  cft  proferit  par  les 
monumens d'Antoine, 43a.  Triumvirs;  fe  cache  dans 
traits  qu'en  rapporte  Pli-  Rome  : cft  découvert  ôc  nié 
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avec  fon  fils , 450,457 

Cicéron  , (Q.)  fils  , neveu 
de  l'Orateur , fc  tend  au- 
près de  Céfar , & lui  donne 
• des  informations  contre  fou 
Oncle  , III.  i(«.  compofe 
un  Difcours  contre  fon  On- 
cle , 106.  ne  ménage  ni 
fon  Perc  , ni  fon  Onde , 
pour  avancer  fa  fortune , 
317.  fe  fait  admettre  dans 
la  fociété  de  Luperciens 
iuflicuée  à 1 honneur  de 
Céfar  , 534.  il  abandonne 
Antoine  , & fe  réconcilie 
avec  fon  Pere  8 c fes  On- 
cles , 49s  , 49<*-  il  eft  pré- 
ftnté  à Battus,  498.  accule 
Antoine  devant  le  Peuple  , 
500.  ell  maltraité  dans  les 
Édits  d’Antoine  , 533.  cil 
proferit , (wis  dans  Rome  , 
8c  tué  avec  fon  Perc,  IV. 

436,  437 
C indus  , ( Marcus  ) Tri- 
bun du  Peuple  , publie  une 
Loi  qui  défend  aux  Patrons 
de  recevoir  de  l’argent  ou 
des  ptéfens  de  leurs  Clicns , 
I.  97 

Cinna  , le  Conful  , ell 
' dépofé  ic  chaflé  de  Rome 
par  fon  Collègue  Oétavius  ; 
il  levé  une  armée,  appelle 
Marins  à fon  lècotiis.  force 
l’entrée  de  Rome,  paffe 

tous  fes  ennemis  au  ni  de 
l’épée  , I.  39.  il  ell  tué  dans 
une  fédiiion  de  fes  propres 
Soldats  , 30 

Cn.ita,  (L.  Corn.)  loue 
les  meurtriers  de  Céfar  dans 
un  Difcours  au  Peuple  : il 
«cuit  tifque  d’etre  rué  , 111. 

3 96 
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Cinna  , ( Helvlus  ) Tri* 
bun  , ancien  ami  de  Céfar, 
cil  pris  pour  le  précédent, 
& mis  en  pièces  par  les  mu- 
rins, 111.40; 

Cifpius , Tribun,  cfl  re- 
pouffé par  Clodius  Sc  chaf- 
Xé  du  Forum  , II.  137 

Civique , Couronne  Ci- 
vique , ce  que  c’étoit  ,1. 

81 

Claffiqucs , Auteurs  Claf- 
fiques  , pourquoi  ainfi  ap- 
pellés,  I.106.  Note. 

Cle'ofatre  , Reine  d’E- 
gypte , part  de  Rome  avec 
précipitation  après  la  mert 
de  Céfar:  coniérence  qu’el- 
le avoit  eue  avec  Cicéron  , 
III.  416 

ClocUa  , feeur  de  Clo- 
dius , fameufe  par  fes  in- 
trigues , laie  des  avances  de 
galanterie  à Cicéron  , II. 
36  , 40,  N ote  : cil  foup- 
çonnée  d’avoir  empoifou- 
né  Metcllus  fon  mari , ny, 
116.  fon  reffentiment  con- 
tre Ccclius  un  de  fes  amans, 
34* 

CloJim  , ( P ) fc  porte 
pour  Accufateur  de  Catili- 
na ; il  fe  laiffe  corrompre 
par  argent  , 8c  trahit  fa 
caufe,  I-  133.  foncataéle- 
re  , II.  18.  profane  les  My. 
Itères  delà  Bonne  Dédie, 
19  , 50.  accufation  qu’on 
lui  intente  là-deffus , 31  & 
fuiv.  repoulTc  les  attaques 
de  Cicéron  dans  le  Sénat 
par  des  railleries  ,39,  40. 
fon  projet  'de  parvenir  au 
Tribunal  en  fc  faifanr. adop- 
ter pat  un  Plébéien,  71  CT* 
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fulv.  l’aéte  de  fon  adoption 
eft  parte  par  le  fccours  de 
Tonipce  8c  de  Céfar , 91. 
brigue  le  Tribunat  i feint 
d'être  en  différend  arec  Cé- 
far , 101  & fuiv.  eft  élu 
Tribun,  1 1 S.  menace  Ci- 
céron ; prend  portclfion  du 
Tribunat  ; empêche  lîibulus 
de  parler  au  Peuple  en  ré- 
, lignant  le  Confulat,  114  , 
1 iç.  fait  un  Traité  avec  Pi- 
ion  8c  Gabinius  pour  op- 
primer Cicéron,  130.  tâ- 
che d'enchaîner  le  Peuple 
par  des  Loix  populaires  , 
134.  fait  inlulter  Cicéron 
dans  les  rues,  137.  fes  vio- 
lences contre  les  amis  de 
Cicéron  : il  produit  les 
Conluls  pour  déclarer  au 
Peuple  leur  fentiment  con- 
tre le  Confulat  de  Cicéron  , 
143.  fait  abolir  les  I.oix 
Ælia  Sc  Fufia , 1 4 ç - publie 
une  Loi  contre  Cicéron  , 
i\6  , 137.  pille  , biûle, 
démolit  les  Maifons  de 
Cicéron  ; confacre  le  ter- 
rein  de  celle  de  Rome  au 
fervice  de  la  Religion,  160, 
16 1.  pourfuit  la  ferpmc  8c 
les  enfans  Je  Ciceion,  161. 
cmpoifotine  Q.  Seius  Pof- 
tbumus  qui  refufoit  de  lui 
vendre  fa  naaifon  ; acheté 
fous  un  nom  emprunté  une 
partie  du  terrain  de  celle  de 
Cicéron  , 1^4.  publie  une 
Loi  pour  déctôner  Ptole- 
ir.ée  Roi  de  Chypre;  motif 
de  fon  rertentiment  contre 
ce  Prince;  charge  Caton  de 
l’exécution  de  cette  Loi  , 
J71  & Jiiiv,  il  en  eft  féli- 
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cité  par  Céfar  , 174.  Loi 
qu'il  fait  recevoir  pour 
meure  à couvert  une  de  fes 
créatures  s ftatue  érigée  en 
fon  honneur,  17 6 , 177.  il 
brave  Pompée  8c  fe  faifit 
deTigranes  fon  prifonnier, 
8cc.  199  , zoo,  on  iui  attri- 
bue un  complot  contre  la 
vie  de  Pompée  , xox  & 
fuivantes.  fes  artifices  pour 
maintenir  fa  Loi  contre 
Cicéron  , xoy  , xo<S.  fon 
chagrin  contre  les  Trium- 
virs; attaque  les  Aûes  de 
Céfar  ; tombe  fur  Gabi- 
nius , 117 , 118.  fin  de  fon 
1 ribunat  le  plus  iniâme  Ce 
le  plus  corrompu  qui  fut 
jamais,  119  & fuiv.  s’en  - 
pare  du  Forum  , en  charte 
les  Tribuns  , Ce  commet 
plufieurs  autres  excès  , X3« 
fuiv.  efl  repourtc.  par 
Milon  , cité  en  Jurtice  par 
le  même  , mis  à couvert 
de  cette  accufation  par  le 
Conful  Mctellus , 140.  con- 
tinue fes  oppofitious  con- 
tre le  Decret  qui  rappelle 
Cicéron  , 147.  fe  préfente 
au  Peuple  , 8c  rifque  quel- 
ques invc&ives  contre  la 
Loi  du  rappel  de  Cicéron  , 
137.  excite  de  nouveaux 
tumultes  contre  lui  , xc 8 
Z T fuiv . fe  fert  d’une  oc- 
cafion  nouvelle  pour  mal- 
traiter Cicéron  , X73.  s’op- 
pofe  à la  reftituiion  de  la 
maifon  de  Cicéron  , xSz. 
& [ttiv.  commet  de  grands 
excès  contre  Cicéron  8c  Mi- 
lon , X9 c . Z?  juiv.  eft  élu 
Edile  ; «flexion  fur  c« 
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choix  , 30S  (SP  fuit.,  ac- 
cule Milon,  511  & fuit>. 
applique  les  réponles  des 
Harufpices  à Cicéron  , 341, 
34  r.  accufe  les  Tribuns 
SufFenas  , Cn.  Caton , 8 C 
Vrocilius,  413.  eft  tué  par 
ordre  de  Milon  , 436  , 
47 

Clodius , ( Sextus ) occa- 
fionne  de  grands  défordrcs 
aux  funérailles  de  fon  pa- 
rent Clodius  ,11  438 , 4? 9, 
cft  condamné  au  banuifle- 
meut , 47  j . eft  rappelle  par 
Antoine,  111.413,414 
Cl  tient  ins  , ( A.  ) Che- 
valier Romain  , eft  défen- 
du par  Cicéron,  1.  lit  , 
116 

Calius  , ( Marcus  ) dé- 
fendu par  Cicéron  , fon 
caraétere  , II.  348  , 349. 
mande  les  nouvelles  de 
Rome  à Cicéron  , III.  1+ 
CP  fuiv.  cft  fait  Edile;  de- 
mande à Cicéron  des  Han- 
theres  pour  fes  Jeux  , &c. 
71  CP  fuit),  preile  Cicé- 
ron de  demeurer  neutre 
-entre  Céfar  & Pompée  , 
ito  CP  fuiv.  publie  di- 
verfes  Loix  odieufes  , en 
qualité  de  Préteur  de  Ro- 
me; eft  dépole  ; rappelle 
Milon  ; excite  avec  lui  une 
Icdition  ; eft  tué  ; fou  ca- 
raftere  , 191  & fuiv. 

Câlins , ( C.  ) Quefteur 
de  Cicéron  , qui  lui  re- 
met fon  Gouvernement , 
&c.  III.  78 , 79 

Confulairts , leurs  privi- 
lèges , II.  1 , i 

Confuls  y méthode  ulîtée 


dans  leur  élc&ion,  I.  144, 
leur  autorité , 146,147 

Cornelia  , mere  des  deux 
Gracchus  , fes  Lettres  lues 
& admirées  long-temsapiès 
fa  mort,  I.  16 

Cornélius , ( C.  ) Tribun, 
excire  de  grands  défordres 
à Rome , par  la  publication 
de  quelques  Loix  nouvel- 
les , I.  103  CP  fuiv.  Ac- 
cule d’avoir  attenté  au  re- 
pos de  la  République  ; il 
cft  défendu  par  Cicéron  , 
119  , 130 
Cornélius  , Centurion  , 
demande  le  Confulat  pour 
Oftave  d’une  façon  auda- 
ctettfe  , IV.  114 

Comificius  , I'roconful 
d’Afrique  , défend  la  Ré- 
publique , & perd  la  vie 
pour  cette  caufe,  IV.  134, 
»îî 

Corradui  , ( Seb.’.ft.  ) Ju- 
gement d’un  Ouvrage  qu’il 
a écrit  fur  Cicéron  , Pré- 
face y XC.  , 

Coïta  , Orateur  du  pre- 
mier rang , I.  70.  quelle 
étoic  fa  méthode  , 95.  il 
obtient  le  Confulat  , 9 S. 
prend  le  rôle  de  médiateur 
entre  le  Sénat  & les  Tri- 
buns, itj 

Couronne  Civique , I.  82. 
Couronne  de  laurier  , or- 
nement du  triomphe  , I. 

1 1 8 

Couronne  de  Myrte  , or- 
nement de  l’Ovation,  ibid. 

Couronne  Graminée  , ce 
que  c’étoit  , à qui  on  l’ac- 
cordoit,  IV.  431,43} 
C raffines  , ( Furius  ) fe- 
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«end  mari  de  Tullia  , II. 
333.  fes  jardins  fameux, 
37§.  ils  font  détruits  par 
une  inondation,  413.  raie 
divorce  avec  Tullia  , III. 

61 

Craffus  , ( L.  ) le  plus 
grand  Orateur  de  fon  rems, 
dirige  l’éducation  de  Cicé- 
ron , I.  14 

C r.tffus  y ( Marcus  ) race 
fin  à la  guerre  fetvile  j il 
obtient  les  honneurs  de 
l’Ovation  avec  la  Couron- 
ne de  laurier,  I.  118.  cft 
choilï  pour  Collègue  de 
Pompée  au  Confulac,  113. 
fes  gtandes  richcffes  ; com- 
ment il  les  avoit  accjuifes, 
in,  ’ij.  foupçonne d'être 
complice  d’une  confpira- 
tion  avec  Catilina  8c  Cé- 
far  , &c.  il  fnuticnt  Cn. 
l’ifo  contre  Pompée,  110. 
clt  foupçonne  d’avoir  eu 
quelque  part  à ta  confpi- 
ration  de  Catilina  , 347.  il 
cn  cft  même  acculé  parTar- 
quinius  Chevalier  Romain, 
548  , 349.  corrompt  les 
juges  de  Clodius  , II.  37. 
loue  le  Confulat  de  Cicé- 
ron devant  Pompée  qu’il 
déconcerte  par-là,  49  , 30. 
fe  rend  caution  peur  Cefar 
de  deux  millions  : forme 
avec  lui  Se  Pompée  le  pre- 
mier Triumvirat , 81  , 81. 
prefic  le  Peuple  de  rece- 
voir la  Loi  Agr-aria  de  Cé- 
far,  96.  fe  réconcilie  avec 
Pompée  : ils  arrachent  le 
Confulat  à Ænobnrbus , 
3t4,  333-  obtient  le  Gou- 
vernement de  Syrie  pour 
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cinq  ans  ; fe  prépare  à Une 
expédition  contre  les  Par- 
thes  malgré  les  Aufpices  , 
374 , 373.  avant  fon  de* 
parc  il  fe  tcconcilie  avec 
Cicéron  , 376  O"  fui-v.  fa 
défaite  & fa  mon  ; réfle- 
xions fur  cet  événement  r 
44  ; Ü"  fui-u. 
Craffus  , ( I’ublius  ) fil» 
de  Marcus , fa  mort  & fon 
carnftere , II.  44-;,  448 
Crut  ip pus  , Chef  des  Pé- 
ripatéticiens  à Athènes , 
e(h  chargé  de  la  direélion 
des  études  du  Fils  de  Cicé- 
ron, III.  18c.  IV.  410, 

Cremutius  Cordai  , 
mis  a mort  par  ordre  de 
Tibere  , pour  avoir  loué 
Brutus  , IV-  , 189 
Crete , ( I’  I fie  de  ) ell  en- 
vahie par  les  Romains , I. 

113  > 1 1 6 
Curie  , ( C.  Scribonius  ) 
Orateur  de  profeflion  , na- 
ture de  fon  éloquence  Se  île 
fon  aétion  , I.  ici  , 101 
Curion  , le  fils  , fe  dé- 
clare contre  le  Triumvi»- 
rat,  II-  i*8.  confond  Ver» 
rius  qui  l’accufoir  d’avois 
formé  un  complot  , 113. 
commence  un  commerce  do 
lettres  avec  Cicéron  ; fon 
caraftere  , 443  ,444-  ob- 
tient le  Tribunal:  chang» 
de  parti  8c  fe  déclare  pour 
Céfar  , 111-  74  , ?3-  motif 
de  fon  changeaient , 
fe  rend  au  Camp  de  Cé.far, 
ino.  rend  une  viltte  à Ci- 
céron , ik  le  prefle  de  de- 
meurer neutre  entre  Céfar 
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8c  Pompée  , 164  , 165. 
chaire  Cacou  de  la  Sicile, 
179.  cft  défait  8c  tué  en 
Afrique  ; fon  caraftere  , 
lu  , 111 
Ciirius  , un  des  Com- 
plices de  la  conjuration  de 
Catilina  , gagné  par  le 
moyen  de  fa  maîtreltc  Ful- 
via  , découvre  leurs  com- 
plots à Cicéron  , I.  z88. 
accufe  Céfar  £c  demande  la 
récoinper.fe  aliîgnée  à ce- 
lui qui  dccouvriroit  le  pre- 
mier la  confpiration  -,  perd 
cette  récompenfe  par  le  cré- 
dit de  Célar,  II.  J? 

D 

T~\  Amafp^e  , Préteur 
I J de  Rome  , fait  mou- 
rir les  principaux  Séna- 
teurs , par  l'ordre  du  jeune 
Marins,  I.  ft 

Décemvirs  , prépofés  4 
la  garde  Si  à l’interpréta- 
tion des  Livres  des  Sibyl- 
les , IV.  3 84 

Decuntans , Fermiers  Gé- 
néraux de  la  République  , 
pourquoi  ainfi  nommés  , 
III.  Note  (<)  « 
Dcjotarus , Roi  de  Ga- 
latie,  fidele  Allié  de  Ro- 
me, s’oppofe  â l’exécution 
d’une  entreprife  de  Clo- 
dius , II.  z j 1 - fe  prépare  d 
joindre  fes  Troupes  à celles 
de  Cicéron  contre  les  Par- 
thes,  III.  53.  perd  une  par- 
tie de  fes  Etats  à caufe  de 
fou  attachement  d Pom- 
pée : accule  d'avoir  formé 
des  delleins  contre  la  vie 


de  Céfar  , il  eft  défendij 
par  Brutus  & par  Cicé- 
ron , 343  , 344.  fe  rétablir 
dans  fes  Etats  après  la  mors 
de  Céfar  ; fes  Minières  à 
Rome  achètent  la  protec- 
tion d'Antoine  , 43  6 

Demetrius  , fameux  Maî- 
tre d’Eloquencc  à Athènes, 
I-  7î 

Demojlhencs , modèle  de 
Cicéron  ; leurs  talens  mu 
en  parallèle,  IV-  345  CT* 
fûiv . 

Denis  de  Magnefie  , fa- 
meux Rhétoricicn  , accom- 
pagne Cicéron  dans  fe» 
Yoyagcs  , I.  75 

Devins  , voyez  Huruf- 
pices. 

Dictateur  , cet  Office  , 
utile  dans  les  commence- 
mens  de  la  République  , 
devient  odieux  8c  fulpcék 
dans  la  fuite  , pourquoi  , 
I.  f« 

Dion  Caljhcf,  fur  quoi 
éioit  fondée  fa  prévention 
contre  Cicéron  ; d quels  ex- 
cès il  poulTc  fa  malignité 
contre  lui,  Préface , lxxxiij. 
& fttiv.  prétendoit  avoir 
reçu  du  Ciel  l’ordre  d’é- 
crire l'Hiftoire  , ibid. 

lxxxvij. 

Dionyjins , fçavaut  Grec, 
Affranchi  d’Atticus  , eft 
chargé  de  i’inftruétion  du 
fils  8c  du  neveu  de  Cicé- 
ron, 11.339.111.5  3 

Diodote  , le  Stoïcien  , en- 
tretenu chez  Cicerou  , lui 
donne  des  inftru&ions  fur 
la  Logique  , I.  4S 

Divination  naturelle  O4 
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«YtlficltUe  , ce  qu’en  pen- 
foient  les  Stoïciens,  IV. 

)66  & faiv. 
Divination  , efpcce  da» 
procédure  , donne  lieu  d 
une  Oraiffn  de  Cicéron 
ainfi nommée,  I.  138,146 
Divorce , fa  liberté,  fans 
frein  à U orne  , 11’avoie  rien 
d’avantageux,  III.  S.  pra-, 
tique  ulitée  dans  les  cas  de 
Devons  , loifqu’il  y avoir 
des  enfaus  , Nc/c,i38 
Dolabclla  , ( P.  Corné- 
lius) épeufe  la  fille  de  Ci- 
céron , III.  <1.  fou  carac- 
tère : il  fe  porte  pour  Ac- 
eufatettr  contre  Appius 
Claudius,  Ci.  exhorte  Ci- 
céron à abandonner  Pom- 
pée, 1,91  , 191.  obtient  le 
Tribunat  ; excite  de  nett- 
vc.au x troubles  ; défordre 
de  fes  affaires,  io8,  tc$. 
fe  fépare  de  Tulli»  fans 
éclat,  ibià.  ü'  181.  man- 
que le  Combla:  par  les  ar- 
tifices d’Antoine  ; fait  un 
difeours  injurieux  contre 
lui  au  Sénat  , 311,331. 
prend  pofleilïon  du  Con- 
îiilat  après  la  mort  de  Cé- 
far,  41c.  donne  de  bonnes 
cfperances  de  fa  conduite  t 
démolit  une  pyramide  S C 
un  autel  élevés  à Céfar  , 
411 , 411.  féduit  par  l’ar- 
gent d’Antoine  , il  contri- 
bue à renverfer  la  Répu- 
blique ,438,41  9.  part  de 
Rome  pour  s’aller  mettre 
en  poflclfion  de  la  Syrie  5 
furprend  Smyrne  1 fait 
cruellement  mourir  Trebc- 
nius,  IV.  67  & fstiv.  eft 


déclaré  ennemi  de  la  Ré" 
publique  , 70.  eft  a(l:égc 
dans  Laodicée,  6c  réduit  ^ 
l’extrémité  , il  fe  tue  lui" 
meme,  170 

Domitiv.s  , ( Cn.  ) afpi- 
rant  au  Confulat  , fait  un 
marché  fort  étrange  avec 
les  Confuls  A-nobarbus  8c 
Appius,  11.406,407 
Dcmitius , ( L.  ) Préteur, 
attaque  la  validité  des  Actes 
de  Céfar,  II.  13  y.  fe  jette 
dans  Corfinium  ; y eft  af- 
fiégé  par  Céfar,  III.  m , 
113.  fe  rend  à diferénonj 
eft  renvoyé  libre , 119 

Drufus  , Tribun  , eft  af- 
failïné  cn  s'efforçant  d éta- 
blir une  Loi  cn  laveur  des 
Villes  d’Italie  qui  deman- 
doient  le  droit  de  lîcur- 
gcoilîc  Romaine  , 1.  19 

Di'.Hmvir , ce  que  c’é- 
tois,  1.17» 

% 

EDilcs  , nature  5c  de- 
voirs de  leur  Office  î 
Ediles  C amies  : Ediles  Plé- 
béiens , I.  133  , 134.  Ils  fe 
ruinoienc  fouvent  par  la 
dépenfe  des  Jeux  publics  , 
1S7 

EJilite  , ( V)  ou  le  Tri- 
bunat , étoienc  des  voies 
néceflaires  pour  conduire 
aux  dignités  fupericures  , 
I.  116.  Droits  de  VEdilitc' , 
1 34 

Eleufine  , { Myfteres  d’ ) 
à quelle  fin  ils  lurent  in- 
ventés , I.  73  » 74  quel- 
ques détails  fur  ces  M /• 
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ftcres  , Note  (é)  74  , -j\. 

Eloquence , cet  art  doit  fa 
naifiauce  à la  liberté  -,  elle 
ne  fleurit  que  dans  un  Etat 
libre  , I.  109.  l’Eloquence 
Romaiue  difparoît  avec  la 
liberté  , IV.  îto.  faillie 
Eloquence  de  Pline  , ibid. 

Empereur  , ou  Imper a.- 
tor  , ce  que  ce  mot  fïgni- 
fioit  dans  fon  origine  , II. 

1 iî  , Note. 
Epicurien s , leur  refpeâ 
pour  les  reftes  de -la  de- 
meure d’Epicure,  III.  li. 
Ils  en  font  raillés  par  Ci- 
céron, i}.  B011  mot  d’Ar- 
cclïias  fur  leurs  conquêtes, 
IV.  367.  La  plupart  des 
Seigneurs  Romains  & des 
Amis  de  Cicéron  étoient  de 
cette  fefte  , Note  ( a ) 401. 
avili (T'oient  la  nature  hu- 
maine pat  leurs  principes 
relâchés,  41a 

Eqncfirc  , (l’Ordre)  ou 
des  Chevaliers  , ce  que  c’é- 
toic,  Note  ( (/ ) I.  4.  Sylla 
ôte  à cet  Ordre  le  juge- 
ment des  caufes  , & le  relli- 
tue  au  Sénat,  57.  le  droit 
de  Judicature  lui  cft  rendu, 
l8i  , 184.  il  obtient  des 
places  particulières  aux 
Théâtres  par'  la  Loi  du 
Tribun  L.  Othon  , roi  , 
103.  de  quelle  conlîiéra- 
tion  il  éroit  dans  la  Répu. 
blique,  mCr/uiv. 

E.una  , Capitale  du  Pays 
d’Amanus  , fit  prile  par 
Cicéron  après  quelque  ré- 
fiftance  , III.  41 

Erafme , fait  dans  un  âge 
avancé  , l’éloge  des  Ecrits 


de  Cicéron,  contfe  qui  H 
avoit  contrafté  quelque» 
préjugés  dans  fa  jcuncITc  , 
Préfacé  , xcix  , c.  Trait  de 
cet  Auteur  fur  Cicéron,  I V. 
190  , 191  , 309  , Note  , 
400 

Efope  , fameux  Comé- 
dien , en  jouant  fon  rôle  , 
fait  tomber  la  penfée  des 
fpeélatcurs  fur  Cicéron  , 
IL  14s  , 14S 
E-jocati  , ce  qu’on  en- 
tendoit  par-là  , IV.  147 

F 

Fjibia,  Veflale,  ficuf 
de  la  femme  de  Cicé- 
ron , cft  foupçonnée  d’in- 
cefte  avec  Catilina  ; elle  eft 
appellce  en  Juftice  & dé- 
clarée innocente  , I.  14 1 
Fabim  , l Q ) cft  fais 
Conful  par  Céfar , III.  339, 
340.  l’oomieur  du  Triom- 
phe lui  cft  accordé;  diffé- 
rence de  ce  Triomphe  avec 
ccini  de  Céfar  ; bon  mot  là. 
delfus,  341  , 341,.  meurt 
fubitement , 348 

Fabricr.tr , ( Franc.)  Sa 
Vie  de  Cicéron  ; idée  de  cec 
Ouvrage  , Préface  , xcj. 

Fabriciur  , Tribun  , eft 
attaqué  8c  chaftédu  Forum 
par  Clodius , II.  137 
F.t-t lurtitit , Sénateur  , af- 
fcéioit  d’imircr  Caton  , III. 

48 

Eibrenus  , petite  riviere 
qui  arrofoit  la  malfon  pa- 
ternelle de  Cicéron  , I.  7 
F laccus  , ( L.  Valerius  > 
accule  de  vol  8c  de  rapine. 
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«fl  défendu  par  Cicéron  , 
II.  km  , 10S 
Flaccus , ( M.  Lcnius  ) 
reçoit  dans  fa  maifon  de 
campagne  Cicéron  exilé  , 
II.  iSi.  6c  au  retour  de  fou 
exil  , irto 

Flavius  , Tribun  , met 
le  Conful  Metelius  en  pri 
fon,  II-  rtf 

Flavius  , fréteur  , veut 
arracher  Tigranes  des 
mains  de  Clodius  : fon  cf- 
cortc  eft  battue  , & il  fe 
fauve  à peine,  II.  ano 
Fonrcitis,  qui  avoit  été 
Trétcur  de  la  Gaule  Kar- 
bonnoilé  , accule  par  les 
peuples  de  cette  Province  , 
ell  défendu  par  Cicéron  , 
I.  i?î  , 

Forum  , la  grande  Place 
publique  de  Rome  , I.  zo 
Fitfvia  , femme  d'An- 
toine , fa  barbarie  , III. 

5J2- 

G 

GAhinius  , (A.)  Tri» 
but! , propofe  une  Loi 
pour  accorder  à Pompée 
une  commiilîon  extraor- 
dinaire , I.  Iÿ6  & fuiv. 
elt  élu  Conful  , II.  119. 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
Clodius  , i;o.  fon  carac- 
tère 5 , 134.'  rejette  la 
demande  des  Chevaliers  en 
faveur  de  Cicéron  , 158. 
fa  fureur  contre  le  Sénat  : 
il  bannit  L«  Lamia  , Che- 
valier zélé  pour  Cicéron , 
139.  condamne  le  Confu- 
lat  de  Cicéron  devant  le 
peuple,  143.  traite  mal  les 
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amis  de  Cicéron  , 149.  fe 
vante  d’avoir  cté  le  favori 
de  Catilina  , i«z.  combat 
pour  Pompée  contre  Clo- 
dius , 103.  fe  retire  dans 
fon  Gouvernement  de  Sy- 
rie , 131.  remporte  quel- 
ques avantages  fur  Ariilo- 
bule  ; le  Sénat  lui  refufe  les 
honneurs  qu’il  demande  , 
3 39.  ell  rappellé  de  fa  Pro- 
vince par  le  Sénat  , 34 S. 
rétablit  le  Roi  Ptolemée, 
3«î>.  revient  i Rome;  eft 
accule  de  divers  crimes  s 
efl  abfous  de  celui  de  tra- 
lnfon  , 417  & fuiv.  fuc- 
combe  dans  le  procès  de 
conculiîon  , quoique  dé- 
fendu par  Ciccron  , cft  con- 
damné au  banmifemenc 
perpétuel  , 414 

Galba  , ( Sergius  ) un  de» 
meurtriers  de  Ccfar  , &c. 

IV.  i4fi 
Gallius  , ( Q.  ) efl  accu* 
fé  pat  Callidius,&  défen- 
du par  Cicéron,  1. 137  cr 
fuiv. 

Gaule ' Nacbonnoife  , 
mœurs  que  Cicéron  attri- 
bue aux  Peuples  de  cette 
Province,  I.  194 

Gellius',  ( L.  ) ell  élu 
Ceufcur  avec  Cn.  Lentulus  ; 
ils  exercent  cet  Office  aveo 
févérité,  I.  i8ç 

Gnipho  , célébré  Rhéto- 
ricien  , tient  Ecole  d’Elo- 
quence  à Rome  , I.Z17 

Gracchus  , cataftrophe 
de  Tibcr.  Gracclnis , Pré- 
face , Note  ( a ) exiij.  CT* 
fuiv.  On  crut  les  Gracchus 
redevables  de  leur  cloqucn* 
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ce  à leur  mere  Cbrnclia  , 

1. i« 

Gréer  , { les  ) étoient  les 
meilleurs  Maîtres  d’Elo- 
qtieticc , I.  18.  leurs  Difci- 
pliiies  , & fur-touc  l'Elo- 
quence , étoient  en  hon- 
neur à Rome,  s 9 

Les  Hiftoriens  Grecs  doi. 
vent  être  lus  avec  précau- 
tion fur  les  affaires  de  Ro- 
me , Préface , lxxx. 

Guerre  Marfique  , autre- 
ment appelléc  Italique , ou 
Sociale  , I.  19.  Une  partie 
de  l'éducation  Romaine 
étoir  le  métier  de  la  Guer- 
re 3 c’étoit  la  voie  la  plus 
fûre  pour  s’élever  aux  hon- 
neurs , 30,  31.  première 
Guerre  Civile  qu’on  eût 
vue  proprement  dans  Ro- 
• me  , 57  , 38.  Guerre  Oéta- 
vienne  , 19.  fervile  , x I S- 
Guerre  de  Sertorius , 119 
O4  fuiv. 

H 

HArufpiccs,  confultcs 
fur  certains  prodi- 
ges , leur  réponfe , II.  340, 
541.  leur  minillere  , IV- 
384,  383 
Hel-oia , mere  de  Cicé- 
ron , étoir  riche  & de  bon- 
ne famille  t Cicéron  n’en 
dit  pas  un  mot;  trait  pru- 
dent que  Quintus  Cicéron 
eu  rapporte  , I.  a , 3 
Herennius , Tribun  , pro- 
pofe  Sc  follicice  l’adoption 
deClodius,  II.  73,74 
Hcrmatbcner  , ou  Her- 
ntracles , quelle  efpece  de 
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figures  c'étoi: , I.  114, 
Note. 

Herofiilus  , impofteur , 
fe  fait  palier  pour  petit- 
fils  de  C.  Marius  j efl  ban- 
ni de  l’Italie  par  Céfar , 
III.  314  , 313.  revient  à 
Rome  apres  la  mort  de 
Céfar  ; tumulte  & incen- 
dies qu’il  y caufe  ; eft  étran- 
glé par  ordre  d’Antoine, 
412. 

Hirtius  , écrit  contre  le 
Caton  de  Cicéron  , III, 
138-  rend  compte  à Cicé- 
ron des  fuccès  de  Céfar  en 
Elpagne,  313 , 314.  prend 
la  défsufe  de  Cicéron  con- 
tre Ion  Neveu  , 317.  mar- 
che contre  Antoine  à la 
tête  d’une  Armée  , IV.  17  , 
18.  ftratagemes  dont  il  fe 
fer  vit  pour  donner  de  fes 
nouvelles  aux  aiîiégés  dans 
Modcne  , 143  , 146.  bac 
Antoine  , ira.  le  mer  eu 
déroute  dans  un  fécond 
combat  s il  y reçoit  un 
coup  mortel  , 163  , 164. 
fon  caraftere  , 163  , 1 66. 

Hijhhe  , les  vies  des 
grands  hommes  en  font  la 
partie  la  plus  agréable  8 C 
la  plus  iuftruélive  , Pré- 
face , p.  lxj.  Plan  d’une 
Hijloire  achevée,  tracé  par 
Cicéron  , ibid.  Ixxj , Ixxij. 
méthode  employée  pac 
' l’Auteur  dans  cette  Hifioi- 
re  de  Cicéron  , ibid.  lxxiv. 
& fuiv.  Réglé  générale 
pour  la  compofition  d'une 
Hijlcire , ibid.  lxxxviij. 

Horace  , pourquoi  dans 
fes  Œuvres  on  ne  trouve 
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pas  même  le  nom  de  Cicé- 
ron , IV.  2.36  , 287 

Hortenfms  , jeune  Ora- 
teur , ferc  dans  la  guerre 
Marfiquc  , en  qualité  de 
Volontaire  ; la  première 
•nuée,  & la  fécondé  il  y 
commande  un  Régiment, 
I.  30.  fa  gloire  excite  l’é- 
mulation de  Cicéron , 48. 
cara&er;  de  fon  éloquen- 
ce, 93 . il  obtient  l'Edilité, 
»>8.  fon  aétion  trop  théâ- 
trale lui  fait  donner  le  nom 
de  Comédien,  nS.onl’ap- 
pelloit  le  Roi  du  Bateau  , 
137.  il  s’oppofe  à la  Loi 
propofée  par  Gabinius, 
197.  eft  foupçonné  de  tra- 
hifon  pat  Cicéron , II.  1 
fa  mort,  & fon  caraûcre , 
III.  81  & fuiv. 
Hypf.eus , Candidat  Cou- 
fulaitc,  acculé  de  brigue  , 
implore  la  proteûion  de 
Pompée  , 5c  en  eft  mal  re- 
çu» 11.475,476 

I 

J Entraient , eft  afïïegée  8c 
prife  par  Pompée , II. 

46 

Interrègne  , le  plus  long 
qu’il  y eût  eu  à Rome,  II. 

441 

Interrex , quelle  efpece  de 
Magiftrat  c’étoit , 11.433 

Juba  , Roi  , foutient  le 
parti  de  Pompés  en  Afri- 
que j taille  en  pièces  C11- 
tion  Sc  fon  Armée  , III. 

ni 

Juifs , caufe  de  leur  bai- 
lle contre  Pompée  ; leur 
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zele  pour  Céfar , ÏII.  407 
Julie  , fille  de  Céfar  5C 
femme  de  Pompée , meurt 
en  couches  -,  fâchcufes  fui- 
tes de  ccttc  mort , II.  431 , 

43» 

. L 

Ljibienus  , ( T.  ) Tri* 
bun  , eft  engagé  par 
Céfar  à intenter  une  accu- 
faiion  contre  Rabirius , I. 
1S9.  ouvre  â Céfar  une 
voie  à la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  , 173.  abandonne 
Cél'ar;  ruine  pat  là  fa  for- 
tune fans  procurer  aucun 
avantage  à Pompée  , III. 

111,113 
Laliee  , femme  de  l’Au- 
gure Sctcvoîa,  fameufe  pat 
l’élegancc  de  fes  difeours , 
I-  61 

Laterenfs , Lieutenant  de 
Lcpidus,  fait  avertir  Plan- 
cus  de  fa  trahifou  , IV.  1 99. 
fc  tue  de  fa  propre  main  , 
108 

J.egatio  libéra , Légation 
ou  ÆnbalTade  honoraire, 
cequcc’étoit,  1.331,333 
Legs  qu’on  recevoir  de* 
Amis  & des  Clicns  à leur 
mort , voie  honorable  do 
s’enrichira  Rome,  IV.  311» 
311 

Lentulus  , un  des  com- 
plices de  la  conjuration  de 
Catilina  , fon  caractère  , I. 
1S1  & fuiv.  eft  étranglé 
dans  la  prifon,  341 

Ler.tulus  , ( L.  ) accufo 
Gabinius  de  trahifon  , II. 
418.  1c  conduit  mal  dans 
cette  aü'aire,  410,421 
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Lentulus  , ( l'ubl.  Cor- 
nélius ) Couful  élu  propo- 
se le  rétablifTcmcntdc  Cicé- 
ron , II.  lof  , 15  t.  donne 
des  Jeux  6c  des  Speâaclcs  , 
tic.  243.  fon  zelc  pour  le 
rappel  de  Ciœron  , 253. 
follicice  la  commilfion  de 
rétablir  l'tolcmée  dans  le 
Royaume  d’Kgypte,  197  , 
298.  fe  rend  à fon  Gouver- 
nement de  Cilicie  , aptes 
•voir  confie  le  foin  de  lés 
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mauvaife  foi  avec  l’iancus  ; 
joint  fes  forces  avec  celles 
d’Antoine  , 193  , 19S.  eft 
déclaré  ennemi  de  la  Pa- 
trie, 104.  forme  la  ligue 
du  fécond  Triumvirat  avec 
Oftave  6c  Antoine  , 268 
cr  fui' v.  conlènt  à la  prof- 
cription  de  fon  propre  frè- 
re peur  obtenir  celle  de  Ci- 
céron, 273.  eft  la  dupe  de 
fes  deux  Collègues  i fon  ca- 
tadere;  abandonne  fon  vé- 


•ff.rires  àCiceron,  301.  ne  ritablc  intérêt  ; eft  dépofé 
penfeplusaurétablifTemenc  de  fa  dignité  par  Octave, 
de  Ptolemée,  3 37.  eft  pris  à 278,179 

Corfinium  6c  renvoyé  libre  Lettres  de  Cicéron  à At- 
»■  par  Célar,  III.178  tiçus  , I.  1 93 , 213  Cf  fuiv. 

L.epidus  , ( Marcus  ) Con-  1 3 1.  IL  4S  C:‘  fuiv.  54  Cf 
fui  , entrepreud  de  faire  fuiv.  86  CT"  fuiv.  ï (12.  Cf 
caffcr  les  Actes  de  Sylla , 6c  fui  u.  top  , no,  119  Cf 
de  rappeller  les  exilés  s il  fuiv.  191,  193,  196,1:7 
n’y  peut  téuilîr  j prend  la  6“  fuiv.  113  Cf  fuiv.  330, 
voie  des  armes , I.  88.  fon  351  , 337  , 338.  III.  6 , 
Armée  eft  mile  en  détoute,  it  , 30  Cf  Juiv.  33  Cf 
6y.il  fe  fauve  en  Sardaigne  fuiv.  40,43,  31,  31,  36 
où  il  meurt,  * 98  Cf  fuiv.  79,80,90,91, 

Lepidus  , (Marcus)  fils  94 ,93,  96, 106, 107,  1 1 3 , 
du  précédent , penfe  à faire  It6,  124  Cf  fuiv.  141, 
main  baffe  fur  ceux  Qui  133  Cf  fuiv.  171  , 172  , 
•voient  tué  Céfar , & à fe  175 , 176, 1 1 1 , 214 ,137, 
rendre  maître  du  Gouvcr-  276 ,283 ,285,299 , 301  , 
nement  : il  en  eftdiffuaié  316,  316  , 3 17,  350  Cf 


par  Antoine  , 8:c.  fe  mec 
en  poffcllïon  de  la  dignité 
de  Grand-Prêtre,  III.  396, 
397-  offre  une  compoücion 
honorable  à Sextus  Pom- 
pée, 493.  écrit  au  Sénac 
pour  l’exhorter  à faire  la 
paix  avec  Antoine , IV.  1*3. 
eft  l'oupçonné  d’intelligen- 
ce avec  lui,  104.  s’exeufe 
d’avoir  envoyé  du  fecours 
p Antoine  , 17 j.  agit  de 


fuiv.  339  , 340  , 345  Cf 
fmv.  389,390,410,418, 
419,411, 413,431,4?! » 
43s  ,437, 44’-. 445. 4Î4, 

4i  3 > 467  . 477  Cf  fuiv. 
481,483,486,490,497, 
498,  323  Cf  fuiv. 
Lettre j de  Cicéron  à Q. 
Mctclltis  Celer  ,11.  8 Cf 
fuiv.  à Pompée  , 1 6 Cf 
fuiv.  à Tcrcncia,  209  Cf 
fuiv.  à Gallus  , 293  Cf 
fuiv. 
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fuiv-  i Lentulus  , 519  & 
[hiv.  à Lucccius , 551.  â 
' Marcus  Marius  , 369  , J70. 

à Céfar  , 594  ©*  fuiv.  à 
Qutntus  Cicéron,  410  & 
fuiv.  431.  à Curion,  444, 
443,  433  & fuiv.  à Ma- 
rius, 477  , 47S.  àTrcba- 
tius ,111.14,  1 1*  à Coclius, 
19  , 10  , 73.  à Caton  , 18. 
à Papirins  Poctus  , 4 6 , 
141  C>~  fuiv.  147  & fuiv. 
130.  à "liron  , 88  CT  fuiv. 
à Pompée,  133  ©* 
à Célur  , 14;  CT"  fuiv. 
107.  ...  à Varrou  , 139  , 
130. ...  à Plancus,  138. 
à Ampius  , iti  , is 3 • à 
Sérvius  Sulpicius,  164  & 
fuiv.  194 , 19s.  à Ligarius, 
173  , 174.  à Cailius  ,335, 
513. IV.  35,  81,  119  . 

d Curius , III  349  , $Ç0. 
k Dolabdla , 414  & fuiv. 
t i Matins,  44s  , 446.  à 

Marcus  Brutus  , 488.  IV. 
63,66,116,117©"  fuiv. 
136,  171,  1*4,187,194, 
111  , 114  , ny  , 145.  à 
I.epidus,  11 3 à Plancus, 
1:4,  113  , iif  ©*  Juiv. 
i D.  Brutus , 179  , 194  , 
118 

lettres , de  Coclius  à Ci- 
céron, III.  < 4 ©*  fuiv . 6 5 , 
67  , 16e  187  , 193.  de 

Caton  i Cicéron , 49  , so- 
dé Pompée  à Cicéron  ,133. 
de  Céfar  à Cicéron  ,131, 
144,  137.  de  Iia!bus  à Ci- 
céron, 141  ©*  fuiv.  1.0. 
4J11  même  & d'Oppius  a 
Cicéron,  149 , 130.  d’An- 
toine â Cicéron  , 158,168, 
413, 414.  du  même  à Hir- 

Tome  IF. 
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tius  Si  Oftarc,  IV.  98  ©* 
fuiv.  de  Servius  Sulpicius 
A Cicéron  , III.  1S8  ZT 
fuiv.  307.  de  Cadîus  â Ci- 
céron , 316.  IV.  1 38  Cf* 
fuiv.  de  Marius  à Cicéron  ( 

III.  447  ©*  fuiv.  de  B: mus 
& CalTitis  à Marc  Antoine, 

460  , s 19  - . • • de  Hit  tius  i 
Cicéron  , *74.  de  Marcus 
Brutus  aux  Conflits  , IV. 

49 , 5p.  à Cicéron  ,61  , 6 3 , 

117,  108  , i s S • de  Lentu- 
lus à Cicéron,  IV.  64.  de 
Plancus  â Cicéron  , IV. 

119  & fuiv.  177  ,195,  i, 

199  , 10s.  de  Polliotl  à 
Cicéron,  131  & juiv.  17  6. 
de  Galba  à Ciccron  , IV. 

146  ©"  fuiv.  de  Lcpidtis  à 
Ciccron  , 175  ,176.  & au 
Sénat , iro.  ...  de  D.  Bru- 
tus à Ciccron  , 180  , :8i, 

191 , >93 , 117.  de  Trcbo- 
nius  à Ciccron  , IV.  411.  •. 
de  Ciccron  le  fils  à Tiron, 

414  Cf*  fuiv. 
lettres.  Remarque  fut 
celles  de  Céfar , de  Pompée, 
d’Antoine , &c.  qui  fc  trou- 
vent parmi  celles  de  Cicé- 
ron , IV.  3 58  Note. 

Lettres  familières  de  Ci- 
ceron  , & fur  tout  fes  Let- 
tres à Atticus , font  des  Mé- 
moires île  ces  tems  lâ  , V;è. 
face , lïxiij.  l'oye\  IV.  531 
©"  fuiv. 

Liberté • Un  chapeau  en 
éroit  l’enfeigne  , III.  394. 

V.  la  Note  la). 

Licinia  , deux  Dames 
Romaines  de  ce  nom  , cx- 
cell oient  dans  la  délicate!!* 
dulangag*,  I.  61. 
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Ligarim  , e(l  pardonné  l’avoir  vaincu  dans  plu» 
par  Célar,  III.  17a,  17s  fleurs  batailles  , 110.  mu- 
lbn  cara&ere  , 177  , 178.  rinerie  de  Ton  Armée , ilid. 

Li&us ,(  Ælius  ) Tribun  , obtient  l'honneur  du 
s'oppofe  au  rappel  de  Ci  Triomphe  à la  folliciration 
ici  on  , II.  tvS  de  Cicéron,  3 v 3 • !I4  il 

loix.  LaconnoiiTancedes  fc  relire  des  affaires  ; Ton 
J.oix  clevoit  aux  premiers  caraélere  , 313  , 316.  s'op- 
honncurs  de  la  képubli-  pofe  aux  prétentions  Je 
que  , I.  23-  Loi  Cincia  , Pompée  , II.  64.  cft  mal- 
97.  propolîtion  de  quel-  traité  par  Célar  8c  lui  de» 
ques  nouvelles  Loix  , qui  mande  pardon  , 9S 

mettent  l’agitation  dans  Lupercient.  Société  in» 

Rome  ; Loi  de  Gabinius  , (litucc  en  l’honneur  de  Cé« 

196  Vr  fuiv.  celle  de  L.  far,  III.  354»  îîï- 

Orhon,  101 , 103.  Loi  Cal-  lupus  , Tribun  , propofe 
purnia  , 204.  Loi  Manilia,  d’annullcr  i'Aéle  du  Con- 
209  &“  fuiv.  effet  ordinai-  fulat  deCéfar  pour  la  di vi- 
re de  l'infraftion  des  Loix  , lion  des  terres  de  Campa- 
114  Loi  Je  Papius  , 239.  nie,  II.  299 

Loi  Agraria  , 234  (ÿ  fuiv.  Lufiricus  dits,  ce  que 
deux  Loix  portées  par  Cice-  c’éroit , I.  Note  ( b ) 9 
ron  ,332.  Loix  propofées  Lycée,  College  d’Athe» 
par  CloJius,  II.  1 34-  Autre,  nés  , où  Atiftote  ouvrit  fou 
du  même  pour  l'abolition  Ecole,  IV-  3 î y t 

des  Loix  Ælia  8c  Fulia  ; 
changement  qu’elle  caufe  M 

dans  la  Conflitution  de  U 

République,  14,- , 146.  Loi  Tl  JT  Acer  , ( Licinlus  ) 

Julia,  III.  23.  Note,  /vJ.  accufé  Pour  ^es  ex* 

Lollius  , (M.)  chef  des  torlîons , cft  condamné  par 
mutins  fous  Clodius,!!.  269  Cicéron-,  fa  morr  difiérem- 
lucceius  , célébré  Ecri-  ment  racontée,  I.  207  , 
vain  , entreprend  d’écrire  208 

lMiftoirc  de  Cicéron  fou  Magiui , ( P.  ) aflafline 
ami  à fa  follicitation  , II.  fon  ami  Marcctlus  , 8c  fe 
312,333  tue  du  même  poignard,  III. 

Lucullus,  (L.)Couful,  306,  307.  qui  il  étoit  ; con- 
s’op.pofc  aux  eutreprifes  du  jeélure  fur  les  caufes  de  foa 
Tribun  L.  Quinâius  , I.  crime,  3°9<  5to 

J13  , 114.  il  eft  chargé  de  Mumierru  , Général  de 
la  conduite  de  la  guerre  l’Artillerie  de  téfar  , fon 
contre  Mithridate  , 117.  caraélcre  , III.  Note  (a)  34S 
ehallè  Mithridate  de  fon  Maniliut  , Tribun  , ex- 
Koyaume  de  l’ont , apte»  cite  des  troubles  par  une 
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Loi  nouvelle  qu'il  propofe 
& qu’il  cil  contraint  d’a- 
bandonner : il  en  "public 
une  autre  pour  tranfporcer 
de  Lucullus  à Pompée  la 
conduire  de  la  guerre  con- 
,trc  Micliridarc  , 1.  108.  il 
eft  acculé  de  rapine  5c  de 
co uc u 1 lion  ; cil  défendu  par 
Ciccron  , 117,118 

Manlius  , Centurion  , 
levé  une  Armée  pour  le 
fervicc  de  Catilina , 1.  1S1. 
il  cil  déclaré  ennemi  de  la 
République,  501 

M-trtellinus , ( Cn.  Corn. 
Lentulus  ) Conful , oppole 
aux  Triumvirs  , prenoit 
lou  vent  le  ton  dura  l’égard 
de  Pompée,  II.  3:7,  3 1?. 
s'efforce  J’infpirer  au  Peu- 
ple des  défiances  contre 
Pompée,  5<!>îf6 

Marcellus  , ( Marcus  ) 
Edile  avec  Clodius  , parle 
pour  la  défenfe  de  Milon 
courre  fon  Collègue  , II. 

3 1 1 , 3 tt.  ardent  ennemi 
de  Célar  , propofe  plulîeurs 
Decrets  contre  lui  : fait 
fouetter  uu  Magiftrat  de 
.Corne  > qui  fe  difoit  Ci- 
toyen Romain,  III.  68 , 69. 
obtient  fon  pardon  de  Cé- 
far,  163.  eft  aflallïné  par 
Con  arm  Magius , 306.  fon 
caradtcrc,  3 . 9 Jtiiv. 

Marius , Compatriote  de 
Cicéron,  1.  6.  la  conduire 
dans  la  Guerre  Marlique, 
31,  33.  fes  menées  pour 
obtenir  le  commandement 
de  l'armée  contre  Mithri- 
d.ue  i la  place  de  Sylla  ; 
forcé  de  fuit  de  Rome  , il 


T I E R E S.  47, 

plonge  jufqu’au  menton 
dans  l'eau  des  marais  de 
Mimurnum  , où  il  eft  dé- 
couvert 5c  fauve  par  les 
Habitans  du  pays  ; il  fc  re- 
tire cn  Afrique,  37,  58.ee 
qu’on  dit  de  deux  Gaulois 
envoyés  pour  le  tuer  , eft 
une  invention  moderne  , 
Note  , ibitl.  il  rentre  dans 
Rome  avec  une  armée  6c  y 
commet  de  grandes  cruau- 
tés , 39.  comment  il  txctifa 
ces  cruau  és  -,  fa  mort  &c 
fon  caractère,  41  C r futv. 
fon  cadavre  eft  exhumé  6c 
jette  dans  la  rivière  d’A- 
uio  par  les  ordres  de  Sylla  , 
87.  Monument  île  Marins  , 
ce  que  c'ctoit  , 11.143 

Marins , le  fils , eft  allié  - 
gé  dans  Prxucftc  ; ordres 
qu’il  envoyé  au  Piéteuc 
Üamafîppe  > il  fe  rue  lui- 
même  , I.  5 1 

Marftque  , ( Guerre)  ap- 
pelle a u (Ti  Sociale  6c  Ita- 
lique : quelle  en  fut  l’occa- 
fion  ; idée  Uiccimc  des  éve- 
nemens  de  cette  Guerre  , I. 

19,  ?o 

Marullus  8 c Ccfetius  , 
Tribuns , arrachent  h Dia- 
dème qu’on  avoir  mis  fut 
la  ftatnc  de  Céfar;  ils  font 
dépouillés  de  leur  Ma^if- 
traturc  £c  de  la  qualité  Je 
Sénateurs,  I il-  3 5 

Matins , intime  ami  de 
Céfat  , fon  emportement 
contre  fes  meurtriers;  con- 
rerfation  qu’il  eut  avec  Ci- 
céron , III-  431 , 433.  fe 
charge  du  foin  des  Specta- 
cles donnés  par  Odtaye  d 
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l’honneur  de  Céfar  , 4*4. 
jullifie  fa  con  Juite  dans  une 
Lctcre  à Cicéron,  447  Cr 
fuiv.  fon  caraftere  , 4,1. 

No/e. 

Memmiuf,  f C.)  fréteur  , 
attaque  la  validité  des  Ac- 
tes de  Cé:ar  ,11.  n ? • écran- 
gc  marché  qu'il  avoit  fait 
pour  parvenir  au  Confu- 
lat  ; il  le  rompt  8:  en  aver- 
tit le  Sénat , 407  & fuiv. 
banni  de  Koine , fait  fon 
féjour  à Athènes  •,  chagrin 
qu’il  caufe  aux  Epicuriens  ; 
reçoit  une  Lettre  de  Cicé- 
ron ace  lu  jet,  III.  11,  15. 

Alenippe  de  Stratonique , 
Orateur  d’Afie  , accompa- 
gne Cicéron  dans  fes  voyar 
I-  7f 

Aleruld,  Bourgeois  d’A- 
nagnic  , érige  une  Statue  à 
l'honneur  de  Clodius  , II. 

1 ~6  > r?7 
Mc  IJ j la  , ( Marc.  Vale- 
rius  ) Conful , fon  carac- 
tère, II.  4} 

Mcfjala  , ( l’.  Valerius  ) 
fon  caraitere , IV,  Note  (h) 

*45  > >44 
MeJJius , Tribun  , propo- 
fe  une  Loi  extraordinaire 
en  faveur  de  Pompée,  II. 

i-4.*7î 
Mctelluj , ( Q.  C.ecibus) 
fubjugue  l’Ide  de  Crete,I. 

1 1 6.  fes  efforts  inutiles  con- 
tre Sertoeius , 110.  rompt 
l'Affernhlce  qui  devou  ju- 
ger Kabirtus , 271 

Me/eitui , ( Q ) Ncpos  , 
Tribun,  ne  permet  pas  A 
Cicéron  de  haranguer  le 
Peuple  en  réliguaw  leCon- 


fulat,  I.  3^8,  5 f 9.  eflfou- 
tenu  par  Céfar  contre  Ci- 
céron , II.  j.  porte  une  Loi 
pour  rappeller  Pompée 
avec  fon  Armée , f.  ell  fuli 
pendu  de  l’exercice  de  fon 
emploi  , 6,  lé  retire  vers 
Pompée  fon  beau-frere  , 7. 
ell  élu  Conful  ; promet  de 
favorifer  le  téiablillèment 
de  Cicéron,  105 , 151.  mec 
Clodius  à rouvert  de  l’ac- 
eufation  de  Milon  , 140. 
api  es  avoir  balancé  & joué 
le  double , il  confenc  enfin 
au  Decret  du  Sénat  pour 
le  rappel  de  Cicéron , 148, 
149.  ell  attaqué  & bielle 
par  la  canaille  fufeitée  par 
Clodius,  2.69.  tâche  de  ga- 
rantir Clodius  des  pourl'ui- 
tes  en  Juflice  , 191 , 195. 
fp  tend  à fon  Gouverne- 
ment d’F.fpagnc  après  s’être 
réconcilié  avec  Cicéron , 
301,  veut  empêcher  Céfar 
de  lé  rendre  maître  du  Tré- 
for  public,  III.  167 
ii.eteli.it , ( Q Cscilius  > 
Celer , fon  caraélere  , II. 
6 3.  cft  mis  en  prifon  par  le 
Tribun  Plavius  , «j.  la 
Gaule  Traufalpine  lui  tom- 
be en  partage  s joie  qu'il 
en  relient  , 67.  s’oppofe 
vivement  à l'adoption  de 
C’oJius  fon  beau  trere  , 74. 
fa  mort  prématutéc  & im- 
prévue fait  foupçonner  fa 
femme  de  l’avoir  empoi- 
lbnné,  ut  . ? 

Mctcllut,  ( C.  Claudius  ) 
Canful,  propofe  de  donner 
un  fuccclléur  à Céfar  : op- 
pofitious  de  fon  Collègue 
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k du  Ttîbun  Curion,  III. 

71 

Milon , Tribun  , repourtc 
Clodius  qui  attaquoit  fa 
maifon,  le  cire  en  Jufiice , 
II.  140  , zço.  acheté  des 
Gladiateurs  pour  fe  défen- 
dre ,141-  attaqué  une  fé- 
condé fois  , il  le  repouiTe 
& tue  une  partie  des  liens  , 
191  , 191.  eft  accufé  par 
Clodius.  8c  défendu' par 
Pompée  , 3 1 1 fiiiv. 
époufe  Faufta  file  de  Sylla, 
}8;-faittuer Clodius,  4 fS, 
4< 7.  eft  défendu  par  Cicé- 
ron , 46  f & Juiv.  eft  exi- 
lé , 473.  eft  rappellé  à Ro- 
me par  Coelius  : ils  y exci- 
tent des  troubles  ; eft  tué .‘ 
fon  cara&ere  , III.  193  » 
154 

Mithridate  , Roi  de 
Pont  , fon  caraûere  ; fait 
la  guerre  contre  les  Ro- 
mains , I.  36  il  fe  rend 
maî:re  d’Athcncs  , 47. 
traite  M.  Aquilius  avec 
indignité  , 81.  renouvelle 
la  guerre  contre  Rome  , 
11e.  eft  battu  parLucullus 
& charte  de  fon  Royaume 
de  Pont  , a jo.  fa  mort  , 
35* 

Mitylcne  , Ville  de  Pille 
de  Lcfbos  , livre  Aqullius 
à Mithridate  ; eft  détruite 
par  Q.  Thermus  , 8c  réta- 
blie par  Pompée , I.  81  , 81 

Modene , foutient  contre 
Antoine,  un  des  plus  mé- 
morables lièges  de  l’Anti- 
quité, IV.  1 4t 

Melon  le  Rhodien  , fa- 
meux Maître  d’EIoquencc, 


riEHES.  48* 

donne  des  leçons  à Cicé- 
ron , I.  47.  il  fut  le  pre- 
mier à qui  l’oit  permit  de 
fe  fervit  de  la  langue  Grec- 
que au  Sénat , ' s 9 

Mongaidt  , ( l’Abbé  ) 

éloge  de  fa  Traduftion  des 
Lettres  de  Cicéron  à Attl- 
cus , Préface  , xcv. 

Mncia  , femme  de  l’O- 
rateur L.  Crartus  , excel- 
loit  dans  la  délicawlTe  dit 
langage,  I .Ci 

Marina  , ( L.  ) élu  Con- 
ful , accufé  de  brigue  8c  de 
corruption , eft  déténdu  par 
Ciceton,  1-304  & fuirn 

N 

Eron , ( T.  Clail- 
dius  ) recherche  en 
mariage  la  fille  de  Cicéron, 
III.  et 

Uinniut , ( L.  ) Tribun  , 
favorife  Cicéron  , II.  13t. 
engage  le  sénat  à prendre 
l’habit  de  deuil  , comme 
avoir  faix  Cicéron,  J 38, 
1 39.  propofe  fon  rappel  , 
r 98.  tourne  une  attion  de 
Clodius  en  ridicule,  tiÿ 

NomcncUtenrs , leur  em- 
ploi, I.  t30-  fi  leur  ufage 
étoit  contraire  aux  Loix  , 

131  , I3t 

Nom/  des  familles  Ro- 
maines , leur  origine , 1. 9 , 
10 

"Noviui  Ni^fr , Qutfteur, 
eft  condamné  à la  prifott 
pour  avoir  reçu  une  Accu- 
facion  contre  Céfar  alors 
Prêteur,  II.  j 9 
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G Cuve  , furnommé 
eufuite  Augufte  , fa 
naiflance  fous  le  Confulat 
de  Cicéron  ; réflexions  à ce 
lu  jet  ,1.  337.  envoyé  en 
Macédoine  par  Céfar  Ton 
Oncle  , il  en  revient  au 
bruit  de  fa  mort  pour  re- 
cueillir fa  fucceflion  ; eft 
prefenté  à Cicéron  , III- 
439, 440.  fe  réfout  à pour- 
fuivre  fes  droits  malgré  les 
confcils  de  fa  mere  8c  de 
fon  beau-perc,  441.  pro- 
nonce un  Difcours  au  Peu- 
ple de  la  Tribune  , 441- 
donne  des  Spedaclcs  8c  des 
Jeux  à l'honneur  de  fon 
Oncle,  44;  ell  traverfé 
dans  fes  prétentions  par 
Antoine  , 480  forme  un 
•omplot  contre  la  vie  d’An- 
toine, tu  , j ai.  follicite 
les  Soldats  de  fou  Oncle; 
forme  un  corps  de  Vété- 
rans ; promet  de  fe  conduire 
par  les  avis  de  Cicéron  , 
tH  , 514.  Decret  propofé 
en  fa  faveur  par  Cicéron , 
IV.  11,  13.  honneurs  que 
quelques  Sénateurs  vou- 
loient  lui  décerner,  tf>.  fa 
conduite  Sc  fon  courage; 
reproche  mal  fondé  que  lui 
fit  Antoine  dans  la  fuite  , 
Xfi.  le  Conful  Hirtius  8c 
lui  gagnent  une  viéioire 
complerte  fur  Antoine  , 
16 3 , 164.  eft  foupçonné 
d’avoir  fait  tuer  les  Con- 
fiais üirtius  8c  l'anfa  , 171. 
au  lui  accorde  l’Uvation  , 


x 7 î - pourquoi  il  ne  pour- 
fuir  pas  Antoine  , 178.  Ile 
une  correfpondance  avec 
Antoine  8c  Lepidus  , de- 
mande le  Confulat  avant 
l’àge  de  vingt  ans,  a 10.  eft 
nommé  Conful,  114.  for- 
me plufîcurs  plaintes  fans 
fondement  , ut.  clicrcho 
querelle  au  Sénat  & à Cicé- 
ron , 1 1 6 , 117.  fait  pafler 
une  Loi  qui  foumet  aux  re- 
cherches de  la  Jufticc  ceux 
qui  avoient  eu  part  à la 
mort  de  Céfar  , izi , 113. 
forme  la  ligue  du  fécond 
Triumvirat  avec  Antoine 
&c  Lepidus  ,118  & fuiv . 
fa  réltftance  à facrifier  Ci- 
céron fut  une  feinte  , 174. 
eft  plus  crue!  que  fes  Collè- 
gues , 17s-  idée  fommaire 
de  fa  conduite  depuis  la 
mort  de  Céfar,  177,178 
OBaviuj  , ( Cn.  ) Con- 
ful , dépofe  fon  Collègue 
Cinna  &c  le  chafle  de  Ro- 
me ; il  eft  tué  , I.  3 9 
Opbius  , pteife  Cicéron 
de  favotifer  Oéfcave  , 8c  fe 
rend  garant  de  fes  inten- 
tions , III.  Ht,  t3tf 
Oraifons  de  Cicéron  3 
celle  pour  Quinftius  , I. 
61 , 63.  pour  Rofciusd’A- 
meria  , 6»  & fuiv.  pour 
Rofcius  le  Comédien,  91. 
contre  Cccdlius  8c  Verrès, 
138  & fuiv.  pour  Fon- 
teius , 193  , 194.  pour  la 
Loi  Manilia,  ni  C fuiv . 
pour  Clucntius,  11  f , ttS. 
pour  Q.  Callius  , 137  O* 
fuiv.  contre  la  Loi  Agra- 
ria,ij6  & ftiv.  celle  poy* 
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âppaifer  uft  tumulte  occa- 
lïonné  pat  la  préfcnce  d’O- 
thon  au  Théâtre  , 16  j . celle 
aux  enfans  des  profcrits , 
166,  167  pour  Kabirius, 
170  & fuiv.  première  con- 
tre Catilina  , 191  O"  fui-v. 
fécondé  contre  le  même  , 
197  & fuiv.  celle  pour 
Muræna  , 304,  50t.  pour 
C.  Pifon,  508  , 309.  troi- 
fiéme  contre  Catilina  ,318 
& fuiv.  quatrième  contre 
le  même  , 319  & fuiv. 
Pour  P.  Sylla  , II.  11  & 
fui-v.  pour  le  Poète  Archias, 
43.  pour  Flaccus , ioç.  au 
Sénat  & au  Peuple  pour 
les  remercier  de  fon  rap- 
pel  , inc  , 167.  pour  la 
reftirntion  de  f.i  maifon  , 
178  & fui-v.  pour  Sextius, 
314.  fur  les  réponfes  des 
Ha  ru  (pires , 341, 545.  pour 
la  diftribution  des  Provin- 
ces Con  lu  lai  res , 344,  34s. 
pour  Corncl  lïalous  , 346  , 
347.  pour  Ccelius  , 34.8  , 
349.  contre  Pifon  , 363  Z? 
fui-v.  pour  Plancius  , 413. 
pour  Kabirius  Pofthumus , 
417  C'"  fui-v.  pour  Milon  , 
46c  & fuiv.  Pour  Mar- 
cellus,  III.  163  , 167.  pour 
Ligarius  , 173  & fuiv. 

pour  le  Koi  Uejotarus , 
344.  la  première  I’hilippi- 
que  , tu  CT  fuiv.  fécon- 
dé , 5 17  , 518-  troifïémc, 
339  & fuiv.  quatrième, 
34  3,344-  cinquième,  IV. 
4 & fuiv.  fixiéme  ,18©“ 
fuiv.  feptiéme  , 14  & fuiv. 
huitième , 34  & fuiv.  neu- 
.yiéme,  41  tT'  fuiv.  dixié- 


me , 5 1 f?”  fuiv.  onzième» 
71  & fuiv.  douzième,  87 
& fuiv.  treiziéme,  103  & 
fuiv.  quatorzième  , h 3 CT 
fui-v. 

Oraifon  , de  J.  Céfar  fur 
les  Complices  de  Catiliua  , 
I.  31S.  de  Caton  fur  le  mê- 
me lujet,  5 37  (y  fuiv. 

Orateur  , idée  de  cette 
Profcdîon , I.  13  , s 9 , 66. 
elle  n’étoit  point  mercenai- 
re 1 les  houmurs  & les  di- 
gnités en  étoient  la  récom- 
penfe  , 4 6 & fuiv.  Seéte 
■d'.Orateurj  Attiques  , IV. 
, ' 347  & fuiv. 

Orcftinus  , ( L.  Mucius  ) 
Tribun  , empêche  la  publi- 
cation d’une  Loi  courre  la 
brigue  Sc  la  corruption -,  fe 
joint  aux  ennemis  .le  Cicc- 
ton  qui  l’avoit  défendu 
dans  une  accufation  de  pil- 
lage & de  vol,  I 136 
Ofaces , Général  des  l'ar- 
thes  , e(l  bleflé  mortelle- 
ment , Il  T.  40 

O.boti , ( L.)  Tribun  , pu- 
blie une  Loi  qui  adlgnoit  â 
l’Ordre  Equeflre  des  places 
paiticulieres  aux  Théâtres’, 
I.  ifi , 103.  fa  préfcnce  au 
Théâtre  occafionne  un  tu- 
multe , 264,163 

P 

PAnfa  , Conful , con- 
court aux  réfolutions 
modérées  des  amis  d’An- 
toine, IV.  32.  communi- 
que bu  Sénat  la  Lettre  de 
llrutus  dont  jl  fait  l’éloge  , 
50,  31.  s’oppofe  aux  pro- 
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polirions  de  Cicéron  faites  Peret  , ( les  ) de  l’F.glifé 
eu  faveur  deCaflius,  8i.  fe  Latine  faifoieur  grand  ufa- 
met  en  marche  à la  tête  ge  des  Ecrits  de  Cicéron  , 
d'une  Armée  contre  An-  III.  No/e  (c  ) ? tÿ 

tome , J7  fe  bat  contre  An-  Peripatctiques  , pour- 
toinc  ; détail  de  cette  ac-  quoi  ainfî  nommés  -,  s’ac- 
tion  , 146  O"  fuit.  eft  bief-  corJoient  avec  les  Aca.é- 
fc  , if  1.  fa  mort , 164.  Ion  micicns  Hans  les  principes 
caraêtere,  1 5$  Cf  jui-v.  fondamentaux  de  leur  Pht- 
Papirius  Pcrlus  , fait  pré-  lofophie  , IV.  5 1 f 

fent  à Cicerou  d’une  col-  Pcrpenna  , Lieutenant  de 
lcétion  de  Livres  , II.  8s.  Sertorius  qu’il  fait  alTafli- 
envoyc  des  inftru&ions  roi-  ner  pour  ufurper  fon  auto- 
litaires  à Cicéron,  qui  lui  rite,  eft  pris  & misa  mort 
fait  une  réponfe  badine,  par  Pompée,  I un , 1 it 
III.  46  Pet  reins  , Lieutenant  de 
Papius  , (C.)  Tribun,  C.  Antoine,  le  détermine  à 
renouvelle  la  Loi  qui  obli-  combattre  Catilina  ; il  taille 
geoit  lcr.  Etrangers  de  quil-  en  pièces  Catilina  6 C toute 
ter  la  Ville  de  Rome,  I- zjo  fon  Armée,  34< 

l'arthes  , paient  l’Eu-  Phedre , l’Epicuricn  , lia 
phratc  , III.  15.  bloquent  des  premiers  Maîtres  de  Ci- 
Cailius  dans  Antioche  3 ceton  pour  la  Philofophic , 
ionc  battus  en  Cilicie  ; a-  I.  2.8 

bâil  lonnent  Antioche  ; font  Pbilippus  , ( L.  ) eft  de- 
mis en  déroute  par  Caiüus,  puté  vers  Antoine  , IV.  17. 

39 , 40  retourne  à Rome  avec  la  ré- 
Patriciens  , qui  étoienc  ponfe  d’Antoine  , 19  , 30 
ceux  à qui  ce  titre  apparte-  Philon  , fafpeit:  Acadé- 
Jioit , 1.  13t.  N de.  iniciîn  , vient  à Rome,  où 

Paulus  , ( L.  Æmilius  ) il  a pour  difciplc  Ciccton, 
fait  conltruirc  de  magnifi-  I.  46 , 47 

ques  Edifices , II.  437.  eft  Pindeniffum  , fa  fiiua- 
corrompu  par  les  liberali  tion  ; elt  affiégé  8 c pris  par 
tés  de  Céiar  , IN.  7S  Cicéron  , !|  III  -14 

Pediits , ( Q.  ) eft  nommé  Ptfsdiens  , Peuple  livré  À 
Conful  avec  Oétave  , IV.  la  Divination  , IV.  No/e 
il 4.  s'efforce  de  calmer  le  {«)  3 9° 

Peuple  allarmé  des  Prof-  Pifcn,  (Cn.  ) foupçonné 
captions;  meurt  de  faci-  d’être  complice  dune  conf- 
guc  , ôc  iailr  d’hocreur  , piration  , &tc.  obtient  le 
171 , 17}  Gouvernement  de  l’Efjia- 
. Pentelicien , marbre  l’en*  gne  : complot  avec  Cefac 
tclicicu,  ce  quec’é'oit,  I.  qu’on  lui  attribue  ; il  eft 
üS,  Ne/e.  affaffiné,  I. 
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Pifon  , ( C.  1 eft  défendu 
pat  Cicéron  , il  eft  abfous , 
}»8,  5P? 

Pifon,  ( Marcus  Puppius  ) 
ConfuI  , partifan  de  Clo- 
dius  , fou  carattere  , II. 

41  > 41 

Pifon  ( L Calpumius  ) 
ConfuI,  beau-pere  de  Cé- 
far  , donne  des  marques 
d’.mitié  à Cicéron,  II.  1 19. 
traicé  qu’il  avoir  fait  avec 
Clodius  -,  fon  caradlere  , 

1 50  & fui-v.  en  quel  état 
il  reçoit  une  vifite  de  Cicé- 
ron : relu  Ce  de  prendre  fon 
parti,  141 , 14t.  fa  répon- 
fe  aux  amis  dr  Cicéron  qui 
imploroicnt  fa  protedion  , 
149,  no.  fe  vante  d'être 
coufin  de  Céthégus  , iiîl. 
foutient  Clodius  contre 
Pompée  , 104.  fe  rend  â 
fon  Gouvernement  de  Ma- 
cé.ioinc  , 131.  il  eft  rap- 
pelle par  le  Sénat,  546-  fa 
mauvaife  conduite  8c  fes 
xnalverlations  dans  cette 
Province  : revient  à Rome, 
attaque  Cicéron  dans  le 
Sénat  t vive  répliqué  qui 
lui  eft  faite,  36J  & fui-v. 
eft  élu  Cenfcur  avec  Ap- 
pius  , III.  64.  ne  prend 
point  de  part  aux  procé- 
dés de  fon  Collègue  , 66.  fe 
fignale  par  un  difeouts 
plein  Je  fermeté  8c  d’hon- 
neur , po8.  il  étoit  demeuré 
neutre  pendant  la  guerre 
civile  de  Céfar  , 8 ce.  ri  j. 
Kotv.  eft  député  à Antoine  , 
IV.  17.  fon  retour  avec 
des  proportions  d’Antoine, 

1?»  J» 
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Pifon,  Gendre  de  Cicé- 
ron , s’interefte  vivement 
pour  le  rappel  de  fon  beau- 
pere  , II.  113.  fa  mort  8c 
fon  caradere  , 2.  ; 8 

Pifon , ( C11  ) jeune  No- 
ble , charge  Pompce  de  plu- 
fieurs  entreprifes  contre  le 
bien  public  , II.  335 

Vlancius  , ( Cn.  ) Que- 
fteur  de  Macédoine , va  au- 
devant  de  Cicéron  à Dyr- 
rachium  , 8c  le  conduit  à 
Thelfalonique  , II.  18 6 , 
1 87,  fes  attentions  pour  lui, 
190 

Planent  , Commandant 
dans  la  Gaule,  appuie  l’a- 
vis de  Lepidus  touchant  la 
paix  avec  Antoine  , IV. 
1 14.  donne  de  fortes  aflu- 
rances  de  fidélité  à la  Ré- 
publique , 113.  paire  le 
Rhône  avec  fon  Armée , 
130.  témoigne  fa  réfolu- 
tion  d'accalder  Antoine  , 
177,  eft  averti  de  la  rrahi- 
fon  de  Lepidus , 198.  joint 
D.  Brutes  , ici.  l’aban- 
dom.e  & joint  Antoine  8c 
Lepidus,  lit 

Platon , ne  s’attache  point 
exactement  à la  méthode 
de  fon  Maître  Socrates,  IV. 

J'4 

Plebeiens  , en  quoi  ils 
diftetoiem  des  Patriciens , 
I.  135.  Note. 

Pleurefie  , maladie  com- 
mune dans  Rome  ancienne 
êc  moderne  , I.  41.  Note. 

Pline  , fes  Lettres  com- 
parées avec  celles  de  Cire- 
ton  , IV.  339.  avoir  po£- 
fedé  les  mêmes  Emplois  , 

X v 
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mais  qui  n’avoient  plus 
d'éclat  que  par  leurs  litres, 
340.  Jugement  fur  fou  Pa- 
négyrique, jfo,  4 > ï 
Plotiui  , levé  le  premier 
dans  Rome  une  Ecole  d'E- 
loqttcncc  Latine  , I.  17 
Plutarque  , connoiilbit 
peu  l’Hiftoire  Romaine  ; 
jugement  fur  les  Ouvrages 
Hiftoriques  , Préface  Ixxx. 
tf  fuiv,  il  rapporte  quel- 
ques prodiges  arrivés  à la 
nailïance  de  Cicéron,  1.  r. 
l’on  goût  pour  les  événe- 
ment de  cette  forte  , ibul. 

P.) Ihon , promet  à Cicé- 
ron de  défendre  la  Républi- 
que , IV.  131.  renouvelle 
les  promefles , 17e.  prend 
parti  pour  Antoine  6c  Le- 
pidus , zi6 

Pompée  ( Cn.  ) Strabon  , 
petc  de  Pompée  le  Grand, 
Cicéron  fait  une  campagne 
fous  fes  Enfeignes , I.  30 
Pompée , ( Cn.  ) joint  Syl- 
la  avec  trois  Légions  , I. 
ci.  il  pourfuit  Carbon  en 
Sicile  Ce  envoyé  fa  tctc  â 
évita  , 51 , n*  revient  vi. 
ftorieux  de  l’Afrique  ; eft 
falué  du  titre  de  Grand  par 
Sylla  , demande  les  hon- 
Meurs  du  Triomphe  contre 
Je  gré  de  Sylla;  fon  char 
traîné  par  des  Eléphans  ; le 
fcul  de  l’Ordre  Equcftre 
qui  ait  obtenu  les  honneurs 
du  Triomphe  ; joie  du  Peu- 
ple à ce  fujet,  79  Cf  fuiv. 
il  joint  fes  forces  avec  cel- 
les de  Q.  Catulus  , contre 
Marcus  Lcpidus  , fcc.  89. 
lait  Bulfactet  Matcus  Bru* 


tus 5 injuftice  de  ce  proce» 
dé  , 90.  il  eft  envoyé  con- 
tre Sertorius  , 110.  il  fait 
brûler  les  papiers  Je  Serto- 
rius fans  les  voir , 5c  fait 
mourir  Pcrpenna  , su, 
taille  en  pièces  les  relies 
des  Gladiateurs  , 12.1.  il 
triomphe  pour  la  fécondé 
fois  avant  d’être  f<*rti  du 
rang  Equeftte;  prend  pof- 
feflion  du  Confulat  qui  lui 
avoir  été  accordé  en  foi» 
abfence  8c  avant  l’âge  com- 
pétent , :tj.  rétablit  le 
pouvoir  des  Tribuns , 18 1. 
excelloit  dans  l’art  de  aif- 
fimuler  , 199.  il  finit  la 
guerre  contre  les  Pirates, 
toi  , loi.  obtient  le  Com- 
mandement de  la  cuetre 
contre  Mithridate  par  la 
Loi  Manilin  , 109  & fuiv. 
il  finit  cette  guerre;  le  Sé- 
nat décerne  dix  jours  d’a- 
ftions  de  grâces  en  fon 
nom , 3 ; 6 

Pompée  revient  à Rome  ; 
opinion  où  il  étoit  qu’on 
feroit  bien  tôt  obligé  de  le 
créer  Dictateur , II.  44 , 43. 
détail  de  fes  Conquêtes , 4 s. 
profane  le  Temple  de  Jé- 
rufaletn  , 47.  fa  conduite 
pleine  de  ménagemens  8c 
île  réferves,  47  Cf  fuiv. 
eft  appellé  par  raillerie 
Cneus  Cicéron  , 31.  fait 
élire  au  Confulat  L.  Afra- 
nius  contre  l’inclination  de 
toute  la  Ville  , t».  fon 
Triomphe,  {3  follicite  la 
ratification  de  fes  Ailes  6c 
une  Loi  Agraria  , £4,  sç . 
prend  part  à l’iimigu*  de 
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Clodius  contre  Cicéron,  73. 
s’unit  avec  Cicéron  , 7±i 
forme  la  ligue  du  premier 
Triumvirat  avec  Céfar  & 
CralTus  , Sa.  époufe  Julia 
fille  de  Céfar,  X4  foutienc 
l’Adle  d’adopiion  de  Clo- 
dms , jr.  fe  déclare  pour 
la  Loi  Agraria  de  Cefar  , 
s'attire  la  haine  publi- 
que , 106,  107.  fa  feniibi. 
lire  pour  ce  changement  , 
109.  eft  la  dupe  de  fes  deux 
Collègues  au  Triumvirat; 
erreurs  de  fa  conduire  , 1 1 j, 
1 1 z.  donne  â Cicéron  les 
plus  fortes  allurances  de  fa 
protcélion  , 1 1;.  fon  zele 
pour  Cicéron  fc  réfroidit  5 
ibupçot'.s  qu’on  lui  infpire 
contre  lui  : il  fe  retire  d 
fa  tnailbn  de  campagne, 
14 C‘  , 147.  reçoit  froide- 
ment les  amis  de  Cicéron 
qui  viennent  le  conjurer  de 
ne  pas  l'abandonner  , 148. 
réfuté  ton  fecours  à Cicé- 
ron lui  même  , iîo.  eft 
infulté  par  Clodius  ; penfc 
à faire  1 appeller  Cicéron, 
199  , zr«».  fe  renferme  dans 
fa  inaifon  t y eft  afîiégé  par 
un  Affranchi  de  Clodius, 

103.  paroît  peu  allarméde 
ce  complot  ; fa  politique, 

104.  fon  avis  fur  le  rappel 
de  Cicéron  , 134.  fes  mou- 
vement pour  cette  affaire 
dans  Capouc  8c  les  autres 
Colonies  de  ce  Canton,  14t. 
fan  uu  Dilcours  fort  tra- 
vaillé dans  le  Sénat  pour  le 
même  l u jet , 148.  fait  l’élo- 
ge du  tr.étiie  de  Cicéron 
it  y ant  le  Peuple , 131, z j 1 . 
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eft  chargé  de  l’adminiftra- 
tion  du  bled  2c  des  autres 
provifions  publiques  par 
l’avis  de  Cicéron,  ATI  » *7*. 
cheifit  Cicéron  pour  fon 
premier  Licutenanc  dans 
cette  commilfion  ; fes  foins 
procurent  l’abondance  , 
Z73  , Z76.  fouhaite  d’obte- 
nir ta  commilfion  de  réta- 
blir le  Roi  Ptolemée  t fa 
diifimulation  , 304  & fuiv. 
plaide  la  caufe  de  Miton  , 
311.  eft  traité  ieverement 
par  pluficurs  Sénateurs  2c 
par  le  Tribun  Caton  t joint 
lés  forces  avec  ccfes  de  Ci- 
céron ,313,  316.  va  pref- 
fer  les  provifions  de  bled  , 
8cc.  a une  entrevue  à Luc- 
ques  avec  Céfar  ; engage  Ci- 
ccron  à fe  dciifter  des  pour- 
fuites  commencées  comte 
les  intérêts  de  Céfar  , 317 
&“  fuiv.  il  fe  réconcilie 
avec  Cratlus,  & de  concert 
ils  arrachent  le  Confulat  à 
Ænobarbus  , 334  , 333. 
paile  quelque  tems  à baies 
£c  aux  enviions , 338  ,339, 
360.  fait  bâtit  uu  magnifi- 
que Théâtre  , 8c  en  fait 
l’ouverture  par  de  beaux 
Speftacles  , 363  & fuiv. 
fait  déclarer  Vatinius  Pré- 
teur à l’cxdufion  de  Ca- 
ton ; extorque  un  Derret 
du  Sénat , ôcc.  371.  preftè 
Cicéron  de  défendre  Gabi- 
nius , 4Z4«  perd  fa  femme 
Julia  , 43Z.  on  propofe  de 
le  faire  Di&ateur  ; oppofi- 
tions  de  la  Ville  8c  du  Sé- 
nat , 438  , 439.  eft  élevé 
. fcul  au  Confulat  ; publie 

X vj 
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pluiîcurs  Loix  nouvelle; , 
46»  4M  • ruine  Mifon  , 
■4»  ; & fuiv.  préfcrvc  Sci- 
pion  accufc  de  brigue  ; 
cpoul'e  fa  fille  Corne! ia  ; 
maltraite  Hypfvus  , 421  > 
47<L  plaide  la  caufe  de  Ifur'- 
là , 477.  prépare  une  Inf- 
cription  pour  un  Temple 
Vju’il  avoir  conftruit  à Ve- 
nus ; queftion  de  Gram- 
maire qui  s’élev- , 8cc.  481. 
public  une  Loi  après  s'en 
être  fai:  excepter,  & une 
autre  en  faveur  de  Céfar , 
4S1 

Pompée  droit  de  grofîes 
fouîmes  d’Ariobarzanes , 
III.  13.  éroit  lu  jet  à la  fiè- 
vre; prières  publiques  or- 
données pour  fon  rctablillc- 
ment , , 8_f_.  a une  con- 

férence avec  Cicéron  , 33 
< y fuiv.  paroît  peu  difpolé 
à s’accommoder  avec  Cé- 
far , 36  , gj.  difperfc  les 
Gladiateurs  que  Céfar  te- 
»oit  à Capoue  , 1 1 1 . cache 
fon  delleiu  de  quitter  l'Ita- 
lie , m U'  ftiv.  fe  rend 
méprifable  en  fuyant  de- 
vant Céfar  , t jo.  fe  retire 
à Blindes  ; déclare  fa  réfo- 
lutton  de  foutenir  la  guerre 
hors  de  l’Italie;  invite  Ci- 
céron à le  venir  joindre, 
iu,  m.  lai fïc  leTréfor 
public  en  proie  à Céfar  ; 
il  ouye  les  yeux  trop  tard 
il ir  cette  erreur , ifig.  af- 
feéle  d’imiter  Sylla , 181. 
(a  conduite  fut  une  fuite 
continuelle  d’imprudences , 
187  , 188.  fa  préfomptiou 
•iufe  fa  ruine,  ty4*  fa  fu- 


perftition  , 193.  avoir  i 
foutenir  un  rôle  difficile, 
l_2fé  î 197.  parallèle  de  fa 
conduite  A:  de  celle  de  Cé- 
far , 192  fuiv.  eft  défait 
à Pharfale  , 133  , io«.  fa 
mort  &:  fon  caradere , 1 1 i 
Cf*  fuiv . 
Pompée  le  jeune  , veut 
tuer  Cicéron  , Scc,  111.  zoo'. 
Toi.  fon  frere  8c  lui  s’em- 
parent de  l’lifpagne , 178» 
en  font  challés  par  Céfar  , 
}H  , 6.  Cncius  Pompée 

y dit  tué , 3 ;8,  Scxtus  fait 
fon  Traité  d'accommode- 
ment , quitte  l’Efpagne,  & 
fe  retire  à Marfcillc  , 491 
<y  fuiv.  elt  enveloppé  dans 
la  condamnation  des  meur- 
triers de  Cé'ar  , IV.  113, 
foutient  la  guerre  en  Sici- 
le ; fait  fa  paix  avec  le 
Triumvirat,  419 

Pompci.i , femme  de  Cé- 
far , a une  intrigue  avec 
Ciodius,  II.  13.  eft  répu- 
diée , 30 

Potrponia  , foeur  d’Atti- 
cus  8c  femme  de  Q.  Cicé- 
ron ; fon  humeur  infup- 
portable  , II.  33;.  III. 

& fuiv. 
Pontiniur  , ( C.  ) fouiner 
les  Allobroges  ; obtient  lei 
honneurs  du  Triomphe 
aptes  cinq  ans  de  follicita- 
tions  , II.  4i4 , 4».  Cicé- 
ron le  fait  fon  Lieutenant  , 
III.  10 

Popilittt  Lariéts  , défen- 
du par  Cicéron  dans  une 
caufe  capitale,  fe  fait  chef 
de  fes  meurtriers  j il  offre 
la  tête  8c  les  mains  de  Ci  et- 
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ton  à Antoine;  rccompcnfe 
qu'il  eu  requit  , IV.  28  t , 
184 

Porcin  , fille  Je  Caton  , 
& veuve  de  Hibulus , épeu- 
fe  Btuttis  , III.  305.  meurt 
avant  Mruras  u’une  maladie 
de  langueur  ; erreur  des  an- 
1 ciens  Ecrivains  fur  le  tems 
Ce  le  genre  de  fa  mort , IV. 

183  , 186 
Fofftdonius , falant  Stoï- 
cien , Maître  8c  ami  de  Ci- 
céron , I.  76.  trait  de  fon 
courage  Stoïque,  76, 77, 
N#/e. 

Pou^ol , un  des  plus 
agréables  lieux  d’Italie,  I. 

1 ti 

Préfaces  , fonvent  fup- 
pofés  par  Marius  8c  par 
Sylla  , pour  animer  leurs 
Soldats , I.43,8v 

Prctres  , ( tes  ) ou  Pon- 
tifes , font  convoqués  pour 
décider  fur  la  reftitution  de 
la  Marion  de  Cicéron  , II. 

178  CP  fuit/. 
Prcture  , quelle  étoit  cet- 
te Dignité,  fes  fondions, 

I.  lov  , 107 
Proaliits  , Ttibun  , efl 
condamné  pour  avoir  tué 
un  Citoyen  , II.  415 

Protli^es  , qui  précédè- 
rent les  complots  contre  la 
République  ; un  de  ces  pro- 
diges décrit  en  vers  par  Ci- 
céron , I 133  , 134.  pro- 
dige concerté  entre  Cire- 
ron  & Tercntia  , 313  , >24. 
autres  prodiges  ; Devins 
confultés  ; leur  repenfe , 

1 1.  340  ,341.  ceux  qui  pré- 
cédèrent la  mou  de  Céiar, 


4 *9 

I II.  374  , 57t.  autre  à l’é- 
gard de  Cicéron  , IV.  iSs 
Profiri/ ttittt  des  Ci- 
toyens , Sylla  en  fut  le  pre- 
mier inventeur  y jufqu’où 
il  les  étendit  ,1.  33,  34. 
celles  du  fécond  Triumvi- 
tat  , IV . 271  & fuit;. 

Pro-vhu es  , ce  qui  cxci- 
toit  les  Citoyens  de  Rome 
à en  obtenir  les  Gouverne- 
mens , comment  ils  fe  com- 
portoient  dans  ces  polies  , 
lir.  I cr  fui-v. 
Ptclen.ee , Roi  de  Cyprc, 
détrôné  par  une  Loi  de  Clc- 
dius  , finit  la  vie  par  le  poi- 
fon , II.  171  & fut. 

Ptolcuicc  , Roi  d’Egypte, 
ne  peut  fe  procurer  une  au- 
dience du  Sénat , jufqu'à  ce 
que  l'affaire  du  rappel  de 
Cicéron  foit  termiuée  , II. 
134.  fait  affailiner  les  Dé- 
putés que  fes  Peuples  en- 
voyoient  au  Sénat  ; cil  obli- 
gé de  quitter  Rome,  297. 
le  Sénat  icfufc  de  le  réta- 
blir par  la  voie  des  armes, 
30»  & Juiv.  cft  rétabli  par 
Gabinius  , J60 

PtibLlin , jeune  Romai- 
ne, belle  8c  riche , Çicersn 
l’épou fe  dans  un  âge  avan- 
cé , après  avoir  répudié Te- 
rentia  , III.  237  , 238.  cil 
répudiée  , 303 

Putéolanf , ( Maifon  ) de 
Cicéron  , bâtie  fur  le  plan 
de  l’Académie  d’Athcncs  , 
&c.  IV.  508.  devient  un 
Palais  Impérial  ; l'Empe- 
reur Adrien  y meurt , ibid. 

iiclt  (i> 
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QUefleurs , quelle  étoic 
la  nature  Je  leur  Of- 
jue  , c’étoit  le  premier  pas 
aux  honneurs  publics  , Zi 
il  procuroit  l'entrée  au  Sé- 
nat , I.  99  , 100 

Qxinïïiui , (L-)  Tribun 
turbulent  , tâche  de  faire 
annuller  les  Adcs  de  Sylla  , 
I.nji  114 
Quinflius  , ( P.  ) eft  dé- 
fendu par  Cicéron  , I.  61 , 
St. 

Quinfliur , ( Numerius  ) 
homme  obfcur  , prend  le 
furnom  de  Gracchus  -,  eft 
élevé  au  Tribunat  : defTcin 
de  Clodius  fur  fa  vie  : il 
s’en  défie  , & s’enfuit  dé- 
guifé  , II.  138 

Quintilien  , fage  réglé 
qu’il  prefetit  dans  les  Juge- 
xnens  qu’on  fait  des  grands 
Hommes  , Préfacé , lxvij. 

R 


Ahiriur  , IC.)  Séna- 
teur  , accufé  par  T- 
Labienus  , eft  défendu  par 
Cicéron,  I.  i«8  & fuiv. 

Rjbirius  Pofihumur , dé- 
fendu par  Cicéron  , II  417 
0“  fmv. 

Racilius  , Tribun  , re- 
nouvelle les  débats  fur  le 
procès  Je  Clodius,  II.  300 

Rcbilut  , (C.  Caninius  ) 
eft  fait  Conful  par  Céfar 
pour  une  demi  • journée  , 
111-148 

Religion  ( la  ; des  anciens 


Romains  n’étolt  qu’un  fyf- 
terne  politique  , IV-  381. 
idée  qu’en  donne  l’olybe , 
ibid.  Noie  ( b ).  fes  bran- 
dies principales,  385  , 184. 
fon  écabliiremcnt  mettoit 
les  affaires  entre  les  mains 
du  Sénat , &c.  ;8( 

Religion  naturelle  , fon 
fyftèmc  le  plus  parfait 
prouve  le  befoin  d’une  ré- 
vélation plus  explicite  & 
plus  étendue  , IV.  Note. 

4 4.4">f 
Robe  ruirile  , â quel  âge 
on  la  prenoit,  I.  10,  11 
Romain 1 , leurs  occupa- 
tions & leurs  amufemeus 
du  tems  de  Cicéron  , A vert. 
xiv.  C7“  fuiv.  Qieftions  fuc 
leurs  AfTembiées  , ibid. 
xxxij  O"  fuiv.  idée  géné- 
rale Je  leur  Cunftitutiou 
& de  leur  Gouvernement, 
Préface  , cj.  & fuiv.  Us 
ne  fe  laiiloient  point  cor- 
rompre â prix  d’argent  du 
tems  des  deux  Gracchus , 
ibid.  cxvij.  ils  faifoient 
élever  leurs  enfans  avec 
grand  fein  , I.  14-  ils  ac- 
cordent le  droit  de  Bour- 
geoifio  à toutes  les  Ville» 
d’Italie;  ce  qui  hâta  leur 
ruine,  33  , 3«-  mefuroient 
leur  Noblefte  par  le  nom- 
bre des  Statues  de  leurs  An- 
cêtres , 154.  leur  corrup- 
tion dans  les  Gouverne- 
niens  des  Provinces  ,13t. 
ils  ne  parlement  aux  Etran- 
gers qu’en  Latin,  143,  Note 
la),  trait  remarquable  de 
leur  caraftcre  , 30*  & 
Jniv.  employoient  rarement 
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les  punitions  capitales,  315, 
316.  ufage  qui  leur  a été 
particulier,  IV.  in  , an. 
Kur  Religion  ,381c?-  J.iiv. 

Rofcius  , fameux  Comé- 
dien , Cicéron  plaide  pour 
lui  , I.  91.  Ion  caractère 
dépeint  par  Cicéron  : â 
quoi  fe  montorent  fes  ap- 
pointemens  , 93  & Jmv . 
Cicéron  s’exerçoit  quelque- 
fois avec  cet  AÛcur  , 1 19 

Rofciu f à'Ameria,  accu- 
fé  d’avoir  tué  fon  pere  , eft 
défendu  par  Cicéron  & dé- 
claré innocent  , I.  63  C?" 

fuiv. 

Rnfui  , ( Q.  Pompcius  ) 
efl  banni  â caufe  des  vio- 
lences exercées  pendant  fou 
Tribunal,  II.  476 

Rufin  , ( Vibius  ) Con- 
ful  fous  Tibere  , deux  che- 
fes  qu'il  fe  vantoit  de  pof- 
feder  , III.  1 30.  Nv/f. 

Rullut  , ( P.  Servilius  ) 
Tribun  , public  une  Loi  A- 
gtaria  ; Cicéron  s’y  oppo- 
fe  , I.  134  Cr  fuiv. 

Rutiliui  , Conful  , elt 
tué  dans  la  guerre  Marlî- 
que,  I.  31 

S 

O Allufte  , l’Hiftorien  ; 

raifons  de  fa  froideur 
pour  Cicéron  , I.  331.  eft 
furpris  avec  la  femme  de 
Milon  & cruellement  fouet- 
té , II.  3S3.  engage  Cicé- 
ron à changer  le  plan  d’un 
de  fes  Ouvrages  , 387, 
388.  efl  charte  du  Sénat 
far  IcCenfeur  Appius,  III. 


TI  ERES.  4,1 

66.  eft  Auteur  du  ftyle  cou- 
pé , obfcur  fie  fcmencieux  , 

IV.  348 

Sanga  , ( Q,  Fabius  ) 
avertit  Cicéron  des  prati- 
ques des  complices  de  Ca- 
tilina avec  les  AmbalTa- 
deurs  des  Allobroges  , I. 

ît« 

Saufjeius  , ( Marcus  ) 

confident  de  Milon  , eft 
défendu  deux  fois  par  Ci- 
céron ,&  abfous , II  47J 
S.  a filins,  Agent  de  B:  u- 
tus  en  1 ’I fie  de  Cypre,  trai- 
te cruellement  les  Salami* 
niens  ; Cicéron  lui  ôte  fa 
Préfecture  , III.  31  , 33 
Sfavora,  ( Q Mutius  ) 
Augure  , le  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  8c  le  plus  grand 
homme  d’Erac  de  fon  rems  ; 
Cicéron  s'attache  à lui , I, 
it.  fa  niaifon  étoit  appcl- 
lée  l’Oracle  de  la  Ville  , 1 j. 
il  fait  une  Epigramme  d la 
louange  du  Poëme  de  Ci- 
céron fur  Marius , 27 

Sfavcla  , Grand -Prêtre  , 
fa  probité  & fa  connoifTar.- 
cc  du  Droit  civil  .1.  21.  il 
eft  afTafliné  par  la  faction 
du  jeune  Marins , 32. 

Sfttvol.  1 , ( Q.  ) Tribun  , 
arrête  l’éleétion  des  Con.  • 
- fuis , II.  411 

Sdpion , Candidat  C011- 
fulaire  , aceufé  de  brigue  , 
eft  délivré  de  ce  danger  par 
Pompée,  II.473 

Sénat,  une  de  fes  prin- 
cipales prérogatives,  I.  268# 

269.  diihibuoit  les  Provin. 
ces  j atteinte  contre  ce  droit, 

II.  117 , 118 
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Sénateurs , n’écoicnt  ré- 
putés tels  qu’aprèsavoir  été 
inférés  dans  les  Rôles  des 
Cenfeurs  ; les  places  vacan- 
tes t emplies  par  ceux  qui 
Ibrcoiens  de  la  Quefture  , 
I.  99  , tco 
Scrgiur  , ( M-  ) Chef  des 
mutins  fous  Clodius , II. 

1*9 

Serran» j , ( S*  Atilius  ) 
Tribun  , corrompu  par 
Clodius,  II.  23t.  fait  fuf- 
pcndre  le  Decret  pour  le 
rappel  de  Cicéron  , & s’y 
oppofc  enfuite  ouverte- 
ment, 234,  13t.  s’oppofe 
à la  refticuüon  de  la  mai- 
fon  de  Cicéron  ; révoque 
enfuite  fon  oppolition , 

Sertorius , foi)  carattcre  ; 
îl  foutient  une  guerre  de 
huit  ans  contre  Rome  ; eft 
aflaüïné  par  Pcrpenna  fon 
Lieutenant , . 1 1 ? , 1 10 

Scrvilia,  m ft  de  Bru- 
tus , fes  liaifons  avec  Cé- 
far  ; fon  cara&ere  , II T. 

473 , 476 
Servit  lus  , illultre  Ro- 
•main,  fait  honte  au  Con- 
ful  Metellus  de  fes  irréfolu- 
tions,&  le  fait  défîfter  de 
fon  oppolition  an  rappel 
de  Cicéron,  II.  148,  149 
Servions , ( P.  ) fon  ca- 
raélere  ; trouble  Cicéron 
dans  fes  plus  fages  mefu- 
rcs  , &c.  IV.  133 

Sefterccs,  leur  évaluation 
peu  certaine , Avcrt.  Iviij. 

Scjicrtii  8c  Sejtertia  , en 
quoi  Ils  difFéroient  , ibid. 

Iix. 


Scxtius,  (P.  ) Qtfeftcifr i 
fe  joint  à l’éireius  pour 
prerîer  C.  Antouius  de  li- 
vrer bataille  à-  Catilina  , f, 
14c.  étant  Tribun  il  fait 
confentir  Céfar  au  rappel 
de  Cicéron  , II.  ti<S.  eft 
laiflé  comme  mort  fur  le 
Forum  par  la  troupe  de 
Clodius  , 2 37.  eft  accufé 
par  Albinovanus , défendu 
par  Cicéron  , & abfous  , 

i'-i  . 3-4 
Sica , reçoit  chez  lui  Ci- 
céron exilé , II.>77 

Sicile  , ( l’ifle  de  ) fut , 
après  l’Italie  , le  premier 
Pays  fournis  aux  Romains  -, 
elle  étoit  divifée  en  deux 
Provinces,!,  tôt.  elle  étoit 
nommée  le  Grenier  de  la 
République  , 186.  célébré 
autrefois  pour  fon  Ecolt 
d’F.loqucnce,  108,109 

Siciliens . , premiers  in- 
venteurs des  réglés  d’élo- 
quence , I.  11*9.  Antoine 
leur  accorde  le  droit  de 
Bourgeoise  Romaine,  III» 
415 

Sicinim  , Tribun  fac- 
tieux , raille  les  Confuls  C. 
Oftavius  8c  C.  Sctibonius 
Curioi  excite  un  tumulte 
où  il  eft  tué  par  l’artificé  de 
Ctition,  I.  102,103 
Silanus , Conful  défigné, 
opine  le  premier  à faire 
mourir  les  complices  de 
Catilina,  I.  32,7 

Socrates , bannit  la  Phy- 
sique de  la  Philofophie  , Sc 
s’attache  à la  Morale  j fa 
méthode  d’en  feigne: , IV. 
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Sojrgtncs , célèbre  Aflro- 
Siome  , eft  employé  par  Cé- 
far  à la  téfornie  du  Calen- 
drier j 111.  171 

Souper , principal  repas 
des  Romains,  IV.  158 
Spitrtacus  , Général  des 
Gladiateurs  dans  la  guerre 
fervile  , eft  rué  à la  té  c de 
fes  troupes  , I.  1 tS 

Speciatlej  5c  Jeux  pu- 
blics ; dépenfc  excetlive 
qu’on  y faifuic  , I.  187, 
188.  II.  347  , 5S8 
Sptufippus  , neveu  de 
l’iaton  & héritier  de  fon 
Ecole,  IV.  3 1 j 

Stoïciens , leur  zcle  pour 
la  doéhinc  de  leur  Ecole  , 
IV.  34!.  leur  Terminent  fur 
la  nature  8t  la  durée  de 
l’ame  , J78.  croyoiem  la 
réalité  de  la  Divination , 
385  & fuiv.  ét oient  bigots 
& enthoufîaftcs  ; leurs  prin- 
cipes outrés , 409,410 

S net  on e déclare  que  C éfar 
fut  rué  juftemcnr , III.  3 S 1 
Sxlpiciiti  ( Servi  us  )Con- 
fu! , d'un  caraétere  modéré, 
tâche  d'arrêter  les  entrepri- 
fes  violentes  Je  Ton  colle- 
■gue  Marcellus,  III.  Cy  , 70. 
a une  conférence  avec  Ci- 
céron fa  timidité  , r 77, 
178.  eft  député  vers  An- 
toine , IV-  17.  meure  dans 
ce  voyage  , 19.  honneurs 
que  le  Sénat  lui  décerne  fur 
les  tnftatices  de  Cicéron  , 
4. . fuir  caraétere  , fa  gran- 
de fciencc  dans  les  Loix, 
ibid.  & fuiv.  cttetrr  des 
l’P  Ce. trou  6c  Rouillé  fur 
fon  fujet  ; trait  rcmarqua- 
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ble  qui  devint  la  caüfe  de 
fon  habileté,  49  Kcte- 
SylLt , ( L.  Cornclius  ; fa 
conduite  dans  la  guerre 
Marfique.  1.  33,  34.  ob- 
tient avec  le  Confulat  la 
Province  d’Alle,  6c  la  con- 
duite de  la  guerre  contre 
Mithridatc  , 37.  il  chafTe 
Marins  de  Rome  , 58.  il 
chafTe  Mithridatc  de  la  Grè- 
ce & de  I'Afieicft  maltrai- 
té à Rome  pendant  fon  ab« 
fence  ; fait  la  paix  avec  Mi- 
tlvidate  , 49.  il  porte  eu 
Italie  les  Œuvres  d’Ariftote 
& deThéophraftc;  il  prend 
terre  à Drindcs  , $0.  il  eft 
joint  par  le  jeune  Pompée» 
défait  Norbanusi  donne  la 
vie  à Scipion  , 31.  revient 
aux  proftriptions  , dont  il 
avoit  inventé  la  méthode  , 
53,34.  il  dépouille  J.  Cé- 
far  de  la  dignité  de  Grand- 
Prctre  , 8c  11c  lui  accorde 
la  vie  qu'à  grand  peine  î 
l'on  prognoiiic  fur  J.  Céfar, 
cs.il  eft  nommé  Dictateur, 
36.  fait  de  grands  change- 
rons dans  l’Etat,  37,  58. 
donne  à Potnpce  le  titre  do 
Grund  j fon  rcfroidiiîè- 
ment  envers  Pompée  , qui 
demande  les  honneurs  du 
Triomphe  , 80.  fa  mort  Si. 
fon  cataûcre  , 8i  U1  fni-0 .* 
S ylU  > ( P-  Côrnelius  ) 
convaincu  de  brigue  8c  de 
corruption  , perd  le  Con- 
fulat,  I.  119.  Accufc  detre 
complice  de  Catilina  ; il  eft 
défendu  par  Cicéron  8c  dé- 
chargé de  l’accufatrott  , II. 

ta  C T ftth. 
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Syracufe  S C Meffine  re- 
fuient  de  fe  joindre  avec  les 
autres  Villes  de  Sicile  dans 
la  pourfuitc  de  Verres  , I. 

»3« 

T 

'à  * Arquiniut , Chevalier 
9 . Romain  , accufe  Caf- 
fius  d’être  complice  de  Ca- 
tilina ; fon  témoignage  eil 
rejette,  I.  348,  349 

Tcrcntia  , femme  de  Ci- 
céron , écoit  riche  & d'il- 
luftre  origine  , 1.  104.  fa 
jaloulic  contre  la  feeur  Je 
C’odius  , II.  3 6.  eft  arra- 
chée du  Temple  de  Vefta 
par  ordre  de  Clodius  , 1 Si. 
s’agite  pour  les  interets  de 
fon  mari  , Sec.  109.  penfe 
à vendre  fon  bien  pour  re- 
médier à fes  Hérédités,  tu. 
fon  humeur  infupportable , 
333.  fa  mauvaife  écono- 
mie, III.  î -.8.  eft  répudiée 
par  Cicéron  1 fou  cara&ere, 
13 6 , 137.  parvient  à un 
grand  âge  ; nombre  de  fes 
maris,  139.N0/f. 

Tbéophrafle , fes  Ouvra- 
ges apportés  en  Italie  par 
Sylla  , I.  J o 

Thermus  , ( Q.  ) détruit 
la  Ville  de  Mitylcne  , I.81 
Tiburanient  ( les  ) fe  fou- 
• mettent  & donnent  des  ota- 
ges à Cicéron,  III.  44 

Titan , Efclave  favori  de 
Cicéron  , tombe  malade  â 
Vatras-,  quelques  détails  fur 
cet  illuftre  Efclave , III.  87  , 
88 

Ti le  - Vive  , problème 
qu’il  leptopofe  fur  Céfar, 
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III.  381 , 384. appelle Pom- 
péïeu  par  Auguftc,  IV.  187. 
il  loue  Cicéron  , ibid. 

Tartfu.ttus  , accufe  P. 
Sylla  de  complicité  avec 
Catilina;  tourne  fes  railiç. 
ries  contre  Cicéron  défen- 
feur  de  l’accufé  , II.it 
Traduction  d’une  Hif- 
toirc  , combien  elle  eft  dif- 
férente de  celle  d’un  Ouvra- 
ge de  Poëfie  ou  d’Eloquen- 
ce,  A-vert.  v,vj.  réglés  i 
obferver  dans  les  Traduc- 
tions , Prcf.  Ixxvj  CT  fuiv. 

Trdiatiut , Jurifcoufulre, 
placé  par  Cicéron  auprès 
de  Céfar  ,11.  391,  393  (y 
furv.  fon  caraétcre  , 391? 
Cy  fuiv.  embrafïê  l’Epicu- 
rifnie  ; Ciceton  le  raille  la- 
deffus  , lll.  14,13 

Trebcniur , Tribun  , fait 
recevoir  une  Loi  qui  aifi- 
gnoit  â Pompée  & à Craf- 
fus  leurs  Provinces  pour 
cinq  ans,  II.  374.  confpite 
contre  Ccfar,  III.  369.  fon 
cara&ere , 370  CT*  (uiv.  fe 
retire  Jans  fon  Gouverne- 
ment d’Afie , 408.  eft  fur* 
pris  , & cruellement  mis  â 
mort  par  Dolabella , IV.  67 
& Juiv. 

Treviri  ou  Triumvirs 
Monetales  , Sut-ImenJans 
de  la  Monnoie  : Treviri 
Capitale 1 : Alluiîon  de  Ci- 
céron à cette  Magifttature , 
IV.  43 1 Note. 
Tribuns  , lent  établifle- 
ment , leur  nombre  8c  leur* 
entreprifes  , Pre'face  eviij, 
& fuiv.  leur  pouvoir  por- 
té aux  plus  grands  excès  pas 
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les  deux  Gracchus , ibid, 
cxj.il  eft  diminué  par  Syl- 
la  , I.  >7.  S : rétabli  par 
Pompce,  i 8 1 . ils  étuicnc 
l'inftrument  des  ambitieux, 
181.  l’oppofition  d'un  fcul 
arrêtoit  toutes  fortes  d’ Ac- 
tes &:  de  Loix  ; remede  con- 
tre cet  inconvénient  , II. 

ifo,  131 
Triomphe  , à quel  titre 
on  y pouvoir  prétendre , 
III.  i.  Note. 
Triumvirat , par  qui  fur 
formé  le  premier  & dans 
quelles  vues,  II.  Si  , 83. 
fécond  Trium-virat  , com» 
ment  & en  quel  lieu  le  plan 
en  fut  formé,  IV.  icS  & 
fuiv.  condirons  de  cette  Ii. 
gue;  leur  Lifte  de  Profcrip- 
tion  , Cicerou  y eft  com- 
pris, 170  & fuiv. 

Trimnviri  Mandates  , 
Voyez  Trcviri , 

Tubero , ( I..  ) parent  de 
Cicéron,  le  vifite  en  paf- 
fant  à IhelTalonique  , Hcc. 

II.  1S9 

- Tubero , ( Q.  ) accufe  Li- 
garius,  III.  173.  chagrin 
qu’il  en  eut , Scc.  Z77 
Tullia  , fille  de  Cicéron  , 
têtus  de  fa  naillancc  , I. 
103.  va  au-devant  de  ton 
pere  rappelle  de  fon  exil  , 
II.  139.  après  la  mort  de 
fon  premier  mari  Pifon  , 
elle  epoufe  Furius  Cralfi- 
pes , 333.  fait  divorce  avec 
Craiîipcs  & fe  remarie  d 
Polabella  , III.  61.  s’en  fé- 
pirc  ; vifitc  fon  pere  à Brin- 
des , irç> , îjo.  fa  mort  & 
fon  caractère , 181  O1  fuiv. 
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découverte  de  fon  corps  fur 
la  voie  Appia.&c.  303. N ot, 
Tullius , nom  île  la  fa- 
mille de  Cicéron  , d'où  il 
venoit , I.  g 

Tufcutum  , Cicéron  y 
avoit  une  Maifon  qu'il  pté- 
féroit  i fis  auttei  Maifons 
de  eampagne  ; fes  foins 
pour  l'oruer  , I.  114  (V 
fuiv.  IV.  3 4 , 3t>5.  elle 
appartient  à des  Moines, 
IV.  306.  N ote. 
Tyrunnio , Crée  fçavanr, 
inftruit  le  fils  de  Cicéron  , 
II.  333.  range  fa  Bibho- 
theque  d’Antium , 338 

V 

TVAlere  - Maxime  , ce 
y qu’il  dit  fur  la  riéfenfe 
rie  Vatinius  3c  de  Gabmius 
par  Cicéron,  II.  430 
Varron , ( Marcus  Teren- 
tius  ) fe  lie  étroitement  avec 
Cicéron  i fon  cara&crc,  III. 

113 

Varia  , ( P.  ) fe  faifit  de 
l’Afrique  au  nom  de  la  Ré- 
publique; eft  fourenu  par 
leRoiJuba,  III.  an 

Vatinius  , Tribun,  ga- 
gné par  Céfar  , II.  pe.chaf- 
fe  du  Forum  Bibulus  & forr 
parti , 9s , 9 (S.  donne  l'af- 
fatit  d la  maifon  de  Bibulus, 
1-8.  fait  parter  une  Loi 
fans  exemple  ,117.  dépofe 
contre  Sextius  ; s’attire  les 
inveétives  de  Cicéron  , &c. 
314, 313.  -tft  élu  Préteur  i 
l’cxclufion  de  Caton,  37-’  , 
37J.  eft  défendu  pat*Cicc- 
ron,  4i£  > 4‘7 
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yclleius  Paterculus , Hans 
un  tranfpott  de  zele  pour 
Cicéron  , fc  livre  aux  plain- 
tes les  plus  anieres  contre 
Antoine,  IV.  189 

Vt nés , ( C.  > Préteur  de 
Rome  , décidoit  ftlivant  les 
caprices  de  faMamcftc,  I. 
lit.  pendant  fa  Prétu re  en 
Sicile  , il  s’étoit  rendu  cou- 
pable d'une  infinité  de  ra. 
pincs  & de  cruautés  : Cicé- 
ron devient  fon  accufateqr, 
1J4  & fuiv.  il  eft  con- 
vaincu , & prévient  fon  Ju- 
gement par  un  exil  volon- 
taire  , 14s.  expofition  de 
fes  principaux  crimes , 149 
f»iv.  fa  mort , 181 

Fettius  , Général  des 
Marfcs  pendant  la  Guerre 
Sociale , a une  conférence 
avec  le  Conful  Cu.  Pom- 
pée Sttabon  ; réponfe  qu’il 
fait  à un  ancien  ami , I. 

. n 

P'ettim , ( L.  ) accufe  Cé- 
far  d'être  complice  de  Ca- 
tilina -,  il  eft  maltraité  3 C 
chargé  de  chaînes,  II.  19» 
Ccfar  l'engage  à jetter  l’ac- 
eufation  d’un  complot  fur 
le  parti  oppofé  au  Trium- 
virat, 8c  fur  le  jeune  Cu- 
rion  , 11}  O4  fuiv • eft 
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étranglé  dans  la  prifon'pïf 
ordre  de Céfar , 116,117 
ViBimcs  qu’on  trouvoic 
fans  coeur  ît  fans  foie  dans 
quelques  facrificcs  , quef- 
tion  curieufc  fur  ce  l’héno-* 
mène,  III.  373.  Note. 

yirgile , dérobe  quelque 
ebofe  a l’honneur  de  Ro- 
me , plutôt  que  de  parler 
de  Cicéron,  IV.  187 
yirgilius , ( C.  ) Préteur 
de  Sicile,  prohibe  l’entrée 
de  cette  Ifle  â Cicéron , fon 
ancien  ami , 11.178,179 
t'omit ifx  , la  coutume 
d’en  prendre  avant  les  re- 
pas  étoit  fort  commune 
parmi  les  Romains  , III. 

Na/e  (i)  346,  347 
royjget  de  Cicéron  , 
vrais  modelés  des  voyages 
utiles,  1.78,79 

ynlturcius , un  des  corn- , 
plices  de  Catilina , I.  31 1. 
avoue  tout  pour  mériter  fa 
. grâce  , 3 1 ; . le  Sénat  lui  ali- 
gne des  récompenfes,  315 

X 

XEnocles  d’Adramyt- 
te,  Rhétoricien  d’A- 
(ïe  , accompagne  Cicéron 
dans  fes  voyages , I.  7Ï 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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J)es  Livres  qui  fe  vendent  à Paris  che £ 
DlDOT  , Q_uai  des  A ugujiins  à La 
Bible  d'Or.  IJ48' 

APologïe  des  Dames,  appuyée  fur 
l’Hiftoire  , par  M.  de  ***  , vol.  in- 11, 

l liv. 

Aftrée  de  M.  Durfc.  Paftorale  allégorique  avec 
la  clef,  nouvelle  Edition  , où  fans  toucher 
au  fond  , ni  aux  épifodes , on  s’eft  contenté 
de  corriger  le  langage , & d’abréger  les  con- 

Verfations  , par  M de  l' Académie  des  Inf- 

criptions  & Belles  Lettres  , 10  vol,  in- 11.  fig, 

xo  1. 

* l 

BReviaire  Monaftique  , latin  & françois  , à 
l'ufage  des  Religieufes  Bénédiétines  , 4 
vol.  in- 8.  40  1, 

COncile  de  Trente , ( le  faint  ) œcuménique 
8ç  général , nouvellement  traduit , par  M, 
l'Abbe  C hanut , derniere édition , in - il.  l 1. 
Corpus  Jnris  Canonici , au  tore  Giberi , 3 vol,  m- 
fol.  30  I. 

Le  Comte  de  Gnbalis  , ou  Entretiens  fur  les 
Sciences  fecrettes.  Nouvelle  édition  aug- 
mentée des  nouveaux  Entrccicus , des  Génies 
aflïftans  ? & du  Gnome  irréconciliable , §cc. 
par  il.  l'Abbé  de  Villars , m- 1 1.  x.  vol.  4 1* 
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Contes  des  Fées , ( les  trois  nouveaux  ) par  M. 
de  ...  . avec  une  Préface  qui  n’eft  pas  moins 
férieufe . par  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Hom- 
me de  qualité , in-\t.  il. 

Contes  des  Fées  allégoriques  , ( nouveaux  ) con- 
tenant le  Phoenix , Lilandre  3c  Carline,  Bo- 
ca  , &c.  in- ti.  i I. 

Critique  de  l’Hiftoire  d'Angleterre  de  Rapin 
Thoiras , par  Tyndal , i vol.  in- 4..  14  L 


DEfenfe  de  la  Grâce  efficace  , par  M.  de  la 
Brotte,Evéqne de Mirepoix, in- il.  1 1. 10  f. 
Diilertation  fur  l'exiftence  de  Dieu  , où  l’on 
démontre  cetre  vérité  par  l’Hiftoirc  Univer- 
Telle  de  la  première  antiquité  du  Monde  , par 
la  réfutation  du  Syftême  d’Epicurc  S:  de  Spi— 
nofa  ; par  les  caraéteres  de  Divinité  qui  fe 
remarquent  dans  la  Religion  des  Juifs , & 
dans  rétablilfement  du  Chriftianifme.  Nou- 
velle édition  augmentée  de  la  Révélation  des 
Livres  Sacrés , par  M.  Jacquelot , 3.  vol.  in- 

li.  7 1.  10  f. 

Défenfe  des  Prophéties  de  la  Religion  Chré- 
tienne , contre  Grotius,  Simon  , & ceux  qui 
ont  écrit  fur  ces  matières,  par  le  P tre  Balms3 
de  la  Compagnie  de  Jeftts , 3 . vol.  in- 1 1.  6 1, 
Defcription  Géographique  , Hiftorique , Ecclé- 
iiaflique,  Civile  & Militaire  de  la  haute  Nor- 
• mandie  , i vol.  in- 4.  avec  des  Cartes  } 1740. 

tj  L 

Defcription  des  Ides  de  l’Archipel , traduite  du 
Flamand  de  d’O.  Dappçr , enrichie  de  Cartes 
Géographiques  & de  Figures  , in -fol.  1 5 1. 
Diétionnairc  Géographique  , portatif,  des  qua- 
tre Parties  du  Monde , traduit  de  l'Anglois  dç 
Laurent  EcUard , par  M.  l'Abbé  Vogien , in- 1 1. 
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Dictionnaire  de  Peinture  & des  Termes  qui  y 
font  propres  , &c.  avec  un  Abrégé  de  la  Vie 
des  Peintres , Sculpteurs  & Graveurs  , in-i i. 

4 1.  ie  f. 

Explication  des  Prophéties  de  l’Ancien  & du 
Nouveau  Teftament  , qui  regardent  le 
Meflie  -,  dans  laquelle  on  prouve  la  vaiue  du 
Meflie  contre  les  Juifs  , & la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  Délites  , in- 1 z. 
. fous  prejfe. 

Eflai  critique  fur  le  Goût , par  M.  Carteau  de  la 
Vilate , in-ii.fous  prefje. 

ElTai  politique  fur  le  Commerce , parM.  Melon , 
in- ii.  z 1,  io  f. 

Eflai  des  effets  de  l’Air  fur  le  corps  humain  , par 
M.  Jean  Arbuthnot,  traduit  de  l’Anglois  par 
M,  Boyer , Médecin  de  la  B acuité  de  Montpel- 
lier s i»-iz.  z 1.  5 £, 

Hlltoire  Sainte  des  deux  Alliances , &c. 
avec  des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament , & ua 
Supplément  qui  conduit  l’Hifloirc  des  Ma- 
chabécs  jufqu’à  la  nailTance  de  Jefus  Chrifl, 
par  feu  M.  de  Saint-Aubin  } Bibliothécaire  de 
Sorbonne , 7 vol.  in-  iz.  ij  I. 

Introduction  à l’Hiftoirc  Générale  & Politique 
de  l’Univers  , où  l’on  voit  l’origine  , les  ré- 
volutions , l’état  prefcnt  & les  interets  des 
Souverains  , par  M.  le  Baron  de  Buffendorfft 
continuée  par  Bru^en  de  la  Martiniere  , der- 
nière Edition  augmentée  conlidérablement  , 
1 1 vol.  rw-ii.  Holl.  j 3 1. 

Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  , par  M.  de  Me- 
%eray  3 nouvelle  Edition,  avec  les  Remarques 
& Notes  de  feu  M.  Amçlot  de  la  Houflaye, 
tn-ix,  13  vol.  1740.  jz  1.  10  f* 
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La  rncmp  , *«-4.  4 vol.  1740.  36  I. 

L’on  vend  féparément  l’Hiftoire  de  Louis 

XIII.  & de  Louis  XIV.  y.vol.i»-iz.  7 1.  10  f. 

Hiftoire  &.  Dcfcription  de  la  Nouvelle  France  , 
connue  fous  le  nom  de  Canada , avec  des  Fi- 
gures & des  Carres  Géographiques , 3 vol. 
in- 4.  par  le  Pere  de  Charlevotx  , de  la  Compa- 
gnie de  Je  fus.  30  1. 

— — La  même,  i»-li.  6 vol,  if  1. 

Hiftoire  Critique  de  l’Etabli dément  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules,  par  M. 
l'Abbé  Dubos  , de  l'Académie  Yrancoife  , fé- 
condé Edition,  augmentée  confïdérablcmenr, 
i.vol  <»-4,  4 18  1. 

-r I.a  même,  m- 11.  4 vol.  10  I. 

Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman  , traduite  de  Sa* 
gredo.  Nouvelle  Edition  , continuée  jufqu’à 
préfent , avec  une  Table  des  Matières  à cha- 
que Tome  , 7 vol.  /»-n.  17 30.  14  I. 

Hiftoire  de  Pierre  le  Grand  , Empereur  de  Ru£- 
fie  , de  l’Impératrice  Catherine  , & des  Czars 
qui  les  ont  précédés  , nouvelle  Edition  , y. 
vol.  in- a..  Figures.  1740.  it  1.  10  f. 

Hiftoire  Généalogique  &•  Chronologique  de  la 
Maifon  Royale  de  France  , & des  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne , avec  un  Catalogue  des 
Chevaliers  du  Saint-Efprit , derniere  Edition , 
augmentée  des  anciens  Barons  du  Royaume, 
par  les  RR.  PR.  Ange  & Simplicien , avec  les 
Armes  des  Familles  , 9.  vol.  in-fol.  1 yo  1. 

Le  même  , en  grand  papier.  zoo  I. 

Hiftoirc  d’Henri  de  la  Tour  d’Auvergne , Duc  de 
Bouillon  , où  l’on  trouve  ce  qui  s’eft  pafTé  de 
plus  remarquable  fous  les  Régnés  de  François 
II.  Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  & Ja 
Minorité  de  Louis  XllJ.par  M.  de  Marfolier, 
’ J.  vol.  7 1.  IO  f. 

Hiftoitc 
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ttiftoire  de  Madame  Henriette  d’Angleterre,  pre- 
mière femme  de  Philippe  de  France  Duc  d’Or- 
léans , avec  les  Mémoires  de  la  Cour  de  France 
pour  les  années  16 88  & 1689.  in-n.i  1.  xof. 

Hiftoire  des  Démêlés  du  Pape  Boniface  VIII. 
avec  Philippe  Le  Bel , par  M.  Bailler,  in- it* 

i 1. 10  f. 

Hiftoire  de  l’Abbaye  Royale  de  Saint  Germain 
des  Prcz  , depuis  fa  fondation  $ contenant  la 
Vie  de  leurs  Abbés  , les  Hommes  illuftres 
quelle  a produits  , les  Privilèges  qfù  lui  ont 
été  accordés , avec  la  defcription  de  ce  qu’elle 
a de  plus  remarquable , enrichie  de  plans  & de 
figures , par  Dom  Jacques  Boiïillard , in-fol.  11. 

Hiftoire  de  la  Conquêtè  du  Méxique  & de  la 
Nouvelle  Efpagne , par  Fernand  Cortez , tra- 
duite de  l’Efpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis, 
par  L'Auteur  du  Triumvirat , 1 vol-  in- 1 1.  j 1. 

Hiftoire  de  la  Découverte  & de  la  Conquête  du 
Pérou , traduite  de  l’Efpagnol  d’Auguftin  de 
Zarate  , par  S.  C.  D.  1 vol.  tn-11.  j 1. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune  , & de  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xenophon  , avec  un  Difcours  fur 
l’Hiftoire  Grecque  , par  M.  l'Abbé  Vagi  3 in - 
n.  zl. 

Hiftoire  de  Scipion  l’Africain  , pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  Illuftres  de  Plutarque , avec 
les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Follart , par 
M.  l’ Abbé  de  la  Tour  , in  l i.fous  preffe. 

Hiftoire  d’Epaminondas , pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque , avec  les  Re- 
marques de  M.  le  Chevalier  Follart , & un 
Difcours  fur  le  grand  Homme  & l’Homme  il- 
luftrc  de  M.  l’Abbé  de  Saint-Pierre , par  M. 
f Abbé  de  la  Tour , in-n.  il  ic  f. 

Hiftoire  des  Plantes  ufuclles , dans  laquelle  on 
donne  leur  nom  tant  François  que  Latin , la 
• -Tome  IV.  Y 
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manière  de  s’en  (èrvir , la  dofe  & les  princi->. 
pales  compofitions  de  Pharmacie  dans  lef- 

Îuelles  elles  font  employées , par  M.  Chomel  , 
)ocleur  en  Médecine  , derniere  édition  , } vol. 
in-  n.  - 6 K 

Hiftoire  & Explication  des  Phénomènes  qui  ont 
coutume  d’accompagner  les  embrafcmens  du 
Mont  Vefuve  , par  M.  de  Caftera  , in  - II. 

i l.  iof. 

Hiftoire  de  la  Philofophie  Hermétique , avec  un 
Catalogue  raifonne  des  Auteurs  chymiques  , 
par  M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy , j vol.  in- 1 i. 

7 h io  f. 

Huetii  ( Pet.  Dan.  ) & C/.  Fr.  Fraguerii  Car  mi- 
na ^ in- il.  * !•  io  f. 

IMitation  de  Jefus  Chrift , traduite  & para- 
phrafée  en  vers  François  ,par  Pierre  Corneille, 
in- u.  3 h 

Jerufalcm  délivrée  , Poëme  héroïque  da  T a de  , 
traduit  par  M.  de  Mirabaud , fécondé  édition, 
i vol.  in-  ri.  4 h io  f. 

Journal  du  Palais  , ou  Recueil  des  principales 
Décidons  de  tous  les  Parlemens  & Cours  Sou- 
veraines de  France , quatrième  édition , i vol. 
in-fol.  4°  1* 

Les  Journées  amüfantes  de  Madame  de  Gomez  , 
8 vol.  in-iz.  . 16  \. 

LEttres  du  Cardinal  d’Odat , avec  des  Notes 
Hi (toriques  & Politiques  de  M.  Amelot  de 
la  Houflaye.  Nouvelle  édicion  , plus  belle  & 
plus  correéte  que  les  précédentes  , y vol.  in- 
i%.  il  h io  f. 

Lettres  à Madame  la  Marquife  de  P.  fur  l’Opéra, 
in  n.  i 1.  r y f. 

Lettres  d’Abcillard  5c  d’Héloïfe  , en  Latin  ôc  en 


François , traduit  pur  D.  Gervaife , z vol.  in~ 
xi.  4 1.  io  f. 

Lettres  Perfanes.  . i 1.  io  f. 

Lidéric , premier  Comte  de  Flandre , ou Hiftoire 
anecdote  de  la  Cour  de  Dagobert  , Roi  de 
France , par  Al.  le  Commandeur  de  Vignacourt , 
i vol.  in-iz.  4I. 

M Ariane,  Tragédie  du  fieur  Triftan  Lher- 
mite , remife  au  Théâtre  par  M.  Rouffèau , 
Brochure,  1 1.  4 f. 

Maximes  6c  Sentences  fur  les  fources  8c  la  cor- 
ruption du  cœur  de  l’homme , par  M.  le  Mar- 
quis de  la  Riviere  , in-i  6.  I 1. 

la  Médecine  8c  la  Chirurgie  des  Pauvres , in- 1 z. 

1 1.  10  f. 


Mémoires  de  M.  de  la  Colonie  , contenant  les 
Evénemens  de  la  Guerre  derniere  depuis  I692.' 
jufqu’àla  Bataille  de  Belgrade  en  17x7,  avec 
les  avantures  8c  les  combats  particuliers  de 
l’Auteur  , 1.  vol.  in-iz.  j..  1. 

Mémoires  de  M civil  , nouvelle  traduélion  de 
l’Anglois  ,•  augmentée  de  Lettres  importantes, 
par  M.  l'Abbé  de  Marfy , 5 vol.  in-i  z.  6 1. 

Métamorphofes  d’Ovide  traduites  en  Fsançois  , 
avec  des  Remarques  8c  des  Explications  hifto- 
riques , par  M.  l'Abbé  Banier , de  l'Académie 
des  In fer ipt ions  &>  Belles-Lettres , avec  des  figu- 
res à chaque  fujet , t vol.  in- 4.  ioJ. 

— — Les  mêmes  avec  (des  figures  à chaque  Li-  ’ 
vre  , dellmées  par  Picard.  Derniere  Edition  ; 

3 vol.  in- iz.  7 1.  xo  f. 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie, contenant  un  nouvel  Abrégé  de  la  Sphè- 
re , la  divifion  de  la  Terre  en  fes  Contincns  , 
Empires  , Royaumes  , Etats  , Républiques  , 
Provinces , Sec.  avec  la  Table  des  principales 
Villes  de  chaque  Province  , nouvelle  édition, 
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augmentée  des  noms  latins  des  Villes  , & de 
la  nouvelle  Géographie,  par  M.Robbe,  z vol. 
in- li , avec  des  Cartes  Géographiques , 1747. 

6 

Moliere , { Œuvres  de  ) nouvelle  édition  revue  & 
corrigée , in- 4.  6.  vol.  figures,  110 1. 

NOuveau  Coutumier  général,  ou  Corps  des 
Courûmes  générales  & particulières  de 
France  & des  Provinces  connues  fous  le  nom 
des  Gaules , nouvelle  édition-,  parM.  de  Riche- 
bourg  , 4 vol.  in  fol.  100  1* 

Nouveau  Traité  de  Phyfique  fur  toute  la  Nature, 
ou  Méditations  fur  tous,  les  corps  dont  la  Mé- 
decine tire  les  plus  grands  avantages  pour  gué- 
rir le  Corps  Humain  , 10-11,  z vol.  en  un  par 
feu  M.  HunauLl  Médecin.  l 1.  10  C. 

Nouveau  Traité  d’Agriculture  , contenant  la 
Méthode  de  bien  cultiver  tous  les  Arbres  à 
fruits,  avec  la  maniéré  d’élever  les  Treilles y 
far  MM.  de  la  Riviere  & Dumoulin  , in- 1 z.. 

z 1. 


ŒUvres  de  Piété  de  Saint  Ephrem  , Diacre 
d’Edefle  & Doéteur  de  l’Eglife  , /'0-11  , 
z vol.  4 1.  10  f. 

Œuvres  de  Pierre  & de  Thomas  Corneille  , n 
vol.  10-1  z.  17  L 10  C. 

On  vend  les  Œuvres  de  Pierrç  Corneille 

féparément , en  fix  vol.  ijJ. 

Œuvres  diverfes  de  M.  Felijfon , de  l'Académie 
Franpoife , contenant  fes  Ouvrages  d’Eloquen- 
ce  & de  Poëfie  , &c.  dont  la  plus  grande  par- 
tie n’avoit  pas  encore  paru  , avec  une  Préface 
inftruttive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l’Auteur  , 
î vol.  in- n.  7 1.  10  f. 

Œuvres  deRoufleau,  nouvelle  édition  corrigée 
èc  augmentée  d’un  grand  nombre  de  Pièces  en 
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tous  genres  > 8c  de  fes  Lettres , qui  n*ont  point 
eneore  paru  , proposes  par  foufeription  après 
fa  mort , J vol.  in- 4.  papier  Royal.  71  1. 

Les  mêmes , faites  fur  la  grande  édition  , 

page  pour  page , 4 vol.  i/t-ti.  » 1 o 1. 

Œuvres  de  M.  de  Fontenelle.  Dernière  Edition. 
6 vol.  in-it.  18  1. 

Œuvres  mêlées  du  Chevalier1  de  Saint-J ory  , con- 
tenant des  Lettres  galantes  & fingulieres  , des 
Anecdotes , Romans , Faftums  , 8c  Pièces  du 
Théâtre  Italien  , z vol.  in-  iz.  4 !.. 

Les  Femmes  Militaires , par  le  même  Au- 
teur , in- 1 1 , avec  figures.  z 1. 

Œuvres  de  Mathématique  8c  de  Phyfique  de  M. 
Mariotte , de  V Académie  Royale  des  Sciences, 
comprenant  les  Traités  de  cet  Auteur  , tant 
ceux  qui  avoient  déjà  paru  léparément , que 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  été  publiés , 
nouvelle  édition , z vol.  in-4.  avec  figures, 
1740.  16  K. 

Opéra  ( Recueil  des  ) repréfentés  à l'Académie 
Royale  de  Mufique,  14  vol.  la- ii.  18  1. 

PAmela  , oitla  Vertu  récompenfée,  traduit  de 
l’Anglois,  rroifiéme  édition,  4 vol. in- 11. 

8 !.. 

Parallèle  des  Romains  8c  des  François  par  rap- 
port au  Gouvernement , par  M.  De z voh 

in-  ii.  1740.  j 1.. 

Paulanias  , ou  Voyage  hiftorique  de  la  Grèce, 
avec  des  Remarques  & des  Notes,  par  M. 
t Abbé  Gedoyn  de  t" Académie  Franpoife  , i vol.. 
in- 4.  figures.  zo  1. 

• — — Le  même  en  grand  papier.  30 1. 

Prières  à l’ufage  des  pertonnes  Religieufes , par 
• un  Prêtre  de  l'Oratoire  , in-i  1.  1 1.  10  f. 

Principes  de  la  Philofophie  René  Defcartes , 
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avec  figures  , in- U.  iolV 

„ , Les  Lettres  du  même  , 6 vol.  in- la.  n 1. 
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Uintiliani  Infiitutiones  oratorii  , cum  notis 
& animadvcrfiontbus  Capperonii  , in-fol. 

ii  1. 

Aifbnnemens  hafardés  fur  la  Poëfie  Fran- 
^ çoife , avec  des  Réflexions  fur  les  Vers  non 
limés  : Ouvrage  curieux  8c  fingulier  , in-ix. 

il.  i î f. 


Recherches  fur  les  Courbes  à doubles  courbures , 
par  M.  Clairault,  Mathématicien  , in  4.  avec 
figures.  5 {• 

Recueil  de  divers  Ecrits  pour  fervîr  d’éclaircifle- 
menc  à l’Hiftoire  de  France  , & de  fupplément 
à la  Notice  des  Gaules  , par  M.  l’Abbe  Lebeuf, 
x.  vol.  in- 11.  ' î 1- 

Réflexions  fur  les  Partions  & fur  les  Goûts  , avec 
l’Hpîrre  aux  Dieux  Pénates,  & autres  Poëfies  , 
par  M.  L.  de  B.  in  8.  x l. 

Remarques  de  M.  de  Vaugelas  (ur  la  Langue 
Frnnçoife  , avec  les  Notes  de  MM.  Patru  , 
Thomas  Corneille  & autres  ^ nouvelle  édition, 
$ vol.i»-ia.  7 h 10  £ 

Roland  furieux  , Poëme  héroïque  de  l’Arioftc  , 
traduit  par  M.  de  Mirabaut , 4 vol.  in- 1 1.  10  1. 
Le  même  en  grand  papier.  io  1. 


SErmons  & Homélies  fur  les  Myfteres  de  N . S. 
par  M.  P Abbé  Jérôme  de  Paris  , in-  x i.  al. 

Du  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge  , & 

les  Panégyriques  des  Saints , x vol.  in- 11.  4 1. 

Du  même.  Le  Carême , J vol.  in- n.  6 1. 

Sermons  de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes,  traduits 
en  François  : nouvelle  édition  augmentée  de 
deux  Tables  : la  première , des  Partages  de  l’E- 
çriture-Saintç  expliqués  dans  le  texte  : la  £e- 
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conde  , des  matières  contenues  dans  tout  l'Ou- 
vrage, 14  vol  irt-ix.  jo  I. 

Sermons  du  P.  Maffillon  , j vol.  in-iz.  10  1. 
Singularités  Hiftoriques  & Littéraires  , conte- 
nant plufieurs  recherches  & éclaircilPemens  fur 
l’Hiftoire  . par  Dom  Liron  , de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  , 4 vol.  in- II.  14  1. 

Le  Songe  d'Alcibiade  , traduit  du  Grec;  Brochure . 
in-11.  . 15  f. 

TEmplc  ( le  ) des  Mufes , orné  de  foixantc 
Tableaux  où  font  repréfentés  les  Evéne- 
mens  les  plus  remarquables  de  l’Antiquité  fa- 
bulcufc  ; dclfinés  & gravés  par  B.  Picart  le 
Romain  , &c.  & accompagnés  d Explications 
& de  Remarques  qui  découvrent  le  vrai  fens 
des  Fables , & le  fondement  qu’elles  ont  dans 
l’Hiftoirc , in-folio  } grand  papier  , Hollande. 

J 6 1. 

Théâtre  de  le  Sage  , z vol.  in  n.  4 1.  10  £ 
Traité  de  l’Abus  , &c  du  vrai  fujet  des  Appella- 
tions qualifiées  du  nom  d’Abus  , par  Charles 
Fevret , derniere  édition  , 1 vol.  in- fol.  30  1. 
Traité  de  l’Induit  du  Parlement  de  Paris,  ou  du 
Droit  que  le  Chancelier  de  France,  les  Préfi- 
dens.  Maîtres  des  Requêtes,  Confeillers,  & 
autres  Officiers  du  Parlement , ont  fur  les  Pré- 
latines féculieres  & régulières  du  Royaume-, 
nouvelle  édition  corrigée  & augmentée  , par 
feu  M.  le  Préfident  Cochet  de  Saint -Valier , 3 
vol.i»-4.  , 14 1. 

Traité  de  la  Vérité  & de  l'Infpiration  des  Livres 
de  l'Ancien  & du  Nouveau- T cflament , par  M. 
Jaccfuclot , 1 vol.  in- 1 1 .fous  preJJ'e. 

Traité  des  Maladies  de  la  Peau  , avec  un  Appen- 
dice concernant  l’efficacité  des  Topiques  & la 
maniéré  de  leur  opération  , pat  le  Docteur  Fur- 
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ner > traduit  de  l’Anglois , par  M . ***.  z vol. 
in  ii.  4l.iof. 

V le  du  Vicomte  de  Turenne  , par  M.  l’Abbé 
Raguenet  , avec  les  Médailles  frappées  à 
loccafion  de  fes  Victoires , in-  iz.  il.  io  f. 
Vie  de  S.  Irenée , Evêque  de  Lyon , par  Dom 
Gervaife,  i vol  - in- 1 z.  4 1.  iof. 

Vie  de  Rufin , Prêrre  d'Aquiléc , par  Dom  Ger- 
vaife.  z vol.  in- iz.  4 1.  10  f. 

Vie  de  Suger , Abbé  de  S.  Denis , par  le  même  , 
J Vol.  /»-T2.  6 î. 

Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Chily  & 
du  Pérou  , fait  pendant  les  années  17IJ , 171  j 
& 1714 , avec  une  Réponfe  à la  Préface  criti- 
que des  Obfervations  Phyfiques  du  R.  P.  Feuil- 
lée , par  M.  Fraizier , Ingénieur  du  R ei  , in-4. 
figures.  7 1.  ioi". 

Voyages  de  Pietro  délia  Vallée  en  Perfe  &c  autres 
lieux  j nouvelle  édition  augmentée  , 8 vol. 
in-11,.  18  1. 


Ouvrages  de  M.  B A R R E M E. 

LE  Livre  des  Comptes  faits , ou  Tarif  générât 
de  toutes  les  Monnoyes , tant  anciennes  que 
nouvelles , avec  lequel  on  peut  faire  toute  for- 
te» de  Comptes  & Multiplications  par  entier 
. & par  fraétion  , quelque  difficiles  qu’ils  foient, 

pourvû  qu’on  facne  l’Addition,  in-n.  z 1.  10  fl 
le  Livre  facile  pour  apprendre  l’Arithmétique 
fans  Maître  ; nouvelle  édition  augmentée  de  la 
Géométrie,  fervant  à l’Arpentage  & au  Toifé, 
in-  iz.  1 1.  10  f. 

le  Livre  néceflaire , ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes  , des  Changes  & des  Divifions  toutes, 
faites,  in  \i.  z 1.  10  C 

les  Tarifs  généraux  pour  la  rédu&ion  des  Mon- 


noyés  d’Efpagne  en  Monnoyes  Je  France,  &c. 
in- S.  grand  papier.  ' 4 1. 

Le  Traité  des  Parties-Doubles , ou  Méthode  ai- 
fée  , pour  apprendre  à tenir  en  Partie-Double 
les  Livres  du  Commerce  & des  Finances , in- 8. 
grand  papiei.  4 ]% 

• 

Ouvrages  de  M.  BOU  RS  AU  L T. 

LEs  Lettres  , cinquième  édition , j volumes 
'»n.  7 I.  10  f. 

Le  Théâtre , nouv  édit.  $ vol.  in- J 1.  7 1.  10  F. 
Von  vend  fétarément , 

Les  Fables  d’hfope , & Efope  à la  Cour  , Comé- 
dies. 24  f.  piece. 

Les  Romans  , contenant  le  Prince  de  Conde  ; Ne 
pas  croire  ce  qu’on  voit  -,  le  Marquis  de  Cha- 
vigny  j Artemife  & Poliante,  2 vol.  in- 12.  5 1, 

Ouvrages  du  Pere  L A MX , Prêtre  de 
t Oratoire, 

LEs  Elémens  de  Géométrie,  qui  comprennent 
les  Elémens  d’Euclide  , les  Proportions 
d’Archimede  , avec  une  idée  de  l’Analyfe  , & 
0 une  Introduéiion  aux  Serions  Coniques  , in-, 
ii.  • 2 I.  10  f. 

Les  Elémens  de  Mathématique  , on  Traité  de  la 
Grandeur  en  général , qui  comprend  l'Arith- 
métique , l’Algèbre  , l’Analyfe  , & les  Princi- 
pes de  toutes  les  Sciences  qui  ont  la  Grandeur 
pour  objet , cinquième  édition  , revue  & aug- 
mentée, in- ix.  , j 1. 

La  Rhétorique  , ou  l’Att  de  parler  , in- 12.  .der- 
nière édition.  al.  10  F 
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Ouvrages  de  M.  r Abbé  DE  VERT  O T , de 
l’Académie  des  Infcriplions  & Belles-Lettres. 

Hiftoire  des  Révolutions  arrivées  dans  le 
Gouvernement  de  la  République  Romai- 
ne ; nouvelle  édition  , j vol.  in- iz.  7*1.  io  f. 
Hiftoire  des  Révolutions  de  Suede , où  l’on  voit 
les  changemêns  arrivés  dans  ce  Royaume  , au 
fujet  de  la  Religion  & du  Gouvernement  ».  z 
vol.  in- j z.  f 1: 

Hiftoire  des  Révolutions  de  Portugal  , b u. 

! R z l.  10  f. 

Hiftoire  Critique  de  l’Etabliflement  des  Bretons 
dans  les  Gaules,  & de  leur  dépendance  des 
Rois  de  France  & des  Ducs  de  Normandie  , a. 
Yol.  tn-lz.  fous  prejfe. 

Ouvrages  de  M..  T Abbé  PREVOST. 

MEmoires  & Avantures  d’un  Homme  de 
qualité  qui  s’eft  retiré  du  monde  , 8 vol. 
in- iz.  en  y Tomes.  ni.  10  f. 

Hiftoire  de  M.  Cleveland , fils  de  Cromwel  , 
nouvelle  édition , 6 vol.  in-  iz.  1 y 1. 

le  Pour  & Contre  , Ouvrage  Périodique  d’un 
goût  nouveau , dans  lequel  on  s’explique  libre- 
ment fur  tout  ce  qui  peut  intéreller  la  curiofité. 
du  Public  en  matière  de  Sciences , d’Arts  , de 
Livres,  &c.  fans  prendre  parti,  & fans  offen- 
ferperfonne,  zo  vol.  in-  iz,  70  1. 

le  Doyen  de  Killerine  , Hiftoire  Morale  com- 
pofée  fur  les  Mémoires  d’une  illuftre  Famille 
d’Irlande,  ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une 
leâure  utile  & agréable  , 6 vol.  in-iz.  îz  1. 
Hiftoire  de  Marguerite  d’Anjou , Reine  d’Angle- 
terre , contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  de 
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lancaftre  contre  laMaifon  d’Yorck,  z vol. 

- in-i  i.  5 1. 

Hiftoirc  d’une  Grecque  moderne,  1 vol.  in-n. 

. 4 ,« 

Mémoires  pour  fervir  à l'Hiftoire  de  Malthe  , 
ou  l’Hiftoire  de  la  jeunefTe  du  Commandeur 
de  ****  i vol.  in-n.  • 4 I. 

Campagnes  Philofophiques  , ou  Mémoires  de 
M.  de  Montcal  , Aide  de  Carfp  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  j contenant  l’Hiftoire  de 
la  Guerre  d’Irlande,  î.  vol.  in-n.  j 1. 

Tout  pour  l'Amour  , ou  le  Monde , bien  perdu , 
ou  la  mort  d’Antoine  &:  de  Cléopâtre  , Tragé- 
die , traduite  de  l’Anglois.  i 1.  4 H 

Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant , Duc  de 
Normandie  & Roi  d'Angleterre  , i vol.  7 I. 
Hiftoire  de  la  Vie  de  Cicéron  , tirée  de  fes  Ecrits 
& des  Monumens  de  fon  fiéele,  avec  les  Preu- 
ves & des  EclaircifTcmcns,  compofée  fur  l’Ou- 
vrage Angloisdc  M.  Midleton,  fécondé Edir. 
y vol.  in-iz.  11  1.  10  f. 

Voyage  du  Capitaine  Robert  Lade  en  différentes 
parties  de  l’Afrique,  de  l’Afie  & de  l’Améri- 
que , contenant  l’Hiftoire  de  fa  fortune , Sc 
fes  Obfervations  fur  les  Colonies  & le  Com-  ' 
merce  des  Efpagnols  j des  Anglois  , des  Hol- 
landois  , &c.  Ouvrage  traduit  de  l’Anglois  , i 
vol  in-ii.  y 1. 

Lettres  de  Cicéron  , qu’on  nomme  vulgairement 
Familières  ; traduites  en  François  fur  les  Edi- 
tions de  Grævius  & de  M.  l’Abbé  d’Oliv  et, 
avec  des  Notes  continuelles,  j vol.  in-.iz. 

iil.  10  c 

Hiftoire  générale  des  Voyages,  depuis  le  com- 
mencement du  xve  fiéele , contenant  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux , de  plus  utile  & de  mieux 
vérifié  dans  toutes  les  Relations  des  dijférea- 


jn 


tes  Nations  de  l’Ëurope  ; Ouvrage  traduit  de 
J’Anglois,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier de  France , 6 vol.  in- 4.  iiol. 

La  même , 6 vol.  grand  papier.-  1 80  1. 
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L’Ouvrage  contiendra  10  vol.  in- 4.  orné  de  Car- 
tes Géographiques  & de  Figures  ; les  volumes 
in- 4.  fe  vendent , 10 1. 

En  grand  papier,  j0J. 

Le  même  Ouvrage  in- 1 1 , contiendra  40  volu- 
mes; chaque  volume  fe  vend,  3 1. 

L’on  donnera  régulièrement  tous  les  ans  x volu- 
mes in- 4.  & 8 volumes  in  1 1. 


Contes  des  Fées  , par  Madame  Daulnoy  , «- 1 1. 
4 vol.  ^ 9 1. 

Diétionnairc  Géographique  portatif  des  quatre 
Parties  du  Monde , traduit  de  l'Anglois  dé 
Laurent  Echârd  par  M.  l’Abbé  Vaugien,  Cha- 
noine de  Vaucouleurs  , 4 I. 

Diétionnaire  Botanique  & Pharmaceutique-,  con- 
tenant les  propriétés  des  Minéraux  & Végé- 
taux , avec  les  préparations  de  Pharmacie  les 
plus  ulïtées  en  Médecine  & en  Chirurgie.  Nou- 
velle Edit.  «»-8.  ~ j 1. 


Von  trouve  chez  le  même 
veaux , tant  de  France  que 


Livres  nou- 
•angers. 
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